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JASPES. 

LE  Jafpe  étant  un  quartz  pénétre  d’une  teinture 
métallique  affez  forte  pour  lui  avoir  ôté  toute 
tranlparence,  n’a  pu  produire  que  des  ftalaélites  opaques; 
auffi  tous  les  jafpes,  Ibit  de  première,  loit  de  féconde 
formation,  de  quelque  couleur  qu’ils  fbient,  n’ont  aucune 
tranfparence  s’ils  font  purs,  & ce  n’eft  que  quand  les 
autres  fubftances  vitreufés  s’y  trouvent  interpofées  qu’ils 
laifTent  paffer  de  la  lumière;  ceux  qu’on  appelle  jafpes 
qgatés , ne  font,  comme  les  agates  jafpccs,  que  des 
agrégations  de  petites  parties  d’agate  & de  jafpe,  dont 
les  premières  font  à demi-tranfparentes,  & les  dernières 
font  opaques. 

Minéraux,  Tome  IV.  . A 
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Histoire  Naturelle 


Les  jafpes  primitifs  n’ont  ordinairement  qu’une  feule 
couleur  verte  ou  rougeâtre,  & l’on  peut  regarder  tous 
ceux  qui  font  décolores  ou  teints  de  couleurs  diverfès  ou 
varices , comme  des  Habilites  des  premiers  ; & quoique 
ces  jafpes  de  féconde  formation  foient  en  très -grand 
nombre , & qu’ils  paroifTcnt  fort  differens  les  uns  des 
autres,  tous  ont  à peu-pres  la  même  denfité  (a),  & 
tous  font  entièrement  opaques. 

Si  l’on  compare  la  Table  de  la  pefanteur  fpécifique 
des  jafpes  avec  celle  des  pefantcurs  fpécifiques  des  quartz 
blancs  ou  colorés,  on  verra  que  les  jafpes  de  quelque 
couleur  qu’ils  foient,  & même  les  jafpes  décolorés  ou 
blanchâtres  font  généralement  un  peu  plus  denfés  que 
les  quartz,  ce  qu’on  ne  peut  guère  attribuer  qu’au  mélange 
des  parties  métalliques  qui  font  entrées  dans  la  compo- 
fition  des  jafpes.  De  tous  les  métaux,  le  fer  efl  le  fèul 


(a)  Peiànteurfpécifique 
du  jafpe  vert-foncé. 

Jafpe  vert-brun 

rouge 

Jafpe  rouge  de  Sanguine. 

Jafpe  brun 

Jafpe  violet 

Jafpe  jaune. 

Jafpe  gris-blanc 

Jafpe  noirâtre 

Jafpe  nué 

Jafpe  lânguin 

Jafpe  héliotrope 


262  5 S. 
268  14. 
2661  2. 
261 89. 
269 11. 
27 1 1 1 . 
27101. 
27640. 
2671p. 

a73  54- 
26277. 
26330. 


Jafpe  veiné 26955. 

Jafpe  fleuri  rouge  & blanc.  26228. 
Jafpe  fleuri  rouge  & jaune.  27500. 
Jafpe  fleuri  vert  & jaune. . 2683p. 
Jafpe  fleuri  rouge,  vert  & 


gu* a73a3* 

Jafpe  fleuri  rouge , vert  & 

jaune.... 27492. 

Jafpe  univerlel 25630. 

Jafpe  agaté 26608. 

Jafpe  groflïer  ou  finople.  269  1 3. 


V oyez  Us  Tabler  de  M.  Brijfon. 
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qui  ait  teint  & pénétré  les  jalpes  de  première  formation, 
parce  qu’il  s’eft  établi  le  premier  avant  tous  les  autres 
métaux  fur  le  Globe  encore  ardent,  <5c  qu’il  étoit  le 
feul  métal  capable  d’en  fupporter  la  très-grande  chaleur  ' 
lorfque  la  roche  quartzeufe  commençoit  à fe  confolider  ; 
car,  quoique  certains  Minéralogiltes  aient  attribué  au 
cuivre  la  couleur  des  jafpes  verts , on  ne  peut  guère 
douter  que  cette  couleur  verte  ne  foit  due  au  fer, 
puifque  le  jafpe  primitif,  & qui  fe  trouve  en  très-grandes 
malfes,  eft  d’un  allez  beau  vert:  il  paroît  même  que 
tous  les  jafpes  fecondaires  variés  ou  non  variés  de  cou- 
leur, ont  été  teints  par  le  fer  ; feulement  il  eft  à remarquer 
que  ce  métal  qui  s’eft  mêlé  en  très-grande  quantité  dans 
les  fchorls  pour  former  «les  grenats,  n’èft  entré  qu’en 
très-petite  proportion  dans  les  jafpes,  puifque  la  pefanteur 
fpécifique  du  plus  pefant  des  jafpes  eft  d’un  tiers  moindre 
que  celle  du  grenat. 

La  matière  du  jafjje  eft , comme  nous  l’avons  dit  (b), 
la  balade  la  fubftance  des  porphyres  & des  ophites, 
ou  ferpentins  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  fèr- 
pentine  dans  laquelle  il  n’entre  point  de  jafpe,  & qui 
n’eft  qu’une  concrétion  micacée  (c). 

Lorfque  le  fùc  criftallin  du  quartz  eft  mêlé  de  parties 


(b)  Voyez  dans  le  premier  volume  de  cette  liiftotre  des  Minéraux, 
Jes  articles  du  Jafpe , pogt  44;  & du  Porphyre , page  77, 

(cj  V oyez  ci-aprés  l’articte  de  U ferpentioe. 

Ai; 
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fcrrugincu/ès , ou  qu’il  tombe  fur  des  matières  qui  con- 
tiennent du  fer,  la  ftala&ite  ou  le  produit  qui  en  rélulte, 
cil  de  la  nature  du  jafpe.  On  le  reconnoît  dans  plufieurs 
cailloux,  dans  les  bois  pétrifiés,  dans  le  finoplc  & autres 
ja/pes  gro /Tiers  qui  font  de  féconde  formation;  toute 
matière  quartzeu/è  mêlée  de  fer  en  vapeurs  ou  difious, 
perd  plus  ou  moins  de  fa  tranfparencc  ; & l’on  reconnoît 
les  ja/pes  à leur  opacité , à la  ca/fure  terreufe  , & à leur 
poli  qui  n’eil  pas  au/fi  vif  que  celui  des  agates  & autres 
pierres  vitreufes  dans  lefquclles  le  fer  n’e/t  entré  qu’en 
fi  petite  quantité  qu’il  ne  leur  a donné  que  de  la  cou- 
leur, & ne  leur  a point  ôté  la  tranfparence  ; au  lieu 
que  par  fon  mélange  en  plus  grande  quantité,  ou  en 
parties  plus  gro/fières,  il  a rendu  les  quartz  entièrement 
opaques,  & a formé  des  jafpes  plus  ou  moins  fins,  & 
de  couleurs  diver/ès , félon  que  le  fer  /ài/i  par  le  fuc 
quartzeux  s’e/t  trouvé  dans  différens  états  de  décompo- 
fition  ou  de  di/Tolution.  Les  ja/pes  fins  /è  diftinguent 
aifément  des  autres  par  leur  beau  poli,  qui  cependant 
n’e/t  jamais  au/fi  vif  que  celui  des  agates,  cornalines, 
fardoines , & autres  pierres  quartzeufes  tranfparentes  ou 
demi-tranfparentes , lefquelles  font  au/fi  plus  dures  que 
les  ja/pes. 

Les  jafpes  d’une  feule  couleur  font  les  plus  purs  & 
les  plus  fins;  ceux  qui  font  tachés,  nués,  ondes  ou 
veinés,  peuvent  être  regardés  comme  des  ja/pes  impurs, 
& font  quelquefois  mêlés  de  fubfiances  différentes;  fi 
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CCS  taches  ou  veines  font  tranlparentes , elles  présentent 
le  quartz  dans  fon  état  de  nature,  ou  dans  fon  état 
d’agate;  & s’il  arrive  que  le  feld-fpath  ou  le  fchorl 
aient  part  à la  compofition  de  ces  jalpes  mixtes , ils 
deviennent  fufibles  (d) , comme  toutes  les  matières 
vitreufes  qui  font  mélangées  de  ces  deux  verres 
primitifs. 

Le  plus  beau  de  tous  les  jafpes  eft  le  Sanguin , qui , 
fur  un  vert  plus  ou  moins  bleuâtre,  préfente  des  points 
ou  quelques  petites  taches  d’un  rouge  vif  de  fang,  & 
qui  reçoit  dans  toutes  fes  dimenfions,  un  poli  luifant 
& plus  fec  que  celui  des  autres  jafpes.  Quelques-uns  de 
nos  Nomenclateurs,  qui  cependant  ne  craignent  pas  de 
multiplier  les  cfpèces  & les  fortes , n’en  ont  fait  qu’une 
du  jaSpe  Sanguin  & du  jaSpe  héliotrope,  quoique  Boëce 
de  Boot  les  eût  avertis  d’avance,  que  le  jafpe  fanguin 
ne  prend  le  nom  à! héliotrope  que  quand  il  eft  à demi- 


•i 

(d)  C’eft  cette  fufibilité  de  certains  jafpes , qui  a fait  croire 
mal-à-propos  à quelques-uns  de  nos  Minéralogiftes,  que  les  jalpes 
en  général  étoient  fufibles  & mêle's  de  chaux.  « Le  jafpe , dit 
M.  Monnet,  eft  une  pierre  d’un  fond  gris  blanchâtre  ou  verdâtre,  « 
mêlée  de  différentes  teintes  de  rouge  & de  blanc , dont  toute  la  « 
fubftance  eft  quartzeufe  & tient  le  milieu  entre  ce  caratftère  & l’agate , « 
elle  eft  dure  & folide , fait  fortement  feu  contre  le  briquet , & a « 
pour  caraélère  diftindlif  d'entrer  en  vitrification  d" elle-même , à caufe  « 
de  la  grande  quantité  de  chaux  qu’elle  contient  ».  Nouveau  fyllènie  de 
minéralogie.  Bouillon,  e y 7$,  page  il  6. 

J» 


Digitized  by  Google 


6 Histoire  Natu relle 

tranfparent  (e),  ce  qui  fuppofè  un  jafpe  mixte,  dans 
lequel  le  fuc  criftallin  du  feld-fpath  eft  entré,  & produit 
des  reflets  chatoyans  ; au  lieu  que  le  jafpe  fanguin  n’offre 
ni  tranfparence  ni  chatoycmcnt  dans  aucune  de  fes 
parties. 

Les  jafpes , & fur  - tout  ceux  de  féconde  formation , 
reftemblent  aux  cailloux  par  leur  opacité  & par  leur 
poli , mais  ils  en  diffèrent  par  la  forme  qui  eft  rarement 
globuicufe  comme  celle  des  cailloux,  & on  les  diftin- 
guera  toujours  en  examinant  leur  caffure;  la  fraélure 
des  jafpes  paroît  être  terreufe  & femblable  à celle  d’une 
argile  defTéchée,  tandis  que  la  fradure  des  cailloux  eft 
luifànte  comme  celle  du  verre. 

Les  beaux  jafpes  héliotrope  & fanguin , nous  viennent 
du  Levant:  les  Romains  les  tiroient  de  l'Égypte;  mais 
les  Anciens  comprenoient  fous  ce  nom  de  jafpe  , pJu- 
fieurs  autres  pierres  qui  ne  leur  rcffembloient  que  par 


(c)  Les  jafpes  par  la  variété  & l’élégance  de  leurs  couleurs , & par 
la  diverfité  des  images  qu’ils  repréfentent,  n’étoient  pas  moins  eftimés 
autrefois  que  les  agates,  de  ils  le  feroient  encore  s’ils  étoient  moins 
communs.  On  préfère  à tous  les  autres  le  jafpe  Oriental,  qui  eft 
d’un  vert-bleuâtre  obfcur  , parlêmé  de  taches  fanguines  ; k>r(qu’il  eft 
à demi  tranfparent,  on  lui  donne  le  non  d 'héliotrope  ou  tourntfol.  On 
emploie  le  jafpe  à faire  des  cachets,  des  figures,  des  cuillers,  des 
tafl'es , des  manches  de  couteau , des  chapelets , &c.  Le  jafpe  it’eft 
pas  plus  cher  que  l'agate , à moins  qu’il  ne  foit  riche  en  couleurs 
& en  images  ; car  alors  H n’a  point  de  prix  déterminé.  Boëct  de  Sort, 
line  II,  pages  2j  ; & 2;  S. 

*» 
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la  couleur  verte,  telles  que  les  primes  d'émeraude,  les 
prafes  ou  agates  verdâtres,  &c.  (f). 

Les  Voyageurs  nous  apprennent  qu’on  trouve  de 
très-beaux  ja/pes  à la  Chine,  au  Japon,  dans  les  terres 
du  Catai  (g),  & de  plufieurs  autres  provinces  de  i’Alie  (h). 
Us  en  ont  au/fi  vu  au  Mexique  (i). 

En  Europe , l’Allemagne  eft  le  pays  où  les  ja/pes  fe 
trouvent  en  plus  grande  quantité  : « La  Bohème , dit 

(f)  Les  jafpes  de  i’Inde  & de  la  Thrace,  ont  la  couleur  de  l’éme- 
raude ; ceux  de  Chypre  font  dur»  & d’un  vert  groflier;  ceux  de 
Perfe  & des  environs  de  la  mer  Cafpienne , font  d’une  couleur  fem- 
biable  à celle  du  ciel  dans  les  matinées  d’automne,  & c’eft  par  cette 
raifon,  que  les  Anciens  lui  ont  donné  le  nom  &'  Aerifuxa,  Les  jafpes 
des  environs  du  fleuve  Thermodon , font  bleus;  ceux  de  Phrygie, 
de  couleur  pourprée  ; ceux  de  la  Cappadoce , d’un  pourpre  tirant  fur 
le  bleu  ; ceux  de  la  Chalcide , ont  une  couleur  trouble  & obfoure. 
Les  jafpes  de  couleur  pourprée,  font  les  plus  recherchés,  enfuite 
ceux  de  couleur  de  rofe  & d’un  vert  d’étneraude.  Les  Grecs  ont 
donné  à ces  différens  jafpes , des  dénominations  analogues  à leurs 
couleurs.  Pline , livre  XXXVII , chapitres  VIII  & IX. 

(g)  Voyez  l’Hiftoire  générale  des  Voyages,  Tome  XXVII, 
pages  37  & J 07;  & Tome  LX , page  322. 

( h ) On  trouve  des  jafpes  en  Phrygie,  dans  la  Thrace,  l’Aflyrie, 
la  Perfe  , la  Cappadoce,  l’Inde  & Hle  de  Chypre , l’Amérique  , & en 
plufieurs  endroits  d’Allemagne,  Boite  de  Boot,  livre  II,  pages  23  0 
& 231. 

( i ) Entre  les  minéraux,  on  vante  une  efpèce  de  jafpe  que  les 
Mexicains  nomment  e^telt , de  couleur  d’herbe  , avec  quelques 
petites  taches  de  lâng.  Hijioire  générale  des  Voyages , tome  xx  vin, 
page  176. 
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» Boëce  de  Boot,  produit  de  très -beaux  jafpes  rouges, 

» fanguins,  pourpres,  blancs  & mélangés  de  toutes  fortes 
de  couleurs  ».  On  trouve  cette  pierre  en  malles  allez 
confidérablcs,  pour  en  faire  des  ftatues  (k).  On  connoît 
aulfi  les  jafpes  d’Italie,  de  Sicile,  d’Efpagne;  & il  s’en 
trouve  dans  quelques  provinces  de  France,  comme  en 
Dauphine,  en  Provence,  en  Bretagne  & dans  le  pays 
d’Aunis  (l):  c’clt  peut-être  au  linoptl  ou  Jinople  (m) , 
que  l’on  doit  rapporter  ces  jafpes  grofïïers  & rougeâtres 
du  pays  d’Aunis. 


(k)  Boëce  de  Boot,  livre  II,  page  251. 

(!)  On  trouve  clans  le  pays  d'Aunis,  un  jalpe  grofTier  qui  efl 
une  elpèce  de  quartz  opaque  ; il  y en  a du  rouge  avec  des  veines 
Blanches;  c’eft  fi  l’on  veut  du  petrofilex,  qui  n’eft  qu’une  variété 
du  quartz  comme  le  jafpe.  Journal  de  Phyfque , juillet  1782, 
page  47. 

(m)  Le  finople  ou  zinopel  efl  une  forte  de  jalpe  rouge  d’un  grain 
moins  fin  , non  fufceptihle  de  poli  & beaucoup  plus  chargé  de  fer; 
ce  métal  y efl  à l’état  d’ocre  & en  afl"ez  grande  quantité.  Lettres  de 
M.  le  Doüeur  Dcmejle , tome  I,  page  401, 


CAILLOUX. 
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CAILLOUX. 

T ouïes  les  flala&ites  ou  concrétions  vitrcufcs  demi- 
tranlparentes , font  comprifos  tPans  l’énumération  que 
nous  avons  faite  des  agates  (a),  cornalines,  fardoines, 
prafes,  calcédoines,  pierres  hydrophanes & pétro-filex, 
entre  lesquelles  on  trouve  fans  doute  plufieurs  nuances 
intermédiaires,  c’elt-à-dire,  des  pierres  qui  participent 
de  la  nature  des  unes  «St  des  autres , mais  dont  nous 
ne  pouvons  embralTer  le  nombre  que  par  la  vue  de 
l’efprit , fondée  fur  ce  que , dans  toutes  fos  productions , 
la  Nature  palfe  par  des  degrés  infcnfibles,  & des  nuances 
dont  il -ne  nous  elt  polfible  de  faifir  que  les  points 
fàillans  & les  extrêmes:  nous  l’avons  fuivie  de  la  trans- 
parence à la  demi  - tranfparence , dans  les  matières  qui 
proviennent  du  quartz , du  feld-fpath  & du  fohorl  ; nous 
venons,  de  préfenter  les  jafpes  qui  font  entièrement 
opaques,  «St  il  ne  nous  relie  à parler  que  des  cailloux 
qui  font  Souvent  compoSés  de  toutes  ces  matières  mêlées 
«St  réunies. 

Nous  devons  obforvcr  d’abord , que  l’on  a donne 
le  nom  de  cailloux  à toutes  les  pierres.  Soit  du  genre 
vitreux,  Soit  du  genre  calcaire,  qui  Se  prélèntent  fous 
une  forme  globuleufo,  «St  qui  fouvent  11e  Sont  que  des 


(a)  Voyt^  le  iroifième  Volume  de  cet  Ouvrage  fur  les  Minéraux. 
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morceaux  ou  fragmens  rompus,  roulés  & arrondis  par 
ie  frottement , dans  les  eaux  qui  les  ont  entraînés  : 
mais  cette  dénomination,  prife  uniquement  de  la  forme 
extérieure , n’indique  rien  fur  la  nature  de  ces  pierres , 
car  ce  font  tantôt  des  fragmens  de  marbres  ou  d’autres 
pierres  calcaires,  tantôt  des  morceaux  de  fehifte,  de 
granit,  de  jafpe , & autres  roches  vitreufes  plus  ou 
moins  ufés  & polis  par  les  frottemens  qu’ils  ont  effoyés 
dans  les  fables  des  eaux  qui  les  ont  entraînés.  Ces 
pierres  s’amoncèlent  au  bord  des  rivières  ou  font 
rejetées  par  la  mer  fur  les  grèves  & les  baffes-côtes , 
& on  leur  donne  le  nom  de  galets  lorfqu’elles  font 
aplaties. 

Mais  les  cailloux  proprement  dits,  les  vrais  cailloux, 
font  des  concrétions  formées,  comme  les  agates,  par 
exudation  ou  foliation  du  foc  vitreux , avec  cette 
différence,  que  dans  les  agates  & autres  pierres  fines, 
le  foc  vitreux  plus  pur,  forme  des  concrétion*  demi- 
tranfparcntes , au  lieu  qu’étant  plus  mélangé  de  matières 
terreufes  ou  métalliques , il  produit  des  concrétions 
opaques. 

Le  caillou  prend  la  forme  de  la  cavité  dans  laquelle 

11  efl  produit,  ou  plutôt  dans  laquelle  il  fe  moule,  <Sc 
fouvent  il  offre  encore  la  figure  des  corps  organifés, 
tels  que  les  bois,  les  coquilles,  les  ourfins , les  poif- 
fons,  &c.  dans  lefquels  le  foc  vitreux  s’efl  infiltré  en 
rempliffant  les  vides  que  laiffoit  la  deflruftion  de  ces 
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fubflances  : lorfque  le  fond  de  la  cavité  eft  un  plan 
horizontal,  le  caillou  ne  peut  prendre  que  la  forme  d’une 
plaque  ou  d’une  table  fur  le  fol  ou  contre  les  parois  de 
cette  cavité  (b) ; mais  la  forme  globuleufc  & la  difpofition 
par  couches  concentriques,  eft  celle  que  les  cailloux  affec- 
tent le  plus  fouvent  ; & tous  en  général  font  compofés  de 
couches  additionnelles,  dont  les  intérieures  font  tou- 
jours plus  denfes  & plus  dures  que  les  extérieures.  La 
caufe  du  roéoanifme  de  cette  formation,  fe  préfentc 
aflez  naturellement;  car  la  matière  qui  fuinte  des  parois 
de  la  cavité' dans  laquelle  fe  forme  le  caillou,  ne  peut 
qu’en  fuivre  les  contours  , & produire  dans  cette 
concavité,  une  première  couche  qu’on  doit  regarder 
comme  fe  moule  extérieur  & l’enveloppe  des  autres 
couches  qui  fe  forment  enfuite , & fucceffivement  au 

(b)  Les  cailloux  qui  font  en  plaques  fe  forment  dans  les  fentes 

des  pierres II  y a de  ces  plaques  qui  peuvent  avoir  un  ou 

deux  pieds  & plus  de  diamètre;  d’autres  n’ont  guère  qu’un  demi- 
pied  & quelquefois  moins;  les  premières  n’ont  fouvent  qu’une  ligne 
ou  deux  d’épaifleur , les  autres  trois  ou  quatre  ; celles-ci  fe  forment 
ordinairement  dans  les  fentes  horizontales,  les  autres  dans  celles  qui 
font  perpendiculaires. 

Les  parois  de  ces  dernières  fentes  en  font  fouvent  tapi  fîtes  dam 
toute  leur  étendue  , & alors  les  plaques  font  uniformes , c’efî-à-dire  , 
qu’il  ne  pend  point  de  leur  côté  inferieur,  des  mamelons  ni  des 
efpèces  de  hranches  ou  ramifications  que  l’on  trouve  à celles  qui  ont 
pris  naifiance  dans  les  fentes  dont  les  parois  n’étoient  qu'à  demi  ou  en 
partie  recouvertes.  Al.  Cuettard , Aléatoires  de  1 Académie  des  Sciences, 
année  i yd 2 , pages  1 y 4 & fuivantes.  - • 
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dedans  de  cette  première  incruftation  à mefure  que  le 
fuc  v itreux  la  pénètre  & fuinte  au  dedans  par  Tes  pores  ; 
ainfi  les  couches  fe  multiplient  en  dedans,  & les  unes 
au-deflfous  des  autres,  tant  que  le  fuc  vitreux  peut  les 
pénétrer  & fuinter  à travers  leurs  porcs  ; mais  lorf- 
qu’après  avoir  pris  une  forte  épairteur  & plus  de  denlité, 
ces  memes  couches  ne  permettent  plus  à ce  fuc  de 
paffer  jufqu’au  dedans  de  la  cavité,  alors  l’accroilTement 
intérieur  du  caillou  celfe  & ne  fe  manifefte  plus  que 
par  la  tranfmiftion  de  parties  plus  atténuées  & de  fucs 
plus  épures,  qui  produifent  des  petits  crrftaux.  L’eau 
partant  dans  l’intérieur  du  caillou,  chargée  de  ces  fucs, 
en  remplit  d’abord  la  cavité , &.  c’eft  alors  que  s’opère 
la  formation  des  crirtaux  qui  tapirtent  l’intérieur  des 
cailloux  creux.  On  trouve  quelquefois  les  cailloux 
encore  remplis  de  cette  eau  , & tout  Obfervateur  fans 
préjugé , conviendra  que  c’eft  de  cette  manière  qu’opère 
la  Nature;  car  fi  l’on  examine  avec  quelqu’attention 
l’intérieur  d’un  caillou  creux  ou  d’une  géode,  telle  que 
la  belle  géode  d’améthyfte  qui  eft  au  Cabinet  du  Roi, 
on  verra  que  les  pointes  de  criftal,  dont  fon  intérieur 
eft  tapifle , panent  de  la  circonférence , & fe  dirigent 
vers  le  centre  qui  eft  vide:  la  couche  extérieure  de  la 
géode,  eft  le  point  d’appui  où  font  attachées  toutes 
ces  pointes  de  criftal  par  leur  bafe  ; ce  qui  ne  pourroit 
être  fi  la  criftallilàtion  des  géodes  commtnçoit  à fc  faire 
par  les  couches  les  plus  Yoiûnes  du  centre,  puifque 
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dans  ce  dernier  cas  ces  pointes  de  criftal,  au  lieu  de 
fe  diriger  de  la  circonférence  vers  le  centre,  tendroient 
au  contraire  du  centre  à la  circonférence,  en  forte  que 
l’intérieur  qui  eft  vide,  devroit  être  plein,  & hérifïe  de 
pointes  de  criflal  à fa  furface. 

Audi  m a-t-il  toujours  paru  que  l’on  devoit  rejeter 
l’opinion  vulgaire  de  nos  Naturalises,  qui  n’dl  fondée 
que  fur  une  analogie  mal  entendue:  « Les  cailloux 
creux,  difent - ils , Ce  forment  autour  d’un  noyau;  la  « 
couche  intérieure  eft  la  première  produite,  & la  couche  « 
extérieure  fe  forme  la  dernière  »:  cela  pourroit  être  s’il 
y avoit  en  effet  un  noyau  au  centre,  & que  le  caillou 
fût  abfolument  plein  ; & c’eft  tout  le  contraire  , car  on 
n y voit  qu  une  cavité  vide  & point  de  noyau  ; « mais 
ce  noyau,  difènt-ils,  étoit  d’une  fuhftance  qui  s’eft  dé- « 
truite  à mefure  que  le  caillou  s’eft  formé  » ; or  je  demande 
fi  ce  n’eft  pas  ajouter  une  fécondé  fuppofition  à la  pre- 
mière , & cela  fans  fondement  & fans  füccès  , puifqu’on 
ne  voit  aucun  débris,  aucun  veftige  de  cette  prétendue 
matière  du  noyau;  d’ailleurs  ce  noyau,  qui  n’exifte  que 
par  fuppofition,  auroit  dû  être  auftt  grand  que  l’cft  la 
cavité;  & comme  dans  la  plupart  des  cailloux  creux 
cette  cavité  eft  très-confidérable , doit-on  raifonnablement 
fuppofer  qu’un  aufti  gros  noyau  fe  fut  non  - feulement 
détruit,  mais  anéanti,  fans  laifter  aucune  trace  de  fon 
exiftence  î elle  n’eft  en  effet  fondée  que  fur  la  faillie 
idée  de  la  formation  de  ces  pierres  par  couches 
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additionnelles,  autour  d’un  point  qui  leur  fert  de  centre, 
tandis  qu’elles  fe  forment  fur  la  furface  concave  de  la 
cavité , qui  feule  exifte  réellement. 

Je  puis  encore  appuyer  la  vérité  de  mon  opinion 
fur  un  fait  certain,  c’eft  que  la  fobftance  des  cailloux 
efl  toujours  plus  pure , plus  dure , & même  moins 
opaque  à mefure  que  l’on  approche  de  leur  cavité  ; 
preuve  évidente  que  le  fuc  vitreux  s’atténue  & s’épure 
de  plus  en  plus  en  paffant  à travers  les  couches  qui  fe 
forment  fucceflivcment  de  la  circonférence  au  centre, 
puifque  les  couches  extérieures  font  toujours  moins 
compactes  que  les  intérieures. 

Quoique  le  caillou  prenne  toutes  les  formes  des 
moules  dans  lefquels  il  fo  forme , la  figure  globuleufe 
eft  celle  qu’il  paroît  affréter  le  plus  fouvent;  & c’eft 
en  effet  cette  forme  de  cavité  qui  s’olîre  le  plus  fré- 
quemment au  dépôt  de  la  (filiation  des  eaux,  foit  dans 
les  bourfoulHures  des  verres  primitifs , foit  dans  les 
vides  laides  dans  les  couches  des  fehiftes  & des  glaifes, 
par  la  deftruétion  des  ourfins,  des  pyrites  globulcufcs,  &c. 
mais  ce  qui  prouve  que  le  caillou  proprement  dit,  & 
for-tout  le  caillou  creux,  n’a  pas  reçu  cette  figure  glo- 
buleufe par  les  frottemens  extérieurs  comme  les  pierres 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  cailloux  roulés , c’eft  que 
celles-ci  font  ordinairement  pleines , & que  leur  forfàce 
eft  lifte  & polie,  au  lieu  que  celle  des  cailloux  creux  eft 
le  plus  fouvent  brute  & raboteufr  : ce  n’eft  pas  qu’il  ne 
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fe  trouve  aufti  de  ces  cailloux  creux  qui , comme  les 
autres  pierres,  ont  été  roulés  par  les  eaux,  & dont  fa 
furface  s’eft  plus  ou  moins  ufée  par  le  frottement  ; mais 
ce  fécond  effet  cft  purement  accidentel , & leur  forma- 
tion primitive  en  efl  totalement  indépendante. 

En  rappelant  donc  ici  la  fuite  progreffive  des  pro- 
cédés de  la  Nature  dans  la  production  des  ftalaélites 
du  genre  vitreux , nous  voyons  que  le  ftte  qui  forme 
la  fubftance  des  agates  & autres  pierres  demi  - tranfpa- 
rentes,  eft  moins  pur  dans  ces  pierres  que  dans  les 
criftaux , & plus  impur  dans  les  cailloux  que  dans  ces 
pierres  demi  - tranfparentes.  Ce  font  - là  les  degrés  de 
tranfparence  & de  pureté  par  lefquels  paftènt  les  extraits 
des  verres  primitifs , ils  fè  réunifTent  ou  fe  mêlent  avec 
des  fubftances  terreufes  pour  former  les  cailloux,  qui 
le  plus  fbuvent  font  mélangés  & toujours  teints  d'une 
matière  ferrugineu/è  : ce  mélange  & cette  teinture  font 
les  caufes  de  leur  opacité  ; mais  ce  qui  démontre  qu’ils 
tirent  leur  origine  des  matières  vitreufos  primitives , & 
qu’ils  font  de  la  meme  efTence  que  les  agates  & les 
criftaux,  c’eft  l’égale  denfité  des  cailloux  & des  agates  (c)  , 
ils  font  aufti  à très  - peu  - près  de  la  même  dureté , & 
reçoivent  également  un  poli  vif  & brillant;  quelques-uns 
deviennent  même  à demi  - tranfparens  lorfqu’ils  font 


(c)  Pelànteur  fpécifique  du  caillou  olivâtre  26067;  de  l’agate 
orientale  26901  ; du  caillou  veine  26122,  & de  l’agate  onix 
26375;  du  caillou  onix  26644.  Tables  de  M,  Brijfon. 
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amincis,  ils  ont  tous  la  cafturc  vitreufo,  ils  font  egalement 
feu  contre  l’acier,  ils  reliftent  de  même  à l’aétion  des 
acides  , en  un  mot  ils  préfontent  toutes  les  propriétés 
elfcntiellcs  aux  fubftances  vitreufes. 

Mais  comme  chacun  des  verres  primitifs  a pu  fournir 
fon  extrait , & que  ces  difîcrcns  extraits  fe  font  fou  vent 
mêles  pour  former  les  cailloux , foit  dans  les  rochers 
quartzeüx  & graniteux , foit  dans  les  terres  fehifteufes 
ou  argileufes,  & que  ces  mélanges  fe  font  faits  à diffé- 
rentes dolès , il  s’eft  formé  des  cailloux  de  qualités 
diverfes  ; la  fuhftance  des  uns  contient  beaucoup  de 
quartz , & ils  font  par  cette  railbn  très-réfraélaires  au 
feu  ; d’autres  mêlés  de  feld  - fpath  ou  de  fohorl , font 
fufibles;  enfin  d’autres  également  fufibles,  font  mêles  de 
matières  calcaires:  on  pourra  toujours  les  diftinguer  les 
uns  des  autres,  en  comparant  avec  attention  leurs  pro- 
priétés relatives;  mais  tous  ont  la  même  origine,  & tous 
loin  de  féconde  formation. 

Il  y a des  blocs  de  pierres,  qui  ne  font  formés  que 
par  l’agrégation  de  plufieurs  petits  cailloux. réunis  fous 
une  enveloppe  commune.  Ces  blocs  font  prefque  toujours 
en  plus  grandes  malfes  que  les  fimples  cailloux;  & comme 
le  ciment,  qui  réunit  les  petits  cailloux  dont  ils  font 
compofés , elt  fouvent  moins  dur  & moins  denfo  que 
leur  propre  ftibftance , ces  blocs  de  pierre  ne  font  pas 
de  vrais  cailloux  dans  toute  l’étendue  de  leur  volume, 
mais  des  agrégats  fouvent  imparfaits , de  plufieurs  petits 

cailloux 
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cailloux  réunis  fous  une  enveloppe  commune  : aufïi  leur 
a-t-on  donné  le  nom  particulier  de  poudingues,  pour  les 
diftinguer  des  vrais  cailloux;  mais  la  plupart  de  ces  pou- 
dingues  ne  font  formés  que  de  galets  ou  cailloux  roulés, 
c’eft  - à - dire , de  fragmcns  de  toutes  fortes  de  pierres , 
arrondis  & polis  par  les  eaux  ; & nous  ne  traitons  ici 
que  des  cailloux  fimples,  qui,  comme  les  autres  flalac- 
tites,  ont  été  produits  par  la  concrétion  du  fuc  vitreux, 
foit  dans  les  cavités  ou  les  fentes  des  rochers  ou  des 
terres , foit  dans  les  coquilles  (d) , les  os  ou  les  bois  fur 

(d)  M.  de  Mairan  étant  à Breuilpont,  petit  village  fur  la  rivière 
d’Eure,  entre  Paffy  & Ivry , oblêrva  que  tout  le  terrein  d’une  demi- 
lieue  à la  ronde , étoic  couvert  dans  la  lurface,  & même  rempli  dans 
lôn  inte'rieur,  de  pierres  qui  lui  parurent  mériter  de  l’attention.  . . . 
Toutes  font  du  genre  des  cailloux,  propres  à faire  feu,  couvertes 
entièrement  d’une  croûte  ou  écorce  de  craie  ou  de  marne.  M.  de 
Alairan  les  a partagées  en  quatre  claffes , dont  deux  font  des  pétrifi- 
cations animales  ou  faites  dans  des  parties  animales , du  moins  ne 
peut-il  y avoir  quelque  doute  que  fur  une;  c’eft  celle  qui  ell  cotn- 
pofée  de  pierres  de  toute  grandeur,  depuis  la  groffeur  du  doigt  jufqu’à 
celle  d’une  tête  de  taureau;  les  figures  en  font  fort  irrégulières  & 
différentes , mais  elles  reprélentent  toutes  des  offemens  d’animaux 
avec  leurs  cavités,  apophyfes,  épiphylès,  &c.  & les  reprélentent 
d’autant  mieux  qu’elles  font  plus  entières , car  on  les  trouve  cafféeî 
pour  la  plupart;  cette  pierre  efl  de  beaucoup  la  plus  abondante,  & 
il  n’eft  guère  poflîble  que  le  hafard  ait  produit  entre  des  pierres  <3fc 
des  ofietnens  d’animaux,  une  refièmblance  fi  exade  & tant  répétée. 

La  fécondé  claffe  la  moins  notnbreufe  de  toutes , ell  certainement 
faite  dan,  des  parties  animales  ; ce  font  des  échinites , c’elt-à-dire , 
des  pi.-rres  qui  le  font  moulées  dans  l'écaille  ou  coque  ou  enve- 
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lef  juels  ce  fuc  vitreux  tomboit  & qu’il  pouvoit  pénétrer. 

On  doit,  comme  nous  l’avons  dit,  féparer  des  vrais 
cailloux  les  morceaux  de  quartz,  de  ja/pe,  de  porphyre, 
de  granit,  &c.  qui  ayant  été  roulés,  ont  pris  une  ligure 
globulcufë  ; ces  débris  des  matières  vitreufes  font  en 

foppe  de  quelque  echinus  marin  ou  hériflon  de  mer;  la  figure  de 
cette  elpèce  de  poiilbn,  qui  ell  à peu-près  celle  d’un  conoïde  para- 
boli<|ue,  les  arctes,  les  canelures  de  i’ccaille,  l'arrangement  de  fes 
éminences,  tout  elt  exactement  marqué  fur  ces  pierres;  elles  n’ont 
point  de  croûte  de  craie  ou  de  marne  comme  toutes  les  autres  de 
Breuilpont , mais  elles  font  entièrement  cailloux.  M.  de  Mairan  en 
a trouvé  quelques-unes  fort  grandes,  & qui  ont  trois  pouces.de 
diamètre  à la  baie  de  leur  conoïde , ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  ; 
quoiqu’on  foit  fur  qu’elles  appartiennent  toutes  à des  echinus , il 
n'elt  pas  toujours  ailé  de  déterminer  à quelle  elpèce  particulière 
A' echinus  chacune  appartient;  il  peut  y avoit  tel  echinus  marin,  & if 
y a certainement  un  très-grand  nombre  d’animaux,  & fur-tout  de 
poillbns  qui  ne  lé  trouvent  point  dans  les  Naturalifies  les  plus 
exaéls. 

11  relie  les  deux  autres  dallés  de  pierres  de  Breuilpont,  qui  font 
purement  minérales  ; les  unes  & les  autres  ont  une  croûte  terreufe , 
après  quoi  vient  le  caillou,  & enfuite  un  creux  rempli  d’une  terre 
qui  lé  met  aifément  en  poudre.  Le  creux  occupe  le  milieu  de  toute 
la  pierre,  ces  deux  clafiés  ne  différent  qu’en  grandeur,  en  couleur, 
& un  peu  en  figure  ; les  pierres  de  la  première  dalle  approchent 
de  la  figure  fphérique;  leur  plus  petit  diamètre  ell  de  deux  pouces, 
& le  plus  grand  de  cjuatre.  La  terre  qui  les  couvre  ell  blanche , & 
celle  qui  en  remplit  le  creux  encore  plus.  La  partie  qui  ell  caillou, 
ell  placée  entre  deux  terres  , à un  doigt  ou  un  doigt  & demi 
d’épaiffeur.  La  féconde  dalle  ell  de  petites  pierres , grolîes  au  plus 
comme  des  noix , ordinairement  fphériques , quelquefois  Iphéroïdes 
ou  plates  dont  le  caillou  ell  fort  mince,  & la  terre,  tant  celle  qui 
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immenfé  quantité  (e) ; mais  ce  ne  font  que  des  débris 
& non  pas  des  extraits  de  ces  mêmes  matières,  comme 
on  le  reconnoît  aifément  à leur  texture  qui  eft  uniforme, 
& qui  ne  prefente  point  de  couches  concentriques 
pofées  les  unes  fur  les  autres,  ce  qui  ell  le  véritable 
caraélère  par  lequel  on  doit  diflinguer  les  cailloux  de 
toutes  les  autres  pierres  vitreufos,  & fouvent  ces  couches 
qui  compofent  le  caillou  font  de  couleur  différente  (f). 


les  couvre  que  celle  qui  en  remplit  le  creux , efl  d’une  couleur 
roullàtre , comme  du  café  brûlé  ou  du  tabac  d’Elpagne  : celte  clalîi 
ell  beaucoup  moins  noinbreufe  que  l’autre. 

M.  de  Mairan  a trouvé  quelques-unes  de  ces  pierres  qui  n’étoient 
qu’un  amas  de  plulicurs  pierres  collées  enfemble  , & renfermées  fou* 
une  croûte  commune.  Hijloire  de  C Académie  des  Sciences,  année  i y 2 /, 
pages  2 1 & Jiiiv. 

(e)  Dans  les  'environs  de  Vauviliers  & de  Pont  - de  - bois , l’on 
remarque  une  très-grande  quantité  de  cailloux  roulés , de  toutes  fortes 
de  couleurs,  comme  dans  la  plaine  de  Saint-Nicolas  en  Lorraines 
ce  font  des  fragment  de  quartz  ufés  par  le  roulis  des  eaux,  Sc  qui 
ont  formé  autrefois  les  grèves  de  la  mer.  Mémoires  de  Pkyjique , par 
AI.  de  Grignon  , page  366.  — M.  Bowles  dit  que  le  pavé  de  Tolède, 
ell  compofé  de  pierres  rondes  de  fable  qu’on  trpuve  aux  environs. 
Le  terrein,  ajoute-t-il,  abonde  en  bancs  profonds  de  petits  cailloux 
non  calcaires,  de  forte  que  le  Tage  fait  découvrir  quelques-uns  de 
ces  bancs  perpendiculairement  coupés  de  plus  de  cinquante  pieds 
de  hauteur.  Voyage  de  Aladrid  à Ahnaden , pages  3 & 4. 

(f)  J’ai  amalTé  dans  les  environs  de  Bourbonne  - les -bains,  des 
cailloux  d’une  forme  ronde  plus  ou  moins  pariaite  ; Us  font  prcfque 

tous  encroûtés’ d’une  couche  en  décompofition La  lurface  des 

uns  ell  lille,  on  voit  des  mamelons  qui  héiiilènt  celle  des  autres  ; 

C i i 
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Il  fc  trouve  des  cailloux  dans  toutes  les  parties  du 
monde;  on  en  diftingue  quelques-uns,  comme  ceux 
dTgypte  (g) , par  leurs  zones  alternatives  de  jaune  & 
de  brun,  & par  la  fingularitc  de  leurs  herbori/âtions. 
Les  cailloux  d’Oldenbourg,  /ont  aulli  très-remarquables, 
on  leur  a donne  le  nom  de  cailloux  ailles,  parce  qu’ils 
préfentent  des  taches  en  forme  d’œil. 

On  a prétendu  que  les  agates,  ainfi  que  les  cailloux, 
renfermoient  fouvent  des  plantes,  des  mou/Tes,  &c.  & 
l’on  a même  donne  le  nom  d * herbonfutions  à ces  accidens. 


enfin  il  y en  a qui  préfentent  des  enfoncemens  d’une  forme  régulière. 
Tous  les  cailloux  de  cette  efpèceque  j’aicafl'és,  font  veinés  de  lignes 
rouges  concentriques , tracées  circuiairement  plus  ou  moins  régu- 
lièrement , ou  comme  des  guiliochés.  Dans  la  coupe  d’un  que  j’ai 
fait  polir,  on  voit  que  ces  tinéamens  font  d’une  couleur  rouge-vive, 
que  la  fubftance  intermédiaire  eft  un  filexqui  ell  à'demi-tranlparent, 
laiteux  dans  des  endroits , rembruni  dans  d’autres  : il  y a lieu  de 
préfumer  que  la  couleur  de  ces  zones  d’un  rouge  - vif,  eft  due  II 
des  parties  de  fer  décompolces,  qui  ont  été  dilloutes  par  le  fluide 
qui  a formé  le  caillou  qui  reflemble  en  partie  à l’agate-onyx,  & qui 
a beaucoup  de  rapport  avec  le  caillou  d’Egypte  dont  il  n’a  pas 
l’opacité.  Mémoires t de  Phyfique  , par  M.  de  Grignon , page  J y 4. 

(g)  J’aperçus,  dit  Paul  Lucas , fur  le  bord  du  Nil,  un  grand  ama» 
de  pierres  qui  attirèrent  ma  curiofité;  je  mis  pied  à terre,  je  trouvai 
des  cailloux  d’une  efpèce  qui  me  parut  avoir  quelque  chofe  de 
particulier;  j’en  caftai  quelques-uns,  & y ayant  remarqué  des  veines 
fort  fingulières  j’en  pris  un  allez  grand  nombre,  & je  les  emportai 
dans  la  barque;  depuis  mon  retour  j’en  ai  fait  tailler  quelques-uns, 
1s  font  plus  durs  que  l’agate;  ils  prennent  un  fort  beau  poliment, 
(t  font  propres  à faire  de  fort  beaux  ouvrages.  Trtijîimt  Voyage  de 
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& le  nom  de  dendrites  aux  pierres  qui  préicntent  des 
liges  & des  ramifications  d’arbrifleaux  : cependant  cette 
idée  n’eft  fondée  que  fur  une  apparence  trompcufe,  & 
ces  noms  ne  portent  que  fur  la  rcfiemblance  groflïère 
& très-difproportionnee  de  ces  prétendues  herborifations 
avec  les  herbes  réelles  auxquelles  on  voudroit  les  com- 
parer ; & dans  le  vrai , ce  ne  font  ni  des  végétations , 
ni  des  végétaux  renfermés  dans  la  pierre mais  de 
fimplcs  infiltrations  d’une  matière  terreufê  ou  métallique 
dans  les  délits  ou  petites  fentes  de  fa  mafic  (h ) ; 


Paul  Lucas  en  Turquie,  &c.  Rouen,  171$,  tome  II , page  381. 
— Nous  fumes,  dit  Monconys,  louper  au  Soleil-couche,  dans  un 
champ  tout  rempli  de  ces  cailloux  peints  au -dedans,  ce  qui  continue 
jufqu’au  Caire;  j’en  trouvai  d’aflèz  achevés  & curieux;  l’un  avoir 
un  coeur  parfaitement  bien  fait  & grand,  qui  avoit  une  cicatrice  à 
un  côté,  & l’ayant  ouvert,  le  cœur  navré  étoit  peint  aux  detlx  côtés; 
un  autre  avoit  de  grands  feps  de  vigne  avec  les  pampres  ; un  autre 
repréfentoit  une  tête  de  mort  dedans  un  lieu  enfoncé  comme  une 
caverne,  avec  des  flammes  ou  fumées  tout  autour,  & d’autres  avoient 
diverfes  figures  moins  parfaites,  mais  fort  curieufts.  Journal  des 
Voyages  de  Monconys;  Lyon,  1 6 4 y , première  partie , page  2yo. 

(h)  L’on  a confondu  fouvent,  & mal  à propos,  des  fils  talqueux 
& d’amiante,  & des  diflolutions  métalliques,  avec  des  poils,  des 
moufles,  des  lichens  qu’on  a cru  voir  dans  les  agates  & les  cailloux. 

Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1776,  page  684. 

On  trouve  -aux  environs  de  Châteauroux , plufieurs  dendrites  ou 
pierres  herborilées-,  on  les  tire  d’une  carrière  de  moellons  fituce  à 
vingt-cinq  ou  trente  pas  de  la  rivière  d'Indre, #dles  font  à quinze 
ou  vingt  pieds  de  profondeur,  & on  les  y rencontre  en  très-grande 
abondance.  La  pierre  fe  fend  aifement  par  lits;  c’efl  par  l’intervalle 


22  Histoire  Naturelle 

l’obfervation  & l’expérience  en  fourni  flent  également  des 
preuves  que  M.  Mongcz  a nouvellement  raffcmblces  & 
mifes  dans  un  grand  jour  (i):  ainfi  les  agates  & les 
cailloux  herbori/ës  ne  font  que  des  agates  & des  cailloux 
moins  lolidcs,  plus  fêles  que  les  autres;  ce  /èroient 
des  pierres  irrifées  fi  la  fubflance  du  caillou  ctoit  tranf- 
parente , & fi  d’ailleurs  ces  petites  fentes  n’etoient  pas 
remplies  d’une  matière  opaque  qui  intercepte  la  lumière. 
Cette  matière  cft  moins  compacte  que  la  fubflance  de 
la  pierre;  car  la  pefantcur  fpécifiquc  des  agates  & des 


qui  eft  entre  ces  lits,  que  la  matière  colorante  s’eft  inimitée,  car  ce 
n'eft  qu’en  tendant  la  pierre  qu'on  aperçoit  l’efpèce  de  peinture 
qu’elle  a formée.  Il  y en  a quelques-unes  qu’on  auroit  bien  de  la 
peine  à imiter.  Uijloire  de  l'Académie  des  Sciences , année  s 77/  , 
page  / 6 • 

(i)  On  doit  attribuer  l’origine  des  herborifations  à des  infiltrations. 
M.  Mongez  appuie  ce  fentitnent  fur  ce  qu’on  a trouvé  des  maffês 
d’argile  & d'autres  matières  dont  l’intérieur  étoit  hetborifé,  & qui  fe 
partageoient  conflatnment  dans  l’endroit  de  ces  herborilàtions  : ainfi 
le  filex , les  agates  & les  pierres  herborifées  ne  devront  les  diverfes 
figures  de  moufles  & de  plantes  dont  elles  font  ornées,  qu’à  une 
matière  dépofée  par  l’infiltration  dans  leurs  fentes,  qui,  quoique  très- 
difficiles  à apercevoir  à l’aide  du  microfcope  dans  les  agates,  font 
néanmoins  lenfibles  dans  les  enhydres  du  Vicentin.  En  effet,  ces 
petites  géo  les  de  calcédoine , perdent  facilement  par  l’évaporation 
l’eau  qu  elles  contiennent.  Les  place-t-on  enluite  dans  une  éponge 
imbibée  d’eau,  elle^eprennent  à la  longue  le  liquide  qu’elles  avoient 
perdu.  Cette  perte  & cette  abforption  alternatives  démontrent  l’exif- 
tçnce  des  fentes  ou  luçoirs  qui  fuient  l'œil  de  l’Oblervateur.  Toutes 
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cailloux  herborifés , n’cft  pas  tout -à -fait  aufïi  grande 
que  celle  de  ces  mêmes  pierres  qui  ne  préfentent  point 
d’herborifations  (k). 

On  trouve  ces  prétendues  repre/èntations  de  plantes 
& d’arbres  encore  plus  fréquemment  dans  les  pierres 
calcaires  que  dans  les  matières  vitreufes  ; on  voit  de  fem- 
blablcs  figures  auffi  finement  deflinées,  mais  plus  en  grand, 
fur  plufieurs  pierres  communes  & calcinables  de  l’cfpcce 
de  celles  qui  fo  délitent  facilement  & que  la  gelée  fait 
éclater  ; ce  font  les  fentes  & les  gerçures  de  ces  pierres , 

les  géodes  elles-mêmes  qui  forment  un  vide  produit  par  l’évapora- 
tion de  l’eau  de  criftallilation , contiennent  aufli  des  fentes , & on  en 
voit  qui  dans  leur  rupture,  montrent  l’entrée  & i’ifiue  du  fluide. 
On  peut  donc  aflurer  conflamment  que  les  pierres  herborifées,  de 
quelque  nature  qu’elles  fuient  , ont  offert  aux  lues  colorans,  des 
fentes  capables  de  les  recevoir,  & de  produire  l’eflét  des  tubes 
capillaires. 

M.  Mongez  a fait  quelques  recherches  fur  la  nature  de  ces  fucs. 
Les  uns  charient  une  argile  brunâtre  très -atténuée  , & leurs  traces 
fe  décolorent  au  feu  ; telles  font  les  argiles  & les  marnes  herbo- 
rifées de  Cavireau  près  d’Orléans,  & de  Chàteauroux  en  flerry. 
O11  en  voit  de  bitumineufes  que  le  feu  fait  entièrement  difparoître. 
La  trolflcme  efpèce  enfin  eft  due  à des  chaux  t martiales , & le 
phlogiftique  des  charbons  fuftit  pour  les  revivifier.  Journal  Je 
Phyftque , mai  1781 , pages  y 8 7 Ù“  fuivantes. 

(k)  La  pefanteur  fpécifique  de  l’agate  orientale  , eft  de  25901  , 
de  l’agate  irilèe  25535,  de  V agate  htrborifée  25981  , la  pefanteur 
fpécifique  du  caillou  olivâtre  26067 , du  caillou  taché  2j867,du 
caillou  veiné  26122,  du  caillou  onyx  26644,  & du  caillou  her- 
borifé  d'Égypte  25648.  Tables  de  M.  BriJJbn. 
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qui  donnent  lieu  à ces  fortes  de  partages,  chaque  fente 
ou  délit  produit  un  tableau  différent,  & dont  les  objets 
font  ordinairement  répétés  fur  les  deux  faces  contiguës 
de  la  pierre:  « La  matière  colorante  des  dendrites, 
» dit  M.  Salerne  (!) , n’eft  que  fuperficiclle,  ou  du  moins 
»>  ne  pénètre  pas  profondément  dans  la  pierre,  auffi  lorf- 
» qu’elles  ont  été  expofées  pendant  un  certain  temps  aux 
» injures  de  l’air,  le  coloris  des  images  s’aftbiblit  infon- 
» fortement,  & leurs  traits  s'effacent  à la  fin;  un  degré 
» de  chaleur  affez  modéré , fait  auffi  di/paroître  prompte- 
» ment  les  hcrborifàtions  de  ces  dendrites , mais  elles 
» refirent  fans  altération  à l’eau  de  fàvon , à l’huile  de 
»>  tartre  par  défaillance,  à l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac, 
*>  à l’efprit-de-vin:  fi  au  contraire  on  fait  tremper  pendant 
» quelque  temps  une  dendrite  dans  du  vinaigre  difiillé, 
» les  figures  s’eflàcent  en  partie,  quoique  leurs  traces  y 
« refient  encore  d’une  manière  affez  apparente  ; mais  l’efprit 
» de  vitriol  décolore  fur  le  champ  ces  dendrites , & 
» lorfqu'elles  ont’fcjourné  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
cette  liqueur,  le  paiïàge  difparoît  entièrement  ».  Nean- 
moins ces  acides  n’agi  fient  pas  immédiatement  fur  les  lier- 
borifations,  & ne  les  effacent  qu’en  difiblvant  la  fubfiance 
même  de  la  pierre  fur  laquelle  elles  font  tracées,  car 


(l)  Mémoires  des  Savans  Etrangers,  tome  III.  Voyez  auffi 
les  Obfervations  de  M.  i’ahbé  de  Sauvages,  dans  les  Mémoires  de 
f Académie  des  Sciences,  année  17^$. 

çett* 
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cette  pierre  dont  parle  M.  Salerne , étoit  calcaire , & de 
nature  à être  diffoute  par  les  acides. 

On  peut  imiter  les  herborifations , & il  eft  aftez 
difficile  de  diftinguer  les  faufTes  dendrites  des  véritables; 
il  eft  bien  vrai,  « dit  l’Hiftorien  de  l’Académie,  que 
pour  faire  perdre  à des  agates,  ces  ramifications  d’ar-  « 
brifteaux  ou  de  buiftons  qui  leur  ont  été  données  « 
par  art,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofè,  eftàcer  les « 
couleurs  de  ces  figures,  il  ne  faut  que  tremper  les  pierres  « 
dans  de  l’eau-forte , & les  laifler  ainfi  à l’ombre  dans  « 
un  lieu  humide  pendant  dix  ou  douze  heures  ; mais  il  « 
n’eft  pas  vrai  que  ce  foit-là,  comme  on  le  croit,  un  « 
moyen  fur  de  reéonnoître  les  dendrites  artificielles  d’avec  « 
les  naturelles.  M.  de  la  Condamine  fit  cette  épreuve  « 
fur  deux  dendrites,  moins  pour  la  faire  que  pour  s’aftùrer  « 
encore  qu’il  n’en  arrivcroit  rien,  car  les  deux  agates  « 
ctoient  hors  de  tout  foupçon,  fur -tout  par  l’extrême" 
finefte  de  leurs  rameaux , qui  eft  ce  que  l’art  ne  peut  « 
attraper;  effectivement  pendant  trois  ou  quatre  jours  “ 
il  n’y  eut  aucun  changement  ; mais  par  bonheur  les  <* 
dendrites , miles  en  expérience , ayant  été  oubliées  fur  « 
une  fenêtre  pendant  quinze  jours  d’un  temps  humide  « 
& pluvieux , M.  de  la  Condamine  les  retrouva  fort  « 
changées,  il  s’étoit  mêlé  un  peu  d’eau  de  pluie  avec  « 
ce  qui  reftoit  d’eau  - forte  dans  le  vafè  ; l’agate  où  la  « 
couleur  des  arbrifleaux  étoit  la  plus  foible,  l’avoit  en-  « 
tièrement  perdue,  hors  dans  un  feul  petit  endroit:  l’autre  « 
Minéraux  j Tome  IV  D 
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» étoit  panagée  en  deux  parties , celle  qui  trempoit  dans 
» la  liqueur  ctoit  effacée,  celle  qui  demeuroit  à fec  avoit 
» confcrvc  toute  fa  netteté  & la  force  des  traits  de  fes 
» arbriffeaux.  Il  a fallu  pour  cette  expérience  de  l'oubli , 
au  lieu  de  foin  6c  d’attention  (m)  », 

Il  paroît  donc  que  l’acide  aérien,  ainfi  que  les  autres 
acides , pénètrent  à la  longue  dans  les  mêmes  petites 
fêlures  qui  ont  donné  paffage  à la  matière  des  herbo- 
• rilàtions , ét  qu’ils  doivent  les  faire  di/paroître  lor/que 
cette  matière  eft  de  nature  à pouvoir  être  diffoutc  par 
l’aélion  de  ces  mêmes  acides:  auffi  avons-nous  démontré 
que  c’ell  cet  acide  aérien,  qui  peu-à-peu  décompo/è  la 
lûrfacc  des  cailloux  expofés  aux  impreffions  de  l’air,  6c 
qui  convertit,  avec  le  temps,  tomes  les  pierres  vitreufes 
en  terre  argileulè. 

(mj  Hifloire  de  l’Académie  des  Sciences,  année  i j , page  2j  / ... 
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POUDINGUE  S. 

Les  cailloux  compofés  d’autres  petits  cailloux,  réunis 
fous  une  même  enveloppe  par  un  ciment  de  même 
effence,  font  encore  des  cailloux  qui  ne  différent  des 
autres  qu’en  ce  qu’ils  font  des  agrégats  de  cailloux 
précédemment  formés,  & qui  fo  trouvant  environ- 
nés par  des  matières  vitreufes , forment  une  maflfe 
dont  la  texture  eft  différente  de  celle  des  cailloux 
produits  immédiatement  par  le  foc  vitreux,  & compofés 
de  couches  additionnelles  & concentriques.  Quelque 
groffier  que  foit  le  ciment  vitreux  qui  réunit  ces  petits 
cailloux,  leurs  agrégats  ne  laiflent  pas  d’être  mis  au 
nombre  des  poudingues,  & même  ce  nom  fo  prend 
dans  une  acception  plus  étendue,  car  on  nomme  pou- 
dingues  , toutes  les  pierres  compofées  de  morceaux 
d’autres  pierres  plus  anciennes,  unis  enfomble  par  un 
ciment  pierreux  quelconque , quoique  fouvcnt  ces  petits 
cailloux  des  poudingues,  ne  foient  pas  de  vrais  cailloux 
formés  par  le  fointement  des  eaux,  mais  fimplement  des 
fragmens  de  quartz,  de  jafpe,  & d’autres  matières  vitrcufos,; 
dont  les  morceaux  long-temps  roulés  dans  les  fables,  & 
arrondis  par  le  frottement,  fo  font  enfoite  aglutinés, 
& réunis  les  uns  aux  autres  dans  ces  mêmes  fables , 
par  l’acceflion  d’un  foc  ou  ciment  vitreux  plus  ou 
moins  pur,  ou  même  d’un  foc  calcaire.-  > - • 

D ij 


Digitized  by  Google 


Histoire  Naturelle 

11  y a donc  des  poudingues  dont  les  pierres  cons- 
tituantes & le  ciment  vitreux  qui  les  Jie,  font  de  même 
efTcnce,  prelque  également  compaéts,  & ces  poudingues 
ont  1a  dureté,  la  denfité,  & toutes  les  autres  propriétés 
du  caillou:  dans  d’autres  poudingucs,  également  vitreux 
& eu  beaucoup  plus  grand  nombre,  les  fragtnens , foit 
de  cailloux  proprement  dits,  (bit  Simplement  de  pierres 
roulées,  n’étant  réunis  que  par  un  ciment  plus  foibie 
ou  plus  impur,  la  malTe  qui  en  réfulte  n’eil  pas  éga- 
lement dure  Si  dénié  dans  toutes  lés  parties,  & par 
çonféquent  ces  poudingues  ne  reçoivent  un  poli  vif, 
que  fur  les  petits  cailloux  dont  ils  font  compolcs,  & 
leur  ciment,  quoique  vitreux  u’a  pas  allez  de  dureté 
pour  prendre  le  même  éclat  que  le  caillou  qu’il  enve- 
loppe: enfin,  il  y a d’autres  poudingues  compolcs  de 
cailloux  réunis  par  un  ciment  calcaire,  & d’autres  qui 
font  purement  calcaires , n’étam  compcfés  que  de  mor- 
ceaux de  pierre  dure  ou  de  marbre,  réunis  par  un 
ciment fpathique  ou  terreux,  comme  font  les  marbres- 
brèches  (a). 

Nous  avons  parié  des  brèches  à l’article  des  marbres, 
ainli  nous  ne  forons  ici  mention  que  des  poudingues 

(a)  Ai.  Gucttard  donne  le  non  de  peuJisgws  à toutes  les  pierre» 
qui  font  formées  de  cailloux  vitreux  ou  pierres  calcules , réunie» 
enfetnble  par  un  ciment  quelconque;  il  croit  par  çonféquent,  que 
l'on  peut  ranger  les  marbies-brccbes  avec  les  poudingues.  Militaires 
l'Ata  démit  des  S tient  a , tuait  i J,  page  t j f. 
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vitreux , tels  que  ceux  qu'on  a nomme  cailloux  d’ÉcoJJè 
ou  d Angleterre , & nous  obferverons  qu’il  s’en  trouve 
d’auffi  beaux  en  France.  Nous  avons  déjà  cité  les 
cailloux  de  Rennes  (b) , & l’on  peut  y joindre  les  pou- 
dingues  de  Lorraine,  & ceux  de  quelques  autres  de  nos 
provinces.  « Avant  d’arriver  à Remiremont,  dit  M.  de 
Grignon  (c),  l’on  rencontre  des  poudingucs  rouges,  « 
gris  & jaunes , ils  font  d’une  très  - grande  duretc , & « 
fufoeptibles  d’un  poli  éclatant  ».  Mais  en  général,  il  y a 
peu  de  poudingues  dont  toutes  les  parties  fe  poliffèm 
également,  le  ciment  vitreux  étant  prefque  toujours  plus 

(b)  Les  cailloux  de  Rennes  font  des  poudingues,  qui  par  la 
vaiicté  de  leurs  couleurs,  }>ar  leur  dureté  & l’éclat  du  poli,  peuvent 
être  comparés  aux  cailloux  d’Angleterre.  « Je  ne  fais  meme,  dit 
lit.  Guettard,  fi  le  fond  rouge  des  cailloux  de  Rennes , ne  pourroit  « 
pas  les  faire  préférer  aux  poudingues  d’Angleterre,  dont  le  fond  « 
de  couleur  e(t  communément  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé,  « 
ce  qui  les  rapproche  beaucoup  plus  des  poudingucs  communs.  « 

La  couleur  rouge  des  cailloux  de  Rennes,  eft  variée  de  jaune. ...» 
quelquefois  il  y a des  petites  marques  entièrement  jaunes,  & d’autres  « 
qui  n’ont  qu’un  très-petit  point  rouge  dans  leur  milieu. . . . Entre  et 
ces  cailloux,  on  en  remarque  quelquefois  de  petits  qui  font  blancs,  <t 
qui  ont  quelque  chofe  de  tranfparent,  & l’air  de  tenir  de  la  nature  et 
du  quartz.  . . . Outre  les  cailloux,  dont  le  fond  de  couleur  eft  « 
rouge,  il  s’en  trouve  qui  font  verdâtres....  On  trouve  dans  « 
d’autres  provinces  de  la  France,  des  poudingues  qui  ont  encore» 
plus  de  rapport  que  les  cailloux  de  Rennes  avec  ceux  d’Angleterre,  « 
mai,  qui  ne  prennent  pas  auflî  - bien  le  poli  ».  Alcmeircs  de  l' Ata- 
dé  mit  des  Sciences,  année  e 7 J J,  page  fjj. 

(c)  Mémoires  de  Phyfique,  page  g S y. 
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tendre  que  les  cailloux  qu’il  réunit;  car  ce  ciment  n’eft 
ordinairement  compofé  que  de  petits  grains  de  quartz 
ou  de  grès,  qui  ne  font,  pour  ainfi  dire,  qu’aglutinés 
enfemble;  plus  ces  grains  font  gros,  plus  le  ciment  eft 
imparfait  & friable,  en  forte  qu’il  y a des  poudingues 
qu’on  peut  divifor  ou  caffèr  fans  effort;  ceux  dont  les 
grains  du  ciment  font  plus  fins  ou  plus  rapprochés,  ont 
auffi  plus  de  cohérence  ; mais  il  n’y  a que  ceux  dans 
lefquels  les  grains  du  ciment  font  très  - atténués  ou 
difTous , qui  aient  afTcz  de  dureté  pour  recevoir  un  beau 
poli.  On  peut  donc  dire  que  la  plupart  des  poudingues 
vitreux  ne  font  que  des  grès  plus  ou  moins  compaéts, 
dans  lefquels  font  renfermés  des  petits  cailloux  de  toutes 
couleurs,  & toujours  plus  durs  que  leur  ciment. 

La  plus  grande  partie  des  cailloux  qui  compofênt 
les  poudingues,  font,  comme  nous  l’avons  dit,  des 
fragmens  roulés  ; on  peut  en  effet  obfèrver  qufc  ces 
fragmens  vitreux  font  rarement  anguleux , mais  ordinai- 
rement arrondis , & plus  ou  moins  ufés  & polis  fur  toute 
leur  furface.  Les  poudingues  nous  offrent  en  petit  ce 
que  nous  préfentent  en  grand,  les  bancs  vitreux  ou 
calcaires , qui  font  compofés  des  débris  roulés  de  pierres 
plus  anciennes.  Ce  font  également  des  agrégats  de  débris 
plus  ou  moins  gros  de  diverfes  pierres , & fur-tout  des 
roches  primitives,  qui  ont  été  tranfportés,  roulés  & 
dépofés  par  les  eaux,  & qui  ont  formé  des  mafles  plus 
ou  moins  dures,  félon  qu’ils  fc  font  trouves  dans  des 
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fables  plus  ou  moins  fins , & plus  ou  moins  analogues 
à leur  propre  fubftance  (d). 

^ÉLa  beauté  des  poudingues  dépend  non-feulement  de 
la  dureté  de  leur  ciment,  mais  auffi  de  la  vivacité  & 
de  la  variété  de  leurs  couleurs.  Après  les  cailloux  de 
Rennes,  les  poudingues  de  France  les  plus  remarquables 
«St  les  plus  variés  par  leurs  nuances,  font  ceux  qu’on 
rencontre  fur  le  chemin  de  Fontoifè  à Gifors,  «Sc  ceux 

( d ) « Aucun  des  poudingues,  dit  M.  Guettard,  dont  il  a été 
queflion  jufqu’à  préfent,  ne  prendroit  peut-être  un  aufli  beau  poli , « 
qu’une  efpèce  de  ce  genre  de  pierre  qui  fe  trouve  dans  quelques  « 
carrières  de  cailloux  de  pierre  à fufil  des  environs  de  l’Aigle  en  a 
Normandie.  . lis  y ont  été  liés  après  leur  formation  par  une  matière  « 
femblable  à celle  dont  ils  font  faits  eux-mêmes,  & qui  les  égalant  « 
au  moins  en  dureté,  doit  prendre  un  poli  qui  ne  doit  point  le  céder  « 

en  vivacité  à celui  qu’on  donne  à la  pierre  à fufil Leur  couleur  « 

e.l  brune  ou  d’un  brun-noirâtre.  . « 

Si  beau  que  fût  le  poli  de  ce  poudingue.,  il  ne  le  lêroit  peut-  «c 
être  pas  encore  autant  que  celui  que  prend  une  pierre  de  la  Roche-  a 
pont-Saint-Thibault  près  Maltavenne  en  Orléanois.  Un  défaut  de  « 
tous  les  poudingues , excepté  ceux  de  l’Aigle , les  cailloux  de  Rennes  « 
& les  brèches , vient  de  ce  que  fi  dur  que  -foit  le  ciment  qui  lie  « 
leurs  cailloux , il  ne  l’efl  pas  encore  autant  qu’eux.  Le  ciment  de  la  « 
Rochepont-Saint-Thibault,  efl  fi  peu  confidérable  qu’il  femble  même  « 
qu’il  n’y  en  ait  pas , & que  ces  cailloux  ne  foient  feulement  que  a 
différentes  grandes  taches  d’une  pierre  compofée  d’une  matière  ainfi  « 
marbrée,  & qui  s’eft  durcie ....  Leur  couleur  eft  des  plus  fimples  « 
& des  moins  variées;  un  peu  de  jaune  terne  fur  un  fond  brun,  fait  « 
tout  le  marbré  de  cette  pierre  qui  fe  trouve  en  alfez  grande  mafie  ». 
Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  jjj  j,  pages  i S j Ù~ 
s 6 6. 
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du  gué  de  Lorrcy  ; les  cailloux  que  renferment  ces 
poudingues  font  aflez  gros,  <St  leur  ciment  eft  blanc 
ou  brun. 

Au  refte,  tous  les  poudingues  font  opaques  ainfi  que 
les  cailloux,  & ce  font  avec  les  grès  les  dernières  con- 
crétions quartzcufes;  nous  avons  préfenté  fuccciïîvement, 
& à peu-près  dans  l’ordre  de  leur  formation,  les  extraits 
criftallifés  du  quartz,  du  feld-ipath  & du  fchorl,  enfuite 
leurs  ftalaétites  demi-tranfparentes , & enfin  les  jafpes  & 
les  concrétions  opaques  de  toutes  ces  matières  vitreufes. 
Nous  ne  pouvons  pas  fuivre  la  même  marche  pour  les 
concrétions  du  mica,  parce  qu’à  l’exception  du  talc 
qui  eft  tranfparent,  & dont  nous  avons  déjà  parlé  (e), 
les  concrétions  de  ce  cinquième  verre  primitif,  font 
prefque  toutes  fans  tranfparence. 


(e)  Voyez  le  premier  volume  de  cette  Hifloire  Naturelle  des 
Minéraux,  articles  du  Mica  & du  Talc. 
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STALACTITES 

et  CONCRÉTIONS  DU  MICA. 

L A première  & la  plus  pure  de  ces  concrétions , cfl 
le  talc  qui  n’eft  formé  que  par  des  petites  parcelles  de 
mica  à demi-diffbutes , ou  du  moins  allez  atténuées  pour 
faire  corps  enfemble,  & fe  réunir  en  lames  minces  par 
leur  affinité.  Les  micas  blancs  & colorés  produilènt,  par 
leur  agrégation,  des  talcs  qui  préfentent  les  mêmes 
couleurs,  & qui  ne  different  des  micas  qu’en  ce  qu’ils 
font  en  lames  plus  étendues  & plus  douces  au  toucher. 
Le  talc  eft  donc  la  plus  firnple  de  toutes  les  concrétions 
de  ce  verre  primitif;  mais  il  y a un  grand  nombre 
d’autres  fubffances  micacées  dont  l’origine  eft  la  même, 
& dont  les  différences  ne  proviennent  que  du  mélange 
de  quelques  autres  matières  qui  leur  ont  donné  plus 
de  folidité  que  n’en  ont  les  micas  & les  talcs  purs: 
telles  font  les  pierres  auxquelles  on  a donné  le  nom  de 
ftéatites,  parce  qu’elles  ont  quelque  reflemblan'ce  avec 
le  fuif  par  leur  poli  gras  & comme  onétueux  au  toucher. 
La  poudre  de  ces  pierres  ftéatites,  comme  celle  du  talc, 
s’attache  à la  peau  & paraît  l’enduire  d’une  forte  de 
graifte:  cet  indice,  ou  plutôt  ce  caractère  particulier, 
démontre  évidemment  que  le  talc  domine  dans  la  com- 
pofition  de  toutes  les  ftéatites  dont  les  principales  variétés 
Minéraux,  Tome  IV.  . £ 
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font  les  jades,  les  ferpentines,  les  pierres  olfiir^s , h 
craie  d’Efpagne,  la  pierre  de  lard  de  la  Chine,  & le 
crayon  noir  ou  la  molybdène , auxquelles  on  doit  encore 
ajouter  l’afbcfle , l'amiante , ainfi  que  le  cuir  & le  liège  de 
montagne;  toutes  ces  fubflances,  quoiqu’en  apparence 
très-différentes  entr’ellcs,  tirent  également  leur  origine 
de  la  décompofition  & de  l’agrégation  du  mica , ce  ne 
font  que  des  modifications  de  ce  verre  primitif  plus 
ou  moins  diffous , & fouvent  mélangé  d’autres  matières 
vitreufès , qui , dans  plufieurs  de  ces  pierres , ont  réuni 
les  particules  micacées  de  plus  près  qu’elles  ne  le  font 
dans  les  talcs,  & leur  ont  donné  plus  de  confiflance 
& de  dureté  ; car  toutes  ces  fléatites , fins  même  en 
excepter  le  jade  dans  fou  état  de  nature , font  plus  tendres 
que  les  pierres  qui  tirent  leur  origine  du  quartz,  du 
jafpe,  du  fcld-fpalu  & du  fchorl  ; parce  que  des  cinq 
verres  primitifs,  le  mica  eft  celui  qui  par  fon  effence, 
a le  moins  de  folidité,  & que  même  il  diminue  celle 
des  fubflances  dans  lefquelles  il  fe  trouve  incorporé , 
ou  plutôt  difféminé. 

Toutes  les  fléatites  font  plus  ou  moins  douces  au 
toucher , ce  qui  prouve  qu’elles  contiennent  beaucoup 
de  parties  talqueufès  ; mais  le  talc  n’eft , comme  nous 
l’avons  dit,  que  du  mica  atténue  par  l’imprefiion  des 
élémens  humides  ; auffi  Jorfqu'on  fait  calciner  du  talc  (a) 

(a)  Les  fléatites  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  pierres  ollaires  •- 
leur  onéluofite  eft  telle  que  iorfqu’ou  les  touche,  elles  produifeul 
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ou  de  la  poudre  de  ces  pierres  ftéatites,  le  feu  leur 
enlève  également  cette  propriété  onétueufe,  ils  deviennent 
moins  doux  au  toucher,  comme  l’étoit  le  mica  avant 
d’avoir  été  atténue  par  l’eau. 

Comme  les  micas  ont  été  difleminés  par -tout  dès 
les  premiers  temps  de  la  confolidation  du  Globe,  les 
produits  lècondaircs  de  ces  concrétions  & agrégations, 
font  prelquc  aufli  nombreux  que  ceux  de  tous  les 
autres  verres  primitifs  ; les  micas  en  didblution  parodient 
s’être  mêlés  dans  les  quartz  gras,  les  pétro  - filex  & les 
jades  dont  le  poli  ou  la  tranlparencc  graifteulè  provient 
des  molécules  talqueufes  qui  y font  intimément  unies. 
Oh  les  reconnoît  dans  les  ferpentines  & dans  les  pierres 
ollaires,  qui,  comme  les  jades,  acquièrent  plus  de  dureté 
par  l’aélion  du  feu  ; on  les  reconnoît  de  même  dans 
la  pierre  de  lard  de  la  Chine  & dans  la  molybdène. 
Toutes  ces  ftéatites  ou  pierres  micacées,  font  opaques 
& en  maftes  uniformément  compaétes  ; mais  les  parties 
talqueufes  font  encore  plus  évidentes  dans  les  ftéatites 


la  même  Tentation  qu’occafionne  une  pierre  enduite  d’une  légère 
couche  d’huile.  Lorfque  ces  pierres  font  calcinées , elles  deviennent 
rudes  au  toucher,  folides  & compofces  de  petits  feuillets  opaques  te 

brillans,  elles  prennent  alors  le  nom  de  taltitt On  trouve  de 

ces  lakilts  micacées  dans  les  environs  du  Véfuve  & de  l’ancien 
Cratère  du  volcan  d’Albano  près  de  Rome , qui  eft  aujourd’hui  un 
lac  nommé  La  g»  di  caflello , parce  qu’il  eft  litué  près  de  Cajlei - 
gando/fe.  Lettres  de  M.  Demefte,  tome  I , page  544-  ■ 
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dont  la  mafle  n’cft  pas  aulfi  compare,  & qui  font 
compofécs  de  couches  ou  tic  lames  diftin&es,  telles 
que  la  craie  de  Briançon:  enfin,  on  peut  fijivre  la 
dccompofition  des  micas  & des  talcs  jufqu’aux  amiantes, 
afbdtes , cuir  & liège  de  montagne , qui  ne  font  que 
des  filets  très -délies,  ou  des  feuillets  minces  & con- 
glomérés d’une  fohflancc  talqueufe  ou  micacée,  lcfqucls 
ne  fe  font  pas  réunis  en  larges  lames,  comme  ils  le 
font  dans  les  talcs. 
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JADE. 

Le  Jade  eft  une  pierre  talqueufè,  qui  néanmoins  dans 
i’état  où  nous  la  connoiftbns,  eft  plus  denfe  (a)  & plus 
dure  (b)  que  le  & lu  jafpe,  mais  qui  me  paroît 

n’avoir  acquis  cette  denfité  & cette  grande  dureté  que 
par  le  moyen  du  feu:  comme  le  jade  eft  demi-tranfpa- 
rent  lorfqu’il  eft  aminci , ce  caractère  l’éloigne  moins  des 
quartz  que  des  jafpes , qui  tous  font  pleinement  opaques , 
& l’on  ne  doit  pas  attribuer  l’excès  de  fa  denfité  fur  celle 
du  quartz,  aux  parties  métalliques  dont  on  pourroit 
fuppofèr  qu’il  lêroit  imprégné,  car  le  jade  blanc,  auquel 
le  mélange  du  métal  n’a  pas  donné  de  couleur,  pèfë 
autant  que  les  jades  colorés  de  vert  & d olivâtre , & 
tous  pefent  fpéciiiquemcnt  plus  que  le  quartz;  il  n’y  a 
donc  que  le  mélange  du  fchorl  qui  auroit  pu  produire 


(a)  La  pefanteur  fpécifique  du  jade  blanc  eft  de  29^02;  celle 
du  jade  vert  de  2966 o,  & du  jade  olivâtre  de  29829;  tandis  que 
celle  du  quartz  le  plus  pelant  n’eft  que  de  x6)^6,  & celle  de 
tous  les  jafpes  n’eft  que  de  2 6 ou  27000.  Voye^  Tables  Je  Al. 
Briffon. 

(b)  M.  Pott,  dans  fa  Lithogéognofie , tome  II-,  dit  exprefle- 
inent  que  le  jade  ne  fait  point  feu  contre  l’acier;  mais  je  puis  affluer 
qu’ayant  fait  cette  (.preuve  fur  du  jade  vert  & du  jade  blanc  , il  m’a 
paru  que  ces  pierres  étinceloient  autant  qu’aucune  autre  pierre  vitreufe  ; 
il  eft  vrai  'que  connoj'ilut  leur  grande  dureté,  je  me  fuis  fervi  de 
limes  au  lieu  d'acier  pour  les  choquer  & en  tirer  des  étincelles. 
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cctcc  augmentation  de  denfité;  mais  dans  cette  fuppo- 
fition , le  jade  auroit  acquis  par  ce  mélange  du  fchorJ  un 
certain  degré  de  fufibilité,  «St  cependant  M.  d’Arcet,  qui 
a fait  l’analyfe  chimique  du  jade,  n’a  pas  obfervé  cette 
fufibilité  ; il  dit  feulement  que  le  jade  contient  du  quartz, 
qu’il  prend  au  feu  encore  plus  de  ^ta^té  qu’il  n’en  avoir 
auparavant,  qu’il  y change  de  couleur,  «St  que  de  vert 
ou  verdâtre , il  devient  jaune  ou  jaunâtre  : mais  M. 
Demefte  affine  que  le  jade  fè  bourfoufle  à un  feu 
violent,  <5t  qu’il  fe  vitrifie  fans  aucun  intermède;  ces 
faits  paroiffent  oppofés,  «St  néanmoins  peuvent  fe  con- 
cilier: il  eft  certain  que  le  jade,  quoique  très -dur,  fe 
durcit  encore  au  feu  ; «St  cette  propriété  le  rapproche 
déjà  des  fèrpentines  <5t  autres  pierres  talqueulès,  qui 
deviennent  d’autant  plus  dures  qu’elles  font  plus  violem- 
ment chauffées;  «St  comme  il  y a des  ardoifes  «St  des 
fehiftes  dont  la  denfité  approche  affez  de  celle  du  jade 
(c) , on  pourroit  imaginer  que  le  fond  de  la  fubftance  de 
cette  pierre,  efl  un  fehifte  qui,  ayant  été  pénétré  d’une 
forte  quantité  de  fuc  quartzeux,  a acquis  cette  demi- 
tranlj>arence , «St  pris  autant  «St  plus  de  dureté  que  le 
quartz  même;  «St  li  le  jade  fe  fond  «St  fe  vitrifie  fans 
intermède,  comme  le  dit  M.  Demefle,  on  pourroit' 
croire  auffi  qu’il  eft  entré  du  fchorl  dans  là  compofition. 


(c)  La  pefànteur  fpécifique  du  fehifte  qui  couvre  les  hauci 
dardoile  eft  de  18176. 
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& que  c’eft  par  ce  mélange  qu’il  a acquis  là  denfité  & 
fa  fufibilité. 

Néanmoins  le  poli  terne , gras  & favonneux  de  tous 
les  jades,  ainfi  que  leur  endurciflement  au  feu,  indiquent 
évidemment  que  leur  fubftance  n’eft  compofée  que  d’une 
matière  talqueufe , dont  ces  deux  qualités  font  les  prin-  • 
cipaux  cara&ères  ; & les  deux  autres  propriétés  par 
lefquelles  on  fèroit  en  droit  de  juger  de  la  nature  du  jade, 
c’eft-à-dire,  fa  dureté  & fà  denfité,  pourroient  bien  ne  lui 
' avoir  pas  été  données  par  la  Nature,  mais  imprimées  par 
le  fecours  de  l’art,  & principalement  par  l’aélion  du  feu, 
d’autant  que  jufqu’ici  l’on  n’a  pas  vu  des  jades  dans  leurs 
carrières  ni  même  en  maftes  brutes,  & qu’on  ne  les 
connoît  qu’en  morceaux  travaillés  ; d’ailleurs  le  jade  n’eft 
pas,  comme  les  autres  produits  de  la  Nature,  univerfelle- 
ment  répandu  ; je  ne  lâche  pas  qu’il  y en  ait  en  Europe; 
le  jade  blanc  vient  de  la  Chine,  le  vert  de  l’Indoftan,  & 
l’olivâtre  de  l’Amérique  méridionale  ( d ) , nous  ne 


(d)  La  rivière  de  Topayos  qui  defeend  des  mines  du  Brelîl  eft 
habitée  par  des  Indiens  ; les  Portugais  y ont  des  forts , & c’cfi  chez 
les  Topyos  qu’on  trouve  aujourd’hui  plus  facilement  qu’ai  Heurs 
de  ces  pierres  vertes , connues  fous  le  nom  de  pierre  des  Amazones , 
dont  on  ignore  l’origine,  & qui  ont  été  long-temps  recherchée» 
pour  la  vertu  qu’on  leur  attribuoit  de  guérir  de  la  pierre , de  la 
colique  néphrétique  & de  l’épilepfie.  Elles  ne  diffèrent  ni  en  dureté  , 
ni  en  couleur,  du  jade  oriental;  elles  réfiflenr  à la  lime,  & l'on  a. 
peine  à s’imaginer  comment  les  anciens  habitans  du  pays  ont  pu  les. 
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connoifToiis  que  ces  trois  fortes  de  jades,  qui*  quoique 
produits  ou  travaillés  dans  des  régions  fi  éloignées  les 
unes  des  autres , ne  diffèrent  néanmoins  que  par  les 
couleurs , il  s’en  trouve  de  même  dans  quelques  autres 
contrées  des  deux  Indes  (e) , mais  toujours  en  morceaux 
• ifolés  & travaillés  ; cela  feul  fuflîroit  pour  nous  faire 
foupçonner  que  cette  matière , telle  que  nous  la  connoi£ 
fons,  n’cft  pas  un  produit  immédiat  de  la  Nature,  & je 
me  perfuade  que  ce  n’eft  qu’après  l’avoir  travaillée  qu'on 
lui  a donné  par  le  moyen  du  feu , fà  trcs-grande  dureté  ; 
car  de  toutes  les  pierres  vitrcufcs  le  jade  eft  la  plus  dure, 
les  meilleures  limes  ne  l’entament  pas,  & l’on  prétend 
qu’on  ne  peut  le  travailler  qu’avec  la  poudre  de  diamant; 
néanmoins  les  anciens  Américains  en  avoient  fait  des 
haches,  & fans  doute  ils  ne  s’étoient  pas  fervis  de 
poudre  tic  diamant  pour  donner  au  jade  cette  forme 
tranchante  & régulière;  j’ai  vu  plufieurs  de  ces  haches 
de  jade  olivâtre  de  différente  grandeur,  j’en  ai  vu 
• 

tailler  & leur  donner  différentes  figures  d’animaux.  M.  de  fa  Con- 
tjatnine  obferve  que  ces  pierres  vertes  deviennent  plus  rares  de  jour 
en  jour , autant  parce  que  les  Indiens  qui  en  font  grand  cas , ne 
s’en  défont  pas  volontiers,  que  parce  qu’on  en  fait  palier  un  fort 
grand  nombre  en  Europe.  Hijloire  générale  des  Voyages , tome  XIV , 
pages  4.2  & 41. 

(t)  On  nous  affure  qu’il  y a du  jade  vert  à Sumatra,  & M.  de 
la  Condamine  dit  qu’on  trouve  du  jade  olivâtre  fur  les  côtes  de  la 
mer  du  fud  au  Pérou , aufli-bieu  que  fur  les  terres  voifmes  de  la 
rivière  des  Amazones. 

d’autres 
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d’autres  morceaux  travailles  en  forme  de  cylindre,  & 
percés  d’un  bout  à l’autre  , ce  qui  fuppofo  faction 
d’un  infiniment  plus  dur  que  la  pierre  ; or  les  Améri- 
cains n’avoient  aucun  outil  de  fer,  & ceux  de  notre 
acier  ne  peuvent  percer  le  jade  dans  l’état  où  nous  le 
connoifi’ons;  on  doit  donc  penfer  qu’au  fortir  de  la 
terre  le  jade  eft  moins  dur  que  quand  il  a perdu  toute 
fon  humidité  par  le  dcficcliement  à l’air,  & que  c'cfi 
dans  cet  état  humide  que  les  Sauvages  de  l’Amérique 
l’ont  travaillé  (f).  On  fait  dans  l’Indoftan,  des  tafies 
& d’autres  vafes  de  jade  vert  ; à la  Chine  on  fculpte 
en  magots  le  jade  blanc,  l’on  en  fait  aufii  des  manches 
de  fabre , & par-tout  ces  pierres  ouvragées  font  à bas 
prix  ; il  eft  donc  certain  qu’on  a trouvé  les  moyens 
de  crcu/cr,  figurer  & graver  le  jade  avec  peu  de  travail, 
& fins  fc  fervir  de  poudre  de  diamant. 

Le  jade  vert  n’a  pas  plus  de  valeur  réelle  que  le 
jade  blanc,  & il  n’efi  efiimé  que  par  des  propriétés 
imaginaires,  comme  de  preferver  ou  guérir  de  la  pierre, 
de  la  gravelle,  &c.  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  pierre  néphrétique.  11  feroit  difficile  de  deviner  fur  quel 
fondement  les  Orientaux  & les  Américains  fc  font 
également  & fans  communication,  infatués  de  l’idée  des 

(f)  Seyfried  raconte  qu’on  trouve  auprès  du  fleuve  des  Amazones, 
une  terre  verdâtre  qui  eft  tout-à-fail  molle  fous  l’eau,  mais  qui 
étant  à l’air,  acquiert  la  dureté  du  diamant.  Alcmoircs  de  l Academie 
de  Berlin,  année  t J4-7- 

Minéraux,  Tome  IV. 
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vertus  médicinales  de  cette  pierre  ; ce  préjugé  s’eft 
étendu  en  Europe , & fubfifte  encore  dans  la  tête  de 
plufieurs  perfonnes  ; car  on  m'a  demandé  fouvent  à 
emprunter  quelques  - unes  de  ces  pierres  vertes  pour 
les  appliquer,  comme  amulettes,  fur  l’eftomac  & fur  les 
reins;  on  les  taille  meme  en  petites  plaques  un  peu 
courbées,  pour  les  rendre  plus  propres  à cctufàge. 

Les  plus  grands  morceaux  de  jade  que  j’aie  vus, 
n’avoient  que  neuf  ou  dix  pouces  de  longueur , & tous 
grands  & petits  ont  été  taillés,  & figurés.  Au  refie,  nous 
n’avons  aucune  connoifTancc  précife  fur  les  matières 
dont  le  jade  cfl  environné  dans  le  fèin  de  la  terre,  & 
nous  ignorons  quelle  peut  être  la  forme  qu’il  affeéle  de 
préférence.  Nous  ne  pouvons  donc  qu’exhorter  les 
Voyageurs  éclairés  à obferver  cette  pierre  dans  le  lieu 
de  fa  formation,  ces  obfervations  nous  fourniroient  plus 
de  lumières  que  l’analyfe  chimique  fur  fon  origine  & 
fa  compofition. 

En  attendant  ce  fupplément  à nos  connoiflances , je 
crois  qu’on  peut  préfumer  avec  fondement,  que  le 
jade,  tel  que  nous  le  connoifTons,  efl  autant  un  produit 
de  l’Art  que  de  la  Nature  , que  quand  les  Sauvages 
l’ont  travaillé,  percé  & figuré,  c’étoit  une  matière  tendre 
qui  n’a  acquis  fâ  grande  dureté  & fà  pleine  denfité,  que 
par  l’aélion  du  feu  auquel  ils  ont  expofé  leurs  haches 
& les  autres  morceaux  qu’ils  avoient  percés  ou  gravés 
clans  leur  état  de  moliefTc  ou  de  moindre  dureté  ; j’appuie 
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cette  préfomption  fur  plufieurs  raifons  & fur  quelques 
faits  , i .°  j’ai  vu  une  petite  hache  de  jade  olivâtre , 
d’environ  quatre  pouces  de  longueur  fur  deux  pouces 
& demi  de  largeur,  & un  pouce  d’épaiHeur  à la  bafc, 
venant  des  terres  voifines  de  la  rivière  des  Amazones, 
& cette  hache  n’avoit  pas  à beaucoup  près  la  dureté  des 
autres  haches  de  jade  ; on  pouvoit  l’entamer  au  couteau , 
& dans  cet  état  elle  n'auroit  pu  fervir  à l’ufage  auquel 
fa  forme  de  hache  démontroit  qu’elle  étoit  deltinée  ; je 
fuis  perfuadé  qu’il  ne  lui  manquoit  que  d’avoir  été 
chauffée,  & que  par  la  foule  aélion  du  feu  elle  (croit 
devenue  aufft  dure  que  les  autres  morceaux  de  jade 
qui  ont  la  même  forme;  les  expériences  de  M.  d’Arcet 
confirment  cette  préfomption , puifqu'il  a reconnu  qu’on 
augmente  encore  la  dureté  du  jade  en  le  chauffant  : 

2.0  Le  poli  gras  & (àvonneux  du  jade,  indique  que 
fa  (ubftance  eft  imprégnée  de  molécules  talqueufes  qui 
lui  donnent  cette  douceur  au  toucher,  & ceci  fe  con- 
firme par  un  fécond  rapport  entre  le  jade  & les  pierres 
talqueufes , telles  que  les  ferpentines  & pierres  ollaircs , 
qui  toutes  font  molles  dans  leurs  carrières , & qui 
prennent  à l’air , & fur  - tout  au  feu , un  grand  degré 
de  dureté: 

3.0  Comme  le  jade  fe  fond,  fuivant  M.  Dcmeffe,  à 
un  feu  violent,  & que  les  micas  & le  talc  peuvent  s’y 
fondre  de  même  & fans  intermède,  je  ferois  porté  à 
croire  que  cette  pierre  pourroit  n’etre  compofée  que 

F ij 
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de  quartz  mêlé  d’une  allez  grande  quantité  de  mica  ou 
de  talc  pour  devenir  fufible,  ou  que  li  le  fcul  mélange 
du  talc  ne  peut  produire  cette  fufibilitc  du  jade,  on 
doit  encore  y fuppolèr  une  certaine  quantité  de  fchorl 
qui  auroit  augmenté  là  denlité  & là  fufibilité. 

Enfin  nous  nous  rapprocherons  de  l’ordre  de  la 
Nature,  autant  qu’il  efl  polfible,  en  regardant  le  jade 
comme  une  matière  mixte,  & formant  la  nuance  entre 
les  pierres  quartzeufes  & les  pierres  micacées  ou  tal- 
queufes  dont  nous  allons  traiter. 
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S E R P E N T INES. 

Ce  nom  de  Serpentine  vient  de  la  variété  des  petites 
taches  que  ces  pierres  présentent  lorsqu'elles  font  polies, 
& qui  font  aSfez  Semblables  aux  taches  de  la  peau  d’un 
ferpent  ; la  plupart  de  ces  pierres  font  pleinement 
opaques  ; mais  il  s’en  trouve  auSTi  qui  ont  naturelle- 
ment une  demi  - tranSparcncç , ou  qui  la  prennent 
lorfqu’cllcs  Sont  amincies  : ces  Serpentines  demi  - trauf- 
parentes  ont  plus  de  dureté  que  les  autres  , & ce 
Sont  celles  qui  approchent  le  plus  du  jade  par  ces 
deux  caraétères  de  demi-tranSparence  & de  dureté  fa)  ; 
d’ailleurs  elles  diftèrent  des  autres  Serpentines , & ref- 
Sèmblent  encore  au  jade  olivâtre  par  leur  couleur  verdâtre, 

(a)  La  pierre  fèrpentine,  dit  Al.  Pou,  dont  on  fait  au  tour  tant 
de  mortiers  & de  vafes  à broyer , acquiert  une  extrême  dureté  au 
feu , elle  eft  même  remarquable  par  fa  noirceur  ou  fon  vert  foncé , 
& l’on  peut  la  regarder  comme  une  forte  fingulière  de  pierre  ollaire; 
en  la  calcinant  dans  un  vaifTeau  fermé  , elle  jaunit  confidérabletnent . . 
La  pierre  néphrétique  ( ou  le  jade  ) que  les  Anciens  ont  pris  com- 
munément pour  une  efpèce  de  jafpe  vert , doit  aufll  être  rapportée 
à la  nôtte  , puifque  ce  n’elt  au  fond  qu’une  efpèce  fingulière  de 
lléatite , plus  ou  moins  tranfparente  & verte , mais  qui  furpaflè  de 
beaucoup  toutes  les  autres  en  dureté.  Que  la  principale  partie  de 
fa  terre  foit  fléatitique , c’elt  ce  qu’on  ne  fauroit  conteller  en  voyant 
la  manière  dont  elle  le  durcit  au  feu , qui  va  jufqu’à  la  rendre  propre 
à jeter  des  étincelles.  Mémoires  dt  l’Académie  de  Berlin,  année  1 747, 
fige  O* 
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uniforme,  fans  taches  &fans  mélange  d’autres  couleurs, 
tandis  qu’il  y a des  taches  en  grand  nombre  & de 
couleurs  diverfes  dans  toutes  les  ferpentines  opaques; 
celles  qui  font  dcmi-tranfparentes,  étant  plus  dures  que 
les  autres,  reçoivent  un  beau  poli,  mais  toujours  un  peu 
gras  comme  celui  du  jade;  elles  font  afTez  rares,  & les 
Naturaliftes  qui  ont  eu  occalion  des  les  obferver,  en 
diftinguent  deux  fortes,  toutes  deux  à demi-tranlparentes 
lorfqu’cllcs  font  réduites  à une  petite  épai fleur  ; l’une 
paroît  compofée  de  filamens  réunis  les  uns  contre  les 
autres,  & préfonte  une  calibre  fibreufe;  on  l’a  trouvée 
en  Saxe  près  de  Zceblitz , où  elle  a été  nommée  pierre 
néphrétique,  à caufo  de  fa  grande  relfcmblance  avec  le 
jade  verdâtre  qui  porte  aulh  ce  nom  (b):  l’autre  fo  trouve 
en  Suède , & ne  préfente  pas  de  libres , mais  des  grains 
dans  fa  calibre. 

« 

Les  ferpentines  opaques  & tachées  font  bien  plus 
communes  que  ces  ferpentines  dcmi-tranfparentes,  de 

(b)  On  la  trouve  à Zceblitz  en  Saxe,  à Sahlberg  en  Suède, 
dans  quelques  endroits  en  Efpagne  & en  Corfe.  — « La  (erpentine  , 
» dit  M.  Dentelle,  efl  plus  dure  «St  d’un  tilîu  beaucoup  plus  fin 
» que  la  pierre  de  Côme,  ce  qui  la  rend  fufceptible  d’un  allez  beau 
» poli  ; aufll  en  fau-on  diffèrens  vafes  & même  des  orneinens.  On 
» en  trouve  encore  de  la  verte  qui  efl  demi  tranfparente , & qu’on 
» prendroit , à la  beauté  du  poli , pour  du  jade  ou  du  jafpe  vert. 
» Le  fond  de  cette  pierre  eft  ordinairement  verdâtre  ou  jaunâtte , 
» quelquefois  cendré  avec  des  taches  vertes  différemment  nuancées  , 
» & rarement  rougeâtres.  Le  fer  qui  la  colore  y eft  dans  un  état 
» de  chaux  imparfaite,  puifqu'il  conlerve  la  propriété  de  faire 
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couleur  uniforme;  prefque  rouies  font  au  contraire 
marquetées  ou  veinées  & variées  de  couleurs  différentes- 
elles  ont  des  taches  de  blanc,  de  gris,  de  noir,  de 
brun,  de  vert  & de  rougeâtre;  quoique  plus  tendres 

T l£;  pre“mrK-  t mé"e  "’°inS  dures  1“  marbre, 
elles  fe  çhffent  affez  bien;  & comme  elles  ne  fom 

aucune  effervescence  avec  les  acides,  on  les  dillingue 

aifement  des  beaux  marbres  avec  Jefquels  on  pourvoit 

les  confondre  par  la  reffemblance  des  couleurs  & par 

leur  poh;  d a, Heurs,  loin  de  fe  calciner  au  feu  comme 

le  marbre,  toutes  les  ferpentines  s'y  durciffent  & y 

renflent  meme  plus  qu'aucune  autre  pierre  vitreufe  ou 

calcaire,  on  peut  en  faire  des  creufets  comme  l'on 

en  fai.  avec  la  molybdène,  qui,  quoique  moins  dure 

que  les  ferpenunes,  efl,  au  fond,  de  la  même  effence 

ainli  que  toutes  les  autres  ftéatites. 

<•  A deux  lieues  de  la  ville  de  Grenade,  dit  M.  Bowlcs 
fe  trouve  la  fameufe  carrière  de  ferpentine,  de  laquelle  « 

ctagrr  ladirefliou  * r,ig„ilfe  ,imnt<e. . . „ 

ordinaire  d y rencontrer  des  crirtaux  oétaèdres  de  mine  de  fer  « 
noirâtre,  aitirables  à l'ata,»,. . . La  fcp,„u™  ,uffi  J ; 

quefois  du  m.ca,  & meme  des  veines  d’albefte  ou  d’amiante.  Les  « 
orent.ns  nomment  gabro  celle  quieft  mêlée  de  fchorl  & de  mica  « 
Ltnus  de  M.  Demejle,  &c.  tome  I,  page  r 4,  _ I , .. 

M-  Guettard,  à Quelle  on  attribue  U vertu^ dé 
néphrétique  ffe  trouve  dans  le  pays  des  Grifons , au-deffus  dJIa  « 
rnontagne  d Ifette  proche  Taffen-Kajien , & fur  Ja  montagne  Scptine  ^ 
Mémoires  de  l Académie  des  Sciences,  année  1 7;  a,  page  724. 
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„ on  a tire  les  belles  colonnes  pour  les  Talons  de  Madrid, 
» & plufieurs  autres  morceaux  qui  ornent  Je  palais  du 
Roi.  Cette  ferpentine  prend  un  très-beau  poli  (c)  ». 

Nous  ne  connoifTons  point  de  flinblables  carrières 
en  France;  cependant  M.  Guettard  a obfèrvé  que  les 
rivières  de  Cervières  «St  de  Guil  en  Dauphine,  entraînent 
d’aflez  gros  morceaux  de  fèrpentines , «St  qu’il  s’en 
trouve  même  dans  la  vallée  de  Souliers  , ainfi  que 
dans  plufieurs  autres  endroits  de  cette  province  : on  en 
voit  des  petites  colonnes  dans  l’églifè  des  Carmélites  à 
Lyon  (J). 

En  Italie,  les  plus  grands  morceaux  de  ferpentine 
que  l'on  connoilTe,  font  deux  colonnes  dans  l’cglife  de 
Saint -Laurent  à Rome:  la  pierre  appelée  gabro  par  les 
Florentins,  efl  une  forte  de  ferpentine:  « Il  y a dit  M. 
» Faujas  de  Saint-Fond,  des  gabros  verdâtres  ou  jaunâtres 
» avec  des  taches  d’un  vert  plus  ou  moins  fonce;  d’autres 
» font  chargés  de  taches  rougeâtres  demi-tran/parentes , 
» fur  un  fond  verdâtre:  on  remarque  dans  plufieurs  gabros 

» des  micas  de  differentes  couleurs J’ai  dans  ma 

» collection  un  très-beau  gabro  d’Italie,  d’une  confiltance 
» dure,  d’un  poli  gras,  mais  très  éclatant,  mêlé  de  diverfes 
» nuances  d’un  rouge  très-vif  fur  un  fond  noir-verdâtre, 

» dans  lequel  on  voit  de  petites  lames  dç  mica  traverfèr 
- - - 

(c)  Hifloire  Naturelle  d’Elpagne  par  M.  Bowles  , page  424. 

(d)  Mémoires  fur  la  Minéralogie  du  Dauphiné,  terne  J,  pages 
26  & 10. 

le 


Digitized  by  Google 


D E S M 1 N É RA  U X.  *'  49 

le  vert  (e)  ».  Cette  pierre  eft  fi  commune  aux  environs 
de  Florence,  que  l’on  s’cn  fert  pour  paver  les  rues,*!  , 
comme  pour  orner  les  maifons  & les  églifes;  il  y en  a ” • 
de  très -beaux  morceaux  dans  celle  des  Chartreux  à 
trois  milles  de  Flerence  (f). 


(e)  Recherches  fur  les  Volcans  éteints , ije  df  2 p 1 . 

(f)  Les  efpcces  de  ferpentines  bu  de  gabro  de?  environs  d’Imjiru- 
neta , font  blanches  , rouges , jaunes , noires  , vertes  , d’une  feule  * 
couleur  ou  de  plufieurs  enfemble;  il  y en  a de  jaunes  mêlées  de 
rouge , de  noires  & rouges , vertes  & jaunes  , toutes  ces  ferpentines 
font  fermes , compares  & traverfées  par  de  petites  veines  d’afbefte  ; 
elles  contiennent  un  mica  verdâtre,  argenté  gras  ou  talqueux, 
cubique  comme  la  blende  cornée  , qui  fe  réduit  en  Ja  raclant  avec 
un  couteau , en  une  farine  grade.  J’obfervai  dans  les  fentes  perpen- 
diculaires de  ce  gabro  , qui  peuvent  avoir  depuis  un  travers  de  main 
jufqu’à  une  demi -aune  de  large,  les  variétés  de  icrre  fuivantes. 

t S N 

t.*  De 'la  terre  ollaire  molle  ôc  lâche;  2°  la  même  terre  de  couleur 
verte  ; 3 .°  de  la  pierre  ollaire  ou  ferpentine  compaéte , blanche , qui 
paroît  eue  formée  par  l'endurci  fiement  de  la  terre  blanche  du  N.’  1 1 
cette  pierre  eft  ou  entièrement  endurcie,  ou  encore  grade  au  toucher, 

& facile  à racler  comme  la  craie  de  Briançon  ; 4.°  de  la  pierre  ollaire 
verte  & blanche  compade , formée  par  la  terre  ollaire  molle  & verte 
du  N.'  2 , variée  comme  celle  du  N.‘  precedent;  5.0  du  gabro  ou 
de  la  pierre  ollaire  filamenteufe  comme  l’amiante,  dont  les  dries 
font  plus  ou  moins  fines  ; fa  couleur  eft  blanche  ou  verte  : on  ne 
fàuroit  prendre  à la  vue  les  ferpentines  ftriées  que  pour  de  l’amiante 
non  mur,'* fi  j’ofe  parier  ainfi.  Entre  les  filamens  de  la  pierre  ollaire 
ou  de  la  ferpentine  à grofles  (tries , il  y a des  veines  de  fpath  calcaire 
blanc,  dont  la  (upettïcie  eft  pareillement  rayée,  ce  qui  provient  des 
impreffions  de  la  ferpentin»  filamenteufe  qui  l’environne.  Ce  fpath 
calcaire  fait  eftervefcence  avec  les  acides;  mais  quelquefois,  & dans 

* Minéraux,  Tome  IV.  . G 
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En  comparant  les  denfités  du  talc  avec  celles  des 
micas  & des  ferpentines,  nous  verrons,  i.°  qu’il  n’y  a 
que  les  micas  noirs  & la  ferpentine  ïibreufe  dont  la 
pefanteur  fpécifique  foit  plus  grande  que  celle  du  talc  (g)  ; 
1°  que  tous  les  autres  micas  font  un  peu  moins  denfes 
que  le  talc  (h);  3.0  que  toutes  les  ferpentines,  à l’ex- 
ception de  la  fibreufe,  font  moins  denfes  que  le  talc  & 
les  micas  (i)  ; on  pourroit  donc  en  inférer  que  dans 
la  fcrpentine  fibreufo  & dans  le  mica  noir,  les  parties 
micacées  font  plus  rapprochées  & plus  intimement  unies 
que  dans  les  autres  forpentincs  & micas , ou  plutôt  on 
doit  penfor  qu’il  eft  entré  dans  leur  compofition,  une 

le  même  morceau,  il  a acquis  un  tel  degré  de  dureté  qu’il  eft 
prefque  de  la  nature  du  fpath  dur  ou  feld-fpath,  de  manière  qu’il 
ne  fe  laide  point  racler  avec  le  couteau;  6."  de  l’amiante  blanc  plus 
ou  moins  fin , qui  le  rapproche  de  l’albefte  ; 7.0  de  l’amiante  vert , 
niais  plus  rare  que  le  blanc;  8.*  de  la  terre  d'amiante  blanche , scche, 
provenant  de  l’amiante  blanc  détruit.  Lettres  fur  la  Minéralogie , par 
M.  Ferler,  pages  408  jufqu'à  4/4. 

(g)  Pelànteur  fpécifique  du  talc  de  Mofcovie  37917,  du  mica 
noir  29004,  de  la  ferpentine  demi  - tranfparente  fibreufe  29960. 
Tables  de  M.  Brijfon. 

(h)  Pefanteur  fpécifique  du  talc  de  Mofcovie  27917,  du  mica 
blanc  27044,  du  mica  jaune  26 546.  Idem,  ibidem, 

( i ) Pefanteur  fpécifique  de  la  ferpentine  d'Italie  ou  gabro  des 
Florentins  24395,  de  la  ferpentine  opaque  tachée  de  noir  & de 
blanc  23767,  de  la  ferpentine  opaque  tachée  de  noir  & de  gris 
22645,  de  I*  ferpentine  opaque  veinée  ^le  noir  & d’olivâtre  2 5 93  9, 
«le  la  ferpentine  demi-tranlparente  25803.  Idem,  ibidem. 


Digitized  by  Google 


UES  Minéraux.  51 

certaine  quantité  de  parties  de  fchorl  ou  de  fer  qui 
leur  auroit  donné  ce  fiirplus  de  denfité:  je  dis  de  fer, 
parce  que  la  partie  verte  de  ces  ferpentincs  étant  réduite 
en  poudre,  eft  attirable  à l’aimant,  ce  fer  y eft  donc  dans 
le  même  état  que  le  fablon  magnétique  de  la  platine, 
& non  pas  en  état  de  chaux. 
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PIERRES  0 LL  AIRES. 

Cette  dénomination  eft  ancienne,  & paroît  bien 
appliquée  à ces  pierres  dont  on  peut  faire  des  marmites 
& d’autres  va/cs  de  cuifine  ; elles  ne  donnent  aucun 
goût  aux  comeftibles  que  l’on  y fait  cuire  ; elles  ne 
font  mêlées  d’aucun  autre  métal  que  de  fer,  qui,  comme 
l'on  fait,  n’eft  pas  nuifible  à la  fonte  ; elles  étoient  bien 
connues  & employées  aux  mêmes  ufoges  dès  le  temps 
de  Pline,  on  peut  les  rcconnoître  par  fa  defeription, 
pour  les  mêmes,  ou  du  moins  pour  fcmblablcs  à celles 
que  l’on  tire  aujourd’hui  du  pays  des  Grifons,  & qui 
portent  le  nom  de  pierres  de  Corne  (a) , parce  qu’on  les 

(a)  Celle  qu’on  trouve  cher  les  Grifons,  dit  M.  Pott,  ell 
extrêmement  connue  : c’eft  celle  que  Pline  , & après  lui  Scaliger  & 
Gefner  ont  nommée  pierre  de  Corne.  Ce  n’efl  pourtant  pas  de  Corne, 
mais  de  Plurium  ( Pleurs  ),  ville  faute  auprès  du  lac  de  Côme,  qu’elle 
vient,  mais  les  vafes  qu’on  en  fait  le  portent  enfuite  à Côme  , comme 

à la  foire  la  plus  célèbre  qui  foit  dans  le  voifinage On  fait 

avec  la  pierre  de  Côme , fuivant  Scaliger , des  chaudières  fr  minces  qu’elles 
femblent  prefque  du  métal  battu;  c’ej!  en  creufant  la  pierre  en-dehors 
qu’on  lui  donne  la  forme  de  chaudière,  éX  Us  le  font  avec  tant  de  dextérité 
qu'ils  détachent  une  enveloppe,  puis  une  autre  , puis  une  troifitrtic , (X 
ainfi  de  fuite  jufqu’h  ce  qu’il  ne  refis  que  les  pots  les  plus  petits  qu’il 
fait  pofitble , enfuite  de  quoi  ils  portent  tous  ces  vafes  aux  foires  l’un 
dans  l’autre , éX  tellement  contigus  qu’ils  ne  femblent  faire  encore  qu'une 
feule  majfe.  Burnet  confirme  la  même  chofe  dans  fon  Voyage  de 
Suilîe,  ajoutant  qu'ils  détachent  ces  vafes  tes  uns  des  autres  par  le 
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travaille  & qu’on  en  fait  commerce  dans  cette  petite 
ville  de  l’Italie.  La  cafTure  de  cette  pierre  de  Côme 
n’eft  pas  vitreufo,  mais  écailleufe,  fà  fubftance  efl:  femée 
de  particules  brillantes  de  mica;  elle  n’a  que  peu  de 
dureté  & fe  coupe  aifément;  on  la  travaille  au  eifeau 
& au  tour,  elle  eft  douce  au  toucher,  & fà  furface 
polie  eft  d’un  gris  mêlé  de  noir.  Cette  pierre  fe  trouve 
en  petits  bancs  fous  des  rochers  vitreux  beaucoup  plus 
durs , en  forte  qu’on  en  exploite  les  carrières  fous  terre 


moyen  d'une  meute  à eau , à laquelle  des  couteaux  font  attachés.  Il  dit 
aufft  qu’on  cuit  tes  alimens  beaucoup  plus  vite  dans  ces  pots  que  dans 
des  pots  de  métal , que  le  fond  & le  bas  y demeurent  beaucoup  plus 
chauds,  que  les  viandes  y ont  un  goût  plus  favoureux , que  te  feu  n’y 
fait  point  de  fentes,  & que  s’ils  viennent  à fe  cajfer , on  peut  les 
recoudre  aifément  avec  un  fl-de-fer.  II  y a auprès  de  Plurium  ( Pleurs  ), 
ville  des  Criions , une  montagne  toute  remplie  de  cette  pierre , qu’on  en 
tiroit  en  fi  grande  quantité  que  cela  fàifoit,  au  rapport  de  Schcucheer , 
un  profit  de  foi xante  mille  ducats  par  an  : mais  il  y a toute  apparence 
que  c’eft  en  continuant  imprudemment  à creufer  cette  montagne 
pendant  tant  de  fiècles , qu’on  a attiré  à la  ville,  la  catafirophe  par 
laquelle  elle  fut  enfevelie  fous  la  montagne  en  1618;  car,  fuivant 
•Culerus , cette  montagne  qui  s’appelle  Conto , avoit  été  travaillée 
& creufée  fans  interruption , depuis  la  naillânee  de  Notre-Seigneur. 
Néanmoins  Scheuchzer  dit  qu’on  trouve  encore  aujourd’hui  de 
feinblables  pierres,  fur- tout  aux  environs  de  Chiavenne , St  dans  la 
vallée  de  Vcrtache , St  qu’on  en  fait  au  tour  divers  vafes,  des  pots, 
des  écritoires , &c.  qui  font  d’une  couleur  cendrée  ou  verte,  ayant 
d’abord  beaucoup  moins  de  confifiance  que  quand  ils  ont  durci 
pendant  quelque  temps  à l’air.  Mémoires  de  C Académie  de  Berlin, 
année  1747,  pages  y p (7  fuiv. 
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en  fùivant  ce  lit  de  pierre  tendre  (b),  comme  l’on 
fuivroit  une  veine  de  charbon  de  terre.  On  tranche 
à la  fcie  les  blocs  que  l’on  en  tire,  «St  l’on  en  fait 
enfuite  de  la  vaiflelle  de  toutes  formes,  elle  ne  caffe 
point  au  feu , & les  bons  économes  la  préfèrent  à 
ia  faïence  & à la  poterie  : comme  toutes  les  autres 


(b)  C’eft  à cette  pierre  qu’on  doit  rapporter  ie  pafTage  fuivant  : 
k II  ne  faut  pas  oublier  de  vous  parler  ici  de  je  ne  fais  quels  pots 
» de  pierre , dont  non-feuleinent  ils  fe  fervent  en  ce  pays-là , mais  qui 
» font  communs  dans  toute  la  Lombardie , & qu’on  appelle  lavtgr. 
y>  La  pierre  dont  ils  les  font  eft  une  pierre  huileufe , mais  fur-tout 
» fi  ecailleufe,  que  Ci  vous  la  touchez  il  s'attache  de  l’écaille  à vos 
» doigts , & c’eft  au  fond  une  efpèce  d’ardoife  dont  ils  ont  trois 
» mines,  l’une  auprès  de  Chiavenne,  l'autre  eft  en  la  Valteiine,  & 
» la  troifième  eft  chez  les  Grifons.  . . . Pour  mettre  cette  pierre  en 
» oeuvre  & pour  en  faire  des  pots , ils  commencent  par  1a  tirer  de 
» la  mine  en  la  levant  en  petits  blocs , d’environ  un  pied  & demi  de 
» diamètre  , & d’épaiffeur  un  pied  & quelque  chofe , après  quoi  ils 
x>  les  portent  à un  moulin  d'eau , où  par  le  moyen  d'une  roue  qui 
» fait  jouer  quelques  cifeaux , & cela  avec  une  fi  grande  facilité  que 
» celui  qui  mène  l’ouvrage , peut  détourner  là  roue  de  l’eau  quand 
*>  il  lui  plaît  ; d’abord  la  groflè  croûte  en  eft  ôtée , puis  elles  font 
» polies,  tant  qu’enfin  en  appliquant  fur  diverfes  lignes  de  chacune 
» d’elles  le  cifeau,  on  en  enlève  un  certain  nombre  de  pots,  dont 
» les  uns  font  grands  & les  autres  petits , telon  que  la  circonférence  , 
» en  approchant  du  centre , va  toujours  en  diminuant  ; c’eft  ainfi  que 
» fe  fait  le  corps  du  pot , qui  enfuite  de  cela  eft  garni  d’anfes  & 
» des  autres  accompagneinens  qui  lui  font  néceflâires  pour  être  er» 
» état  de  fervir,  après  quoi  il  eft  porté  dans  la  cuiftne.  Au  refte, 
» on  remarque  que  ces  pots  de  pierre  bouillent  plus  tôt  que  les  pots 
» de  métal , comme  aufÜ  que  les  pots  de  métal  tranfmettent  leur 


I 
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pierres  ou  terres , elle  s’échauffe  & fe  refroidit  plus  vite 
que  le  cuivre  ou  le  fer,  & lorfqu’on  lui  fait  fubir  l'aétion 
<l’un  feu  violent , elle  blanchit  &.  fe  durcit  au  point  de 
faire  feu  contre  l’acier. 

Toutes  les  autres  pierres  ollaires  ont  à peu-près  les 
mêmes  propriétés,  &ne  diffèrent  de  la  pierre  de  Corne 
que  par  la  variété  de  leurs  couleurs,  il  y en  a dans 


chaleur  à la  liqueur  qu’ils  contiennent,  qu’ils  en  confervent  très-  « 
peu  pour  eux-mêmes , juique-là  qu’on  y peut  arrêter  la  main  (ans  « 
fe  brûler , tandis  que  ces  pots  de  pierre  qui  font  deux  fois  auifi  « 
épais  que  les  autres,  demeurent  toujours  extraordinairement  chauds:  <e 
on  remarque  aulfi  de  ces  pots , qu’ils  ne  donnent  aucun  mauvais  « 
goût  à la  liqueur  qui  y bout,  & ce  qui  plaît  fort  aux  ménagers,  « 
qu’ils  ne  fe  caflent  jamais  au  feu  ; il  n’y  a que  la  chute  qui  les  «t 
briie , & encore  y a-t-il  du  remède  quand  cela  arrive  ; car  fi  vous  « 
voulez  prendre  la  peine  de  les  raccommoder , leurs  parties  fe  raf-  ce 
lêmblent  facilement,  & par  le  moyen  du  fer  d’archal  fe  lient  fi  ce 
bien  les  unes  aux  autres,  qu’il  n’y  refie  de  trous  que  ceux  que  «c 
le  fer  d’archal  a laits , mais  qu’il  a remplis  en  même  temps.  Il  feroit  ce 
à fouhaiter  que  ces  pots  fe  fiflent  aulfi  facilement  qu’ils  fe  refont , ce 

mais  ce  n’eft  pas  cela On  a beaucoup  de  peine  à tirer  la  ce 

pierre  de  la  mine  dont  l’ouverture  n’a  pour  l’ordinaire  que  trois  <c 
pieds  de  hauteur,  ceux  qui  y travaillent  (ont  obligés  de  le  couler  ce 
fur  le  ventre  près  d’un  demi-mille , & après  avoir  coupé  la  pierre , ce 
de  la  rapporter  en  cette  pofiure  fur  leurs  hanches , une  chandelle  ce 
attachée  au  front;  il  efi  vrai  qu’ils  ont  des  couffins  fur  les  hanches,  « 
qui  empêchent  qu’ils  ne  foient  offenfés  de  la  dureté  de  la  pierre;  «c 
mais  quand  il  n’y  auroit  que  la  pefanteur  de  la  pierre,  ils  doivent  ce 
être  extrêmement  incommodés  de  leur  travail  ; car  ces  fortes  de  <c 
pierres  pèlent  ordinairement  deux  cents  ».  Voyages  en  France , &(. 
far  B urne  t ; Rotterdam , s 6 Sy,  pages  i S 3 & fuir. 


Digitized  by  Google 


56  Histoire  Naturelle 

lefqucllcs  on  diftingue  à la  fois  du  blanc,  du  noir,  du 
gris,  du  vert  & du  jaune;  d’autres  dans  Icfquelles  les 
paillettes  de  mica  & les  petites  lames  talqueufès  font 
plus  nombreufès  & plus  brillantes  ; mais  toutes  font 
opaques,  tendres  & douces  au  toucher,  toutes  fc  dur-  * 
ciffeiit  à l’air,  & encore  plus  au  feu,  toutes  participent 
de  la  nature  du  talc  & de  l’argile , elles  en  réunirent  les 
propriétés,  & peuvent  être  regardées  comme  l’une  des 
nuances  par  Icfquelles  la  Nature  paffe  du  dernier  degré 
de  la  décompofition  des  micas  au  premier  degré  de  la 
compofition  des  argiles  & des  fehirtes. 

La  denfité  de  la  pierre  de  Côme  & des  autres  pierres 
ollaires,  eft  confidérablcment  plus  grande  que  celle  de 
la  plupart  des  ferpentines , & encore  plus  grande  que 
celle  du  talc  (c)  ; ce  qui  me  fait  préfumer  qu’il  eft 
entré  des  parties  métalliques,  & particulièrement  du  fer 
dans  leur  compofition , ainfi  que  dans  la  ferpentine 
fibreufe,  & dans  le  mica  noir  qui  font  beaucoup  plus 
pefans  que  les  autres:  on  en  a meme  acquis  la  preuve; 
car  après  avoir  pulvérifé  des  pierres  ollaires,  M.  Pott 
& d’autres  Obfèrvateurs  en  ont  tiré  du  fer  par  le 
moyen  de  l’aimant , ce  fer  étoit  donc  dans  fon  état 
magnétique  lorfqu’il  s’eft  mêlé  avec  la  matière  de  ces 

(c)  La  pefanieur  fpécifique  de  la  pierre  de  Côme,  elt  de  28729  ; 
celle  de  la  pierre  ollaire  feuilletée  de  Suède,  eft  de  28531  ! celle 
du  talc  de  Mofcovie,  n’eft  que  de  27917;  celle  de  la  plupart  des 
ferpentines,  elt  entre  22  & 26000. 

pierres 
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pierres , & ce  fait  nous  démontre  encore  que  toutes  ces 
pierres  ferpentines  & ollaircs  ne  font  que  de  féconde, 
& même  de  troificme  formation , & qu’elles  n’ont  été 
produites  que  par  les  détrimens  & les  exfoliations  des 
talcs,  & des  micas  mêlés  de  particules  de  fer. 

Ces  pierres  talqueufes  fe  trouvent  non-feulement  dans 
le  pays  des  Grifons,  mais  dans  plufieurs  autres  endroits 
de  la  SuilTe  (d),  & il  eft  à préfumer  qu’on  en  trouveroit 

(d)  « Dans  le  pays  des  Grifons , les  pierres  talqueufes , dit  M. 
Guettard,  le  rencontrent  fréquemment  vers  les  fources  du  bas  Rhin;  « 
il  y en  a dont  le  fond  efl  blanc , & les  paillettes  dore'es  ou  argentées  ; « 
à Jannico,  le  talc  eft  blanc,  à Phlimer,  il  eft  de  la  même  couleur,  & la  « 
pierre  a des  veines  d’un  brun-foncé;  àSoglio&  fur  le  mont  Bergeua,«c 
il  ell  blanc,  & d’un  blanc  tirant  fur  le  vert  ; enfin  on  en  voit  dans  « 
quelques  autres  endroits  où  il  eft  vert  & à deini-tranfparent  ; cette  « 
pierre,  fuivant  M.  Scheuchzer,  eft  celle  que  Pline  nomme  pierre  de  ce 
Côme,  ville  où  l’on  apportoit  les  vaifleaux  fabriqués  de  cette  pierre , « 
pour  les  envoyer  dans  toute  l’Italie;  elle  venoit  d’Ulcion  près  de  « 
Chiavenne , & on  y en  tire  encore  aujourd’hui ....  Il  y en  a encore  et 
proche  Pleurs , dans  les  endroits  appelés  Dafle  & Cafctto , dans  le  te 
comté  de  cette  ville , au  pied  de  la  montagne  de  Loro , au-delïùs  « 
des  bains  de  Mafleno  & dans  la  valléeéde  Malanga , tous  endroits  « 

de  la  Valteline Il  y en  a encore  dans  la  vallée  de  Verzafca,  « 

dans  la  préfetfture  de  Locarno  dans  le  Valais , entre  Vilp  & Stalden.  « 
Cette  pierre  n’eft  pas  la  même  dans  tous' ces  endroits;  celle  qui  fe  ce 
tire  près  de  Chiavenne  eft  grife;  dans  le  comté  de  Pleurs  & à Vifp,  ec 
elle  eft  d’un  vert  - noirâtre  avec  des  taches  blanches,  & on  en  fait  « 
ufage  pour  les  fourneaux,  même  pour  ceux  où  l’on  entretient  un  « 
feu  continuel  ; elle  eft  plus  blanche  & plus  tendre  dans  la  vallée  « 
de  Verzafca.  Les  différences  de  couleur  & de  dureté  dans  cette  ce 
pierre,  la  rapprochent  beaucoup  de  celle  du  Canada  que  j’ai  dit  être  « 
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dans  le  voi finage  de  la  plupart  des  grandes  montagnes 
vitreufes  de  l’un  & de  l’autre  continent  (e):  on  en  a 


» une  pierre  ollaire,  & fi  elle  en  diffère,  ce  n’efl  ceriainement  qu’en 

« très- peu  de  choie La  monngne  Royale  & plufieurs  autres 

» endroits  de  la  Suiffe,  ont  une  pierre  talqueufe  cendrée,  qui  fe  lève 
» par  tables;  celle  que  j’ai  examinée,  & qui  étoit  de  la  montagne 
» Royale  , étoit  compofée  de  paillettes  de  moyenne  grandeur , d’un 
» beau  blanc-argenté,  & liées  par  une  matière  fpatheufe  ou  quartzeufe; 
» l'autre  pourroit  bien  être  un  fchifle  , puifqu’elle  fe  lève  par 
» tables. ...  Le  canton  de  Zurich  ne  manque  pas  de  pierres  talqueufes 
» dont  le  fond  efl  rougeâtre , mêlé  de  parties  de  talc  dorées  ou 
«argentées;  une  de  cette  nature  que  j’ai  vue,  & qui  fe  trouve, 
» fuivant  M.  Cappelier , dans  plufieurs  endroits  de  la  Suiflê , étoit 
» par  lits  d’une  ou  deux  lignes  entre-coupés  par  des  lits  de  talc  plus 
«minces  & d’un  rouge- cuivreux.  Les  environs  de  Zurich  en  ont 
» une  qui  efl  employée  dans  les  bâtiinens,  & qui  a du  talc  cendré; 

«proche  Skenen  cnTennaker,  ce  talc  eft  blanc On  trouve 

des  blocs  de  talc  d’un  jaune  d’or  à Bulach  ».  Alémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  année  1 y 5 2 , pages  32$  & fuie. 

(e)  M.  Guettard  croit  qu’on  trouveroit  dans  le  Canada,  un  grand 
nombre  de  pierres  qui  pourroient  être  travaillées  comme  les  pierres 
oliaires  : il  cite  celle  qui  fe  trouve  au  cap  Tourmente,  à dix  lieues 
de  Quebec,  au  nord  du  fle*ve  Saint  - Laurent  ; une  autre  au  cap 
aux  Oies  proche  la  baie  Saint  - Paul , au  nord  du  même  fleuve  ; 
d’autres  dans  les  montagnes  de  la  baie  des  Châteaux  , côtes  de 
Labrador,  au  nord  de  l’île  de  Terre-neuve,  & au  fud  - ou  efl  des 
terres  du  Groenland,  fur  les  bords  de  la  mer.  Idem , pages  202  & 
fuie.  — « J’ai  yu  , dit  M.  Pou,  une  pierre  ollaire  allez  dure,  qui 
» vient  de  Penfilvanie ....  l’Allemagne  en  pollède  aulü.  La  contrée 
» de  Bareuth  en  Franconie , en  fournit  affez  abondamment  pour 
«quelle  fe  répande  de  - là  prefque  par  toute  l’Allemagne:  on 
«l’appelle  fur  les  lieux  fchmeerfein  ou  mea!bai\ , mais  coupée  en 
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trouve  non-feulement  en  Italie  & en  SuiïTe,  mais  en 
France,  dans  les  montagnes  de  l’Auvergne  (f) ; il  y en 

petits  bâtons  oblongs,  les  Marchands  la  nomment  craie  d'Ejpagne.  « 
Gafpard  Brufchius  elt  le  premier  qui  en  ait  fait  mention  il  y a déjà  « 
près  de  deux  cents  ans.  Thierfchtim , dit  cet  Auteur,  efl  un  bourg  « 
filué  fur  la  rivière  de  Titterfbach , à un  demi-mille  d’Artzbourg,  « 
moitié  chemin  entre  Égra  St  WunJfidcl.  Il  fe  fait  tous  les  ans  dans  « 
cet  endroit,  une  quantité  prodigieufe  de  petites  boules  à jouer  « 
pour  les  enfans,  St  même  de  boulets  pour  les  canons  de  fonte.  « 
La  matière  en  efl  une  terre  tenace  & fraîche,  que  les  habitans  « 
nomment,  fchemecrjtein , St  qu’ils  creulent  par  - tout  à l'entour  de  « 

leur  bourg Ils  la  font  durcir  au  feu , St  en  envoient  de  ce 

pleins  chariots  à Nuremberg  , d’où  le  débit  s’en  fait  par  toute  « 
l’Allemagne  ....  » 

Bruckmann , parlant  de  la  même  matière , dit  qu’on  en  fait  des 
boîtes  à poudre,  des  cruches , des  beurrières  , des  taflès  pour  le 
thé  & le  café,  en  la  préparant  au  feu;  qu’il  fe  trouve  dans  cette 
pierre  des  dendrites  où  la  figure  de  l’arbre  le  confêrve  au  feu. 
Mémoires  de  f Académie  de  Berlin,  année  1744,  pages  y/  & fuite. 

(f)  De  toutes  les  pierres  glaileufes,  la  plus  fingulière  efl  celle  de 
Salvert , qui  efl  une  vraie  flcatite  ou  pierre  oilaire , qui  peut  s’em- 
ployer comme  celle  de  Cûme , pour  faire  des  vaifTeaux  propres  à 
aller  au  feu;  fuivant  M.  Dutour,  cette  pierre  efl  douce  St  comme 
grade  au  toucher,  afiez  pefante,  de  couleur  de  cendre  St  fufceptibfe 
d’être  fciée  ; expofée  au  feu  elle  blanchit,  A exhale  une  odeur  fem- 
blable  à celle  qu’exhale  de  la  pâte  mile  fur  des  charbons;  elle  y 
durcit,  s’imbibe  dans  l’eau;  détrempée  avec  l’eau  on  la  pétrit  aifé- 
ment;  elle  eft  compofée  d’un  peu  de  fable  vitrifiable  mêlé  avec 
beaucoup  de  terre  pétrilfable  ou  d’argile.  M.  Dutour  en  a fait 
quelques  vafes  au  tour , & il  s’aperçut  que  l'eau  fuintoit  à travers 
tin  de  ces  vafes,  parce  qu’il  y avoit  de  petites  fentes  qui  difpa- 
rurent  peu  de  temps  après  que  l’eau  fut  verfée,  St  que  celle  qui 
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a auflî  clans  quelques  provinces  de  l’Allemagne  (g ) , & 
les  Rclateurs  nous  afïurent  qu’on  en  a rencontre  en 
Norwège  & en  Groenland  (h).  Ces  pierres  font  aulfi 


étoit  engagée  dans  les  fentes  eut  achevé  de  s’évaporer  : mais  ce 
Yale  plongé  dans  l'huile  d'olive,  & porté  en  fui  te  dans  un  four  de 
Boulanger  pendant  la  cuiflon  du  pain,  les  fentes  difparurent  pour 
toujours.  Pline  attribue  à l'huile  d’olive,  la  propriété  d’endurcir  les 
vafes  de  la  pierre  de  Siphne.  Les  chaudières  de  pierre  cpie  l’on  fait 
à Côine  en  Italie,  font  enduites,  avant  que  d’en  faire  ufage,  d’une 
pâte  faite  avec  de  la  farine , du  vin  & des  œufs. 

La  ftéatite  de  Salvert  elt  bonne  pour  détacher  : cette  pierre 
convient  avec  celle  de  Bareuth  dont  parle  M.  Pott.  On  ne  con- 
noifloit  point  cette  pierre  en  France,  à ce  que  je  crois,  avant  que 
M.  Dutour  l’eût  découverte  ; il  dit  que  la  pierre  des  Calumets  du 
Canada,  efl  du  même  genre  ; il  en  a vu  une  qui  efl  d'un  beau  rouge. 
La  chaîne  des  pierres  glaifeufes  de  l’Auvergne,  elt  intermédiaire  au 
pays  des  pierres  calcaires  & à ceux  des  pierres  vitrifiables.  M.Cuettard, 
Mémoires  de  f Académie  des  Sciences,  année  1 

(g)  Mylius  fait  mention  d’une  femblable  pierre  ollaire  que  l’on 
trouve  en  Saxe,  dans  la  forêt  de  Schmied-feld  auprès  de  Suhl, 
qui  d’abord  elt  molle,  mais  qui  étant  raife  au  feu  prend  la  dureté 
du  verre. 

(h)  Il  ne  manque  pas  non  plus,  dit  M.  Pott,  de  (léatites  en 
Norwège , comme  on  en  peut  juger  par  ce  vafe  de  pierre  de  talc 
de  Norwège,  épais,  pelant,  d’une  couleur  cendrée,  avec  une  anfe 
de  fer , dont  parle  le  Mufceum  Wormianum , ajoutant  que  c’eft  dans 
de  femblables  pots  que  les  Norwégiens  cuifent  leurs  viandes,  parce 
qu’ils  foutiennent  fort  bien  la  violence  du  feu  , & que  la  pierre 
dont  ils  font  faits  étant  originairement  molle , fe  laiilè  creufer  & reçoit 
toutes  fortes  de  figures , jufque-là  qu’ils  bâtillênt  des  fourneaux  avec 
des  lames  compares  de  cette  pierre.  J’avois  auûi  appris  par  la  million 
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très-communes  dans  quelques  îles  de  l’Archipel,  où  il 
paroît  qu’on  les  emploie  depuis  long  temps  à faire  des 
vafes  & de  la  vailTelle  (i). 

de  Groenland  de  M.  Egède , qu’il  s’y  trouve  une  pierre  de  cette 
elpèce  d’une  couleur  mélangée  : je  l’appelle  pierre  molle , weichtein. 
Elle  eft  abondante  en  Groenland,  & les  habitans  en  font  des  chau- 
drons & des  lampes,  quoique  l’Auteur  même  veuille  faire  palier  ces 
vafes  pour  être  de  marbre.  Mémoires  de  F Académie  de  Berlin,  cités 
ci-dejfus.  — Dans  le  Groenland , on  trouve  en  plufieurs  endroits , 
& fur-tout  à Balfriver,  une  pierre  tendre  dont  on  fait  de  la  vailTelle, 
elle  eft  rayée  de  plufieurs  veines  , & on  l’appelle  communément 
wcichjlein  ; elle  fe  trouve  en  veines  étroites  & profondes  entre  les 
rochers,  & la  meilleure  eft  celle  qui  eft  d’un  beau  vert -de -mer, 
rayée  de  rouge , de  jaune  & d’autres  couleurs  ; mais  ces  raies  ont 
rarement  quelque  tranfparence  ; cette  pierre , quoique  fort  tendre , eft 
compacte  & trcs-pefante.  Comme  on  ne  la  trouve  point  en  couches, 
& quelle  ne  peut  s’enlever  ni  par  écailles  ni  par  feuilles,  il  eft  difficile 
de  la  tailler  en  quartiers,  fans  qu’elle  fe  réduite  en  grumeaux;  elle  eft 
douce  & grade  au  toucher , comme  le  fuif  ou  le  favon  ; étant  frottée 
d’huile,  elle  a le  luifant  & le  poli  du  marbre,  elle  ne  devient  point 
poreufe  à l’air,  & prend  de  la  conffftance  au  feu:  les  Groën- 
landois  en  ont  même  des  uftenfiles  & des  lampes  ; on  en  envoie  de 
la  vailTelle  en  Danemarck , & la  cuifine  que  l’on  y fait  eft  laine  & 
de  bon  goût.  M.  Crantz  lui  donne  la  préférence  fur  celle  du  lac 
de  Côme.  Hijloirc  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  a 8. 

(i)  On  trouve  dans  l’iie  de  Sifanto,  appelée  anciennement  Siphnos, 
une  efpèce  de  pierre  qu’on  peut  tourner  & creufer  facilement,  de 
forte  qu’on  en  fait  des  pots  & de  la  vailTelle  pour  cuire  les  alimens 
& les  fervir  fur  table.  Ce  qu’elle  a de  plus  lïngulier,  c’eft  qu’elle 
devient  dure  & noire  en  la  frottant  avec  l’huile  chaude , bien  qu’elle 
foit  naturellement  fort  tendre  & fort  molle.  Description  de  l’Archipel, 
par  Dapper  ; Amjlerdam , i 70  y,  page  y y 7. 
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On  pourroit  fe  perfuader  en  lifant  les  citations  que 
je  viens  de  rapporter  en  notes,  qu’il  eft  néceffaire  d’em- 
ployer de  l’huile  pour  donner  aux  pierres  ollaires  de 
la  dureté  & plus  de  folidité , d’autant  que  Thcophrafle  & 
Pline  ont  allure  ce  fait  comme  une  vérité  ; mais  M.  Pott 
a démontré  le  premier,  que  cet  endurcilïement  des  pierres 
ollaires,  fe  faifoit  également  làns  huile  & par  la  feule  aélion 
du  feu.  Cet  habile  Chimifte  a fait  une  longue  & favante 
diflertation  fur  ces  pierres  ollaires  & fur  les  ftéatites  en 
général  (k) ; il  dit  avec  railbn,  qu’elles  offrent  un  grand 
nombre  de  variétés  (l):  il  indique  les  principaux  endroits 
où  on  les  trouve,  & il  obferve  que  c’eft  pour  l'ordi- 
naire vers  la  furface  de  la  terre  qu’on  rencontre  cette 
matière,  & qu’elle  ne  le  trouve  guère  à une  grande 
profondeur:  en  eflct,  elle  n’elt  pas  de  première,  mais 
de  fécondé,  & peut-être  de  troifième  formation;  car  la 

(kj  Voyez  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin,  année  1747, 
depuis  la  page  j 7 julqu’à  la  page  7 8. 

(I)  « Les  efpèces  diffèrent  en  couleurs,  dit  M.  Pott,  il  y en  a 
» de  jaune y de  cendrée,  de  blanchâtre,  avec  quelques  veines  mé- 
» langées  par-ci  par-là:  I’el’pèce  blanchâtre  eft  la  feule  qu’on  appelle 

traie  d' E/pagne » Le  célèbre  Cranter,  en  recommandant  un 

fourneau  d’une  efpèce  ftngulière  dit  : Sa  matière  eft  une  pierre  légère 
& molle , qu'on  nomme  pierre  ollaire,  mais  qui  eft  pourtant  plus  légère 
éf  d'une  autre  nature  que  la  pierre  tllaire  de  Pline  ou  celles  d' Appengel 
éf  de  Ch  'uutnne  de  Suijfe  , que  Scheuchter  a fait  connoitre  dans  fa  def- 
criplion.  On  en  creufe  en  abondance  en  Hejfe , ou  plutSt  dans  le  comté  de 
N a ([au , auffï-bien  qu’en  Thuringe , pas  loin  d'JImenan , où  l'on  s’en  ferl 
principalement  pour  bâtir  les  maifons,  parce  qu  ‘elle peut  être  fendue  & Jciéc, 
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compofition  des  ferpentines  & des  pierres  ollaires,  exige 
d’abord  l’atténuation  du  mica  en  lames  ou  en  filets 
talqueux , & enfuite  leur  formation  fuppofe  le  mélange 
& la  réunion  de  ces  parties  talqueufes  avec  un  ciment 
ferrugineux,  qui  a donné  la  confifiance  & les  couleurs 
à ces  pierres. 

M.  Pou,  après  avoir  examiné  les  propriétés  de  ces 
pierres,  en  conclut  qu’on  doit  les  rapporter  aux  argiles, 
parce  qu’elles  fe  durcifient  au  feu,  ce  qui,  félon  lui, 
n’arrive  qu’aux  feules  argiles  ; il  avoue  que  ces  pieTres 
ne  fe  délaient  pas  dans  l’eau  comme  l’argile,  mais 
que  néanmoins  en  les  pulvérilânt  & les  lavant,  « elles 
fe  lai  fient  en  quelque  forte  travailler  à la  roue  à potier,  « 
& que  réduite  en  pâte  avec  de  l’eau , cette  pâte  fe  « 
durcit  au  feu  ( m ) ».  Nous  obferverons  néanmoins  que 

II  s’en  trouve  auflî , quoique  plus  rarement,  dans  les  mines  de 
Saxe,  on  l’y  appelle  fpeckjlein ; elle  e(l  un  peu  plus  dure  que  la 
craie  d'Efpagne  ordinaire,  néanmoins  du  même  genre,  de  couleur 
blanche,  rouge  ou  verdâtre,  & quelquefois  parfemée  de  taches 
pourprées  & blanches.  J’en  ai  reçu  du  duché  de  iV^gdebourg,  une 
efpèce  de  couleur  brune , mais  elle  s’ell  fondue  à la  feule  ardeur  du 
feu , à caufe  de  la  grande  quantité  de  fer  qui  s’y  trouve  mêlée. 

Il  y en  a une  efpèce  jaune  & rayée  comme  le  marbre,  qu’on 
creufe  auprès  de  la  ville  de  Neiff  en  Siléfie,  quoiqu’afiëz  rare- 
ment. . . . J'ai  compris  par  les  lettres  d’un  ami,  qu’on  en  rencontroit 
encore  en  Siléfie,  comme  autour  de  Hijfcheberg , de  Lrignit de 
Goldberg  & de  Strige,  aufli-bien  que  dans  les  montagnes  de  Stjrit 
& du  Tyrol.  Mémoires  de  /’ Académie  de  Berlin,  année  1747. 

[m)  Idem,  ibidem. 
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ce  n’eft  pas  de  l’argile,  mais  du  mica  que  ces  pierres 
tirent  leur  origine  & leurs  principales  propriétés,  & que 
fi  elles  contiennent  de  l’argile,  ce  n’eft  qu’en  petite 
quantité,  &.  toujours  beaucoup  moins  qu’elles  ne  con- 
tiennent de  mica  ou  de  talc  ; feulement  on  peut  pafter 
par  degrés  des  ftéatites  à l’ardoilè,  qui  contient  au  con- 
traire beaucoup  plus  d’argile  que  de  mica,  & qui  a 
plufieurs  propriétés  communes  avec  elle.  Il  eft  vrai 
que  les  ardoi/es,  & même  les  argiles  molles  qui  font 
mêlées  de  talc  ou  de  mica,  font,  comme  les  ftéatites, 
douces  & favonneufes  au  toucher,  qu’elles  fe  durciflent 
au  feu,  & que  leurs  poudres  ne  reprennent  jamais  autant 
de  confiftance  que  ces  matières  en  avoient  auparavant; 
mais  cela  prouve  feulement  le  paftage  de  la  matière 
talqueulè  à l’argile,  comme  nous  l’avons  démontré  pour 
le  quartz  & le  grès;  & il  en  eft  de  même  des  autres 
verres  primitifs  & des  matières  qui  en  font  compofées, 
car  toutes  les  fubftanccs  vitreufes  peuvent  fe  réduire 
avec  le  temps  en  terre  argilcufe. 


MOLYBDÈNE. 
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MOLYBDENE. 

La  Molybdène  eft  une  concrétion  talqueufe,  plus 
légère  que  les  fèrpentines  & pierres  ollaires , mais  qui , 
comme  elles,  prend  au  feu  plus  de  dureté,  & même  de 
denfité  (a).  Sa  couleur  eft  noirâtre  & femblable  à celle 
du  plomb  expofé  à l’air,  ce  qui  lui  a fait  donner  les 
noms  de  plombagine  & de  mine  Je  plomb  ; cependant  elle 
n’a  rien  de  commun  que  la  couleur  avec  ce  métal  dont 
elle  ne  contient  pas  un  atome  : le  fond  de  fà  fubftance 
n’eft  que  du  mica  atténué  ou  du  talc  très-fin,  dont  les 
parties  rapprochées  par  l’intermède  de  l’eau,  ne  Ce  font 
pas  réunies  d’afTez  près  pour  former  une  matière  auffi 
compacte  & auffi  dure  que  celle  des  ferpentines , mais 
qui  du  refte  eft  de  la  même  efTence,  & nous  préfènte 
tous  les  caractères  d’une  concrétion  talqueufe. 

Les  Chimiftes  récens  ont  voulu  féparcr  la  plombagine 
de  la  molybdène,  &les  diftingucren  ce  que  la  molybdène 
ne  contient  point  de  foufre,  & que  la  plombagine  au 
contraire  en  fournit  une  quantité  fènfible  ; il  eft  bien 
vrai  que  la  molybdène  ne  contient  point  de  fbufre; 
mais  quand  même  on  trouverait  dans  le  fein  de  la 
terre  de  la  molybdène  mêlée  de  fbufre , ce  ne  ferait 

(a)  La  pefanteur  (pacifique  de  la  molybdène  du  duché  de  Cum- 
berland, efl  de  20891  ; & lorfqu’eile  a fubi  l’aétion  du  feu,  fa 
pefanseur  eft  de  25006. 
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pas  une  raifbn  de  lui  ôter  fon  nom  pour  lui  donner 
celui  de  plombagine  ; car  cette  dernière  dénomination 
n’eft  fondée  que  fur  un  rapport  fuperficiel,  & qui  peut 
induire  en  erreur , puifque  cette  plombagine  n’a  rien 
de  commun  que  la  couleur  avec  le  plomb.  J’ai  fait 
venir  de  gros  «St  beaux  morceaux  de  molybdène  du 
duché  de  Cumberland,  «St  l’ayant  comparée  avec  la 
molybdène  d'Allemagne,  j’ai  reconnu  que  celle  d’An- 
gleterre étoit  plus  pure,  plus  légère  «St  plus  douce  au 
toucher  (b);  le  prix  en  eft  auffi  très -différent,  celle 
de  Cumberland  eft  dix  fois  plus  chère  à volume  égal: 
cependant  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  molybdènes,  réduites 
en  poudre  & mifes  fur  les  charbons  ardens,  ne  répan- 
doient  l’odeur  de  foufre  ; mais  ayant  mis  à la  même 
épreuve  les  crayons  qui  font  dans  le  commerce,  & 
qui  me  paroiffoient  être  de  la  même  fubftance,  ils  ont 
tous  exhalé  une  aflez  forte  odeur  fulfureufe  ; «St  j'ai 
été  informé  que  pour  épargner  la  matière  de  la  molyb- 
dène, les  Anglois  en  mêloient  la  poudre  avec  du  foufre 
avant  de  lui  donner  la  forme  de  crayon  : on  a donc  pu 
prendre  cette  molybdène  artificielle  «St  mêlée  de  foufre, 
pour  une  matière  différente  de  la  vraie  molybdène , 
«St  lui  donner  en  conféquence  le  nom  de  plombagine. 
M.  Schéele,  qui  a fait  un  grand  nombre  d’expériences 
fur  cette  matière,  convient  que  la  plombagine  pure  ne 

(b)  La  pefanteur  Ipécifique  de  la  molybdène  d’Allemagne  , e4t 
de  224 56,  tandis  que  celle  de  Cumberland  n’eft  que  de  20891. 
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contient  point  de  foufrc,  & dès -lors  cette  plombagine 
pure  efl  la  meme  que  notre  molybdène;  il  dit  avec 
railon  qu’elle  réfifte  aux  acides,  mais  que  par  la  fubli- 
mation  avec  le  Tel  ammoniac , elle  donne  des  fleurs 
martiales  (c).  Cela  me  fèmble  indiquer  que  le  fer  entre 
dans  fa  compofition , & que  c’eft  à ce  métal  qu’elle 
doit  fa  couleur  noirâtre. 

Au  refte,  je  ne  nie  pas  qu’il  ne  fe  trouve  des  molyb- 
dènes  mêlées  de  pyrites,  & qui  dès -lors  exhalent  au 
feu  une  odeur  fulfùreufe  ; mais  malgré  la  confiance  que 
j’ai  aux  lumières  de  mon  favant  ami  M.  de  Morveau, 
je  ne  vois  pas  ici  de  raifbn  fuffiiàntc  pour  être  de  fon 
avis,  & regarder  la  plombagine  comme  une  matière 
toute  différente  de  la  molybdène  ; je  donne  ici  copie 
de  la  Lettre  qu’il  m’a  écrite  à ce  fujet  (d) , dans  laquelle 

(c)  Expériences  fur  la  mine  de  plomb  ou  plombagine,  par 
M.  Schéele.  Journal  de  Phyftque  ; Février  1 7 S 2.  — Je  remarquerai  que 
ceci  avoit  déjà  été  obfervé  par  M.  Pott,  qui  a prouvé  que  le  crayon 
noir  ou  molybdène , eft  toujours  ferrugineux , « en  ce  que , dit-il , fi 
on  le  mêle  avec  du  lel  ammoniac,  il  donne  des  fleurs  martiales,  & ce 
que  quand  le  feu  l’a  dégagé  des  parties  gradés  qui  l'environnent,  « 
il  efl  attiré  par  l’aimant,  fans  parler  de  beaucoup  d’autres  expériences  ce 
qu’on  peut  voir  dans  les  Alifcel/anea  Berotinenfia , tome  VJ,  p.  2 p ». 

(d)  « Je  ne  doute  pas  qu’on  ne  fade  des  mélanges  avec  du  foufre 
pour  des  crayons , & que  ce  que  l’on  m’avoit  autrefois  vendu  en  « 
malle  pour  de  la  molybdène , ne  fut  un  de  ces  mélanges  ; mais  je  ce 
ne  puis  plus  douter  maintenant  de  ce  que  j’ai  vu  dans  mes  propres  « 
expériences  fur  des  morceaux  qui  tenoient  à la  roche  quartzeule,  « 
comme  celui  que  vous  avez  tenu  venant  de  Suède,  & qui  parce 
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j’avoue  que  je  ne  comprends  pas  pourquoi  cet  habile 
Chimifte  dit  que  la  molybdène  elt  mêlée  de  Jtbufre, 
tandis  que  M.  Schéele  allure  le  contraire,  & qu’en  dièt 
elle  n’en  répand  pas  l’odeur  fur  les  charbons  ardens. 

Je  perfide  donc  à pen/èr  que  la  molybdène  pure 
n’elt  compofée  que  de  particules  talqueulês  mêlées  avec 
une  argile  favonneufe , & teintes  par  une  difiblution 
ferrugineufe ; cette  matière  eft  tendre,  & donne  fâ  couleur 


» conféquent  11e  peuvent  être  des  compofitions  artificielles  : or  de  fept 
»>  échantillons , tous  tenant  au  rocher , que  j’ai  éprouvés , & qui  Iç 
» trouvent  ici  dans  les  cabinets  de  M.  de  Chainblanc  & de  M,  de 
» Saint- Méinin,  quatre  fe  font  trouvés  être  de  la  molybdène,  & trois 
» de  la  plombagine.  Il  efl  facile  de  les  confondre  à la  vue,  mais  il  eft 
» tout  auffi  facile  de  les  dirtinguer  par  leurs  principes  confiituans,  car 
» il  n’y  a rien  de  fi  différent.  La  molybdène  elt  compofée  de  foufie 
» & d’un  acide  particulier  : la  plombagine  efl  un  compofc  de  gaz 
» méphitique  & de  feu  fixe,  ou  phlogiflique  avec  un  cinq  cents  foixame- 
» feizième  de  fer.  J’ai  fait  en  dernier  lieu  le  foie  de  loutre  avec  les 
» quatre  molybdènes  dont  je  vous  ai  parlé;  & pour  la  plombagine, 
» j’avois  déjà  répété  au  cours  de  l’année  dernière,  toutes  les  expériences 
» de  M.  Schéele,  que  je  nt’étois  fait  traduire,  & dont  la  traduélion 
» a été  imprimée  dans  le  Journal  de  Phyftque  de  Février  dernier.  Ce 
» qui  me  perluade  que  cette  diftinélion  entre  la  plombagine  & la 
» molybdène  efi  pré  lentement  auffi  connue  des  Anglois  que  des 
» Suédois  & des  Allemands,  c’eft  que  M.  Kirwan,  de  la  Société  royale 
» de  Londres,  m’écrivit  peu  de  temps  après,  que  j’avois  rendu  un 
» vrai  fervice  aux  Chiinifles  François , en  publiant  ce  morceau  dans 
» leur  langue,  parce  qu’ils  ne  paroiffoient  pas  au  courant  des  travaux 
des  Étrangers  ».  Lettre  de  M.  de  A/orveau  à Al.  de  Buffbn,  datée  de 
Dijon , y Décembre  1782. 
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plombée  & luilànte  à toutes  les  matières  fur  le/quei'lcs 
on  la  frotte  ; elle  rcfille  plus  qu’aucune  autre  à la 
violente  aétion  du  feu;  elle  s’y  durcit,  & l’on  en  fait 
de  grands  creufets  pour  l’ufagc  des  inonnoics.  J’ai  moi- 
meme  fait  ufàge  de  pluficurs  de  ces  creulèts  qui  ré  liftent 
très-long-temps  à l’atflion  du  plus  grand  feu. 

On  trouve  de  la  molybdène  plus  ou  moins  pure 
en  Angleterre , en  Allemagne  en  Efpagne  (e) ; &.  je 


(t)  « Nous  partîmes  de  Cazalla  ( en  Efpagne  ),  & arrivâmes  à un 
petit  village  nommé  le  Real  de  Monajlciio  ; à une  demi- lieue  de-là  « 
je  découvris  une  raine  de  plomb  à crayonner,  qui  eft  une  efpèce  « 
de  molybdène , non  de  la  véritable , celle-ci  ne  Ce  trouve  que  dans  « 
les  bancs  de  pierre  de  grès , mêlée  quelquefois  avec  le  granit.  Le  « 

terrein  eft  pierreux  & produit  de  bons  chênes , &c Je  ne  fais  « 

quel  nom  donner  à cette  matière  en  notre  langue,  parce  que  je  crois  « 
qu’on  ne  la  connoit  point  : en  terme  d’Hiftoire  Naturelle  on  l’appelle  « 
molybdœna  nigrica  fabrilis.  C’eft  une  fubftance  noirâtre,  de  couleur  c< 
du  plomb , caftante , micacée , & douce  au  taét  comme  le  favon.  « 
Dans  le  commerce,  les  François  la  nomment  crayon  d’Angleterre,  « 
parce  que  dans  la  province  de  Cumberland , il  y a une  mine  de  « 
molybdène  avec  laquelle  on  fait  ces  fufeaux  appelés  communément  « 
1 rayons , dont  on  fe  fert  pour  écrire  <3c  deflîner  : elle  laiftê  fur  le  « 
papier  une  trace  noirâtre , d’un  reluifant  de  perle  ou  de  talc.  Les  « 
A nglois  font  fi  jaloux  de  cette  mine,  ou  pour  mieux  dire  ils  entendent  « 
fi  bien  leurs  intérêts  & le  prix  de  leur  induftrie , qu’il  eft  défendu , « 
fous  des  peines  grièves,  d’emporter  hors  du  pays,  la  molybdène  qui  « 
n’eft  pas  convertie  en  forme  de  crayon.  Il  ne  faut  pas  confondre  « 
cette  matière  avec  ce  que  nous  appelons  communément  en  Efpagne  « 
lapis , parce  que  ce  font  deux  choies  différentes  : celle-ci  eft  l’am-  « 
petite,  pierre  noire  , tendre  & cujfante,  qui  fert  aullï  à crayonner;  elle  « 
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fuis  perfuadc  qu’en  faifant  des  recherches  en  France, 
dans  les  contrées  de  granit  & de  grès , on  en  pourroit 
rencontrer,  comme  l’on  y trouve  en  elfet  d’autres  con- 
crétions du  talc  & du  mica:  cette  matière,  au  prix  que 
la  vendent  les  Anglois,  eft  aftez  chère  pour  en  faire 
la  recherche,  d’autant  que  l’exportation  en  eft  prohibée 
avant  qu’elle  ne  fbit  réduite  en  crayons  fins  & groiïiers, 
qu'ils  ont  foin  de  toujours  mélanger  d’une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  foufre. 


>>  a un  goût  aflez  aftringent  & une  odeur  bitumineufe;  elle  fe  de'com- 

» pofe  au  grand  air  comme  le»  pyrites  fulfurées 

» A quelque  diftance  de  Ronda , nous  vîmes  la  fameufe  mine  de 
» molybdène  ou  de  plomb  à crayonner,  qui  eft  à environ  quatre  lieues 
» de  la  Méditerranée.  C’eft  une  mine  régulière  qui  n’eft  pas  en  pelo- 
» tons  dans  la  pierre  de  grès  comme  la  précédente , & cependant  les 
Elpagnols  l’ont  entièrement  négligée  ».  Hijloire  Naturcllt  d'Efpagnt, 
par  M.  Bowlcs,  pages  67  & 7/. 
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PIERRE  DE  LARD 

ET  CRAIE  D'ESPAG  NE. 

O N a donné  ccs  noms  impropres  aux  pierres  dont 
il  eft  ici  queflion  , parce  qu’ordinairement  elles  font 
blanches  comme  la  craie,  & qu’elles  ont  un  poli  graiff- 
fèux , qui  leur  donne  de  la  reiïèmblance  avec  le  lard. 
Nous  en  connoiffons  de  deux  fortes,  qui  ne  nous  offrent 
que  de  très  - légères  différences  ; la  première  eft  celle 
qui  porte  le  nom  de  pierre  de  lard,  & dont  on  fait  des 
magots  à la  Chine  ; & la  féconde  eft  celle  à laquelle 
on  a donné  la  dénomination  de  craie  ef Efpagtie , mais 
très  - improprement  (a),  pui/qu’elle  n’a  aucun  autre 

(a)  On  a donne'  le  nom  de  Jféatite , en  Allemand  fpeckfiein , à 
cette  matière  qui  nous  vient  de  la  Chine,  où  on  lui  donne  toutes 
fortes  de  figures,  & d’où  elle  nous  eft  ainfi  envoyée  toute  façonnée. 
Quant  à la  nature  & aux  propriétés  de  cette  pierre , il  n’y  a prefque 
aucune  différence  entre  nos  efpèces  européennes  & celle  de  la  Chine: 
on  donne  ordinairement  à celles  qui  fe  trouvent  dans  nos  contrées 
des  noms  tirés  des  ufages  auxquels  on  les  emploie.  On  en  tire  du 
territoire  de  Bareuth  , qui  s’appelle  fehmeerfein.  L’efpèce  la  plus  com- 
mune qui  fe  rencontre  ici  chez  les  Droguiftes,  y porte  le  nom  de 
traie  à'Efpagne , terme  qu’il  feroit  inutile  de  chercher  dans  les  Auteurs, 
ni  même  dans  le  Diélionmire  univerfel.  Ce  titre  de  craie  lui  vient 
de  ce  qu’elle  fert  comme  la  craie,  à tirer  des  lignes  blanches,  & 
pour  cet  effet  on  la  fend  avec  une  feie  en  petits  bâtons  longs  & 
carrés:  d’ailleurs,  quant  aux  vrais  principes  de  là  compofition,  elle 
n’appartient  point  aux  véritables  efpèces  de  craie  ( quoique  Pline  y 
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rapport  avec  la  craie,  que  la  couleur  & l’ufàge  qu’on 
en  fait  en  la  taillant  de  même  en  crayons,  pour  tracer 
des  lignes  blanches  ; car  cette  craie  d’Efpagnc  & la 
pierre  de  lard  de  la  Chine,  font  toutes  deux  des  ftcaiites 
ou  pierres  talqueufes  dont  la  fubflance  cft  compacte  & 
pleine , fans  apparence  de  couches , de  lames  ou  de 
feuillets,  elles  l'ont  blanches,  fans  taches  & fans  couleurs 
variées  , elles  n’ont  pas  autant  de  dureté  qu’en  ont  les 
ferpentines  & les  pierres  ollaires,  quoique  leur  dcnfité 
foit  plus  grande  que  celle  de  ces  pierres  (b). 

Cette  pierre,  craie  d’Efpagnc,  cft  d’autant  plus  mal 
nommée  qu’on  la  trouve  en  pluficurs  autres  contrées  (c)  ; 
on  l’appelle  en  Italie  piedra  difurtori , pierre  des  Tailleurs 
d’habits  , parce  que  ces  Ouvriers  s’en  fervent  pour 
rayer  leurs  étoffes;  ordinairement  elle  eft  blanche, 
cependant  il  y en  a de  la  grife,  de  la  rouge,  de  la 
marbrée,  de  couleur  jaunâtre  & verdâtre  dans  quelques 


range  la  terre  de  Cimola  },  car  elle  ne  contient  point  de  terre  alkaline 
ni  de  chaux,  comme  la  craie  ordinaire:  mais  il  eft  cependant  certain 
que  notre  craie  d’Efpagne  ne  vient  point  d’Efpagne.  AI.  Peu, 
Afémtites  de  l'Académie  de  Berlin , année  1 7^7,  pages  y 7 Ù"  fuiv. 

(bj  La  pefanteur  fpécifîque  de  Ja  craie  d’Efpagne,  ell  de  27902, 
c’eft-à  dire,  prefque  égale  à celle  du  talc.  La  pefanteur  fpécifîque  de 
la  pierre  de  lard  de  la  Chine,  eft  de  25834.,  c’eft-à-dire,  à peu- 
pres  égale  à celle  de  la  ferpemine  opaque  veinée  de  noir  & d’olivatre, 
niais  confidérahicment  moindre  que  celle  de  la  plupart  des  autres 
ferpentines  & pierres  ollaires. 

(c)  En  Allemagne,  dans  le  Margraviat  de  Bareith  , en  Suifle,  &c. 

contrées. 
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contrées  (d).  Cette  pierre  n’a  de  rapport  avec  la  craie 
que  par  fa  molleffe  ; on  peut  l’entamer  avec  l’ongle 
dans  fon  état  naturel  ; mais  elle  fe  durcit  au  feu  comme 
toutes  les  autres  pierres  talqueufes,  elle  eft  de  même 
douce  au  toucher,  & ne  prend  qu’un  poli  gras. 

La  pierre  de  lard,  dont  les  Chinois  font  un  fi  grand 
nombre  de  magots,  eft  de  la  même  elTence  que  cette 
pierre  craie  d’Efpagne;  communément  elle  eft  blanche; 
cependant  il  s’en  trouve  au/fi  d’autres  couleurs,  & par- 
ticulièrement de  couleur  de  rofè,  ce  qui  donne  à ces 
figures  l’apparence  de  la 'chair.  Ces  pierres  de  lard,  foie 
de  la  Chine,  foit  d’Efpagne  ou  des  autres  contrées 
•de  l’Europe , font  moins  dures  que  les  ferpentines  & 
les  pierres  ollaires,  & néanmoins  on  peut  les  employer 
aux  mêmes  ufages,  & en  faire  des  vafes  & de  la  vaiffelie 
de  cuifine  qui  réfifte  au  feu,  s’y  durcit  & ne  s’imbibe 
pas  d’eau  ; elles  ne  diffèrent  en  un  mot  des  pierres 
ollaires,  que  parce  qu’elles  font  plus  tendres  & moins 

(d)  C’eft  peut-être  aulfi  à ce  genre  qu’appartient  l’efpèce  de  craie 
verte  & favonneufe , dans  la  montagne  de  Galand,  aufli-bien  qu’au- 
près  de  Kublit j & de  Pretligow , dont  parle  Scheuchzer;  qu’on  en 
tire  abondamment  de  la  Chine,  c'eft  ce  que  prouvent  tant  de  petites 
images  & ligures  travaillées  de  toutes  les  manières  & teintes  exté- 
rieurement, qu’on  apporte  en  Europe,  fous  le  nom  de  fgurrs  St  de 
lajfes  de  la  Chine,  qui  font  réellement  faites  du  fpeckjlein  de  la 
Chine,  feulement  cette  efpcce  ell  pour  l’ordinaire  plus  tranfparente 
que  les  autres.  M.  Pou , Mémoire / de  l’Académie  de  Berlin,  année 
*7-17'  poges  j 7 àrfuiv. 
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colories.  M.  Pott,  qui  a comparé  cette  pierre  Je  lard 
de  la  Chine  avec  la  craie  d’Efpagne,  les  pierres  ollaires 
& les  ferpentines,  dit  avec  raifon,  « que  toutes  ces 
» pierres  font  de  la  même  eflence  ; on  y aperçoit  fouvent 
» quand  on  les  rompt,  des  particules  brillantes  de  talc, 
» l’air  n’y  caufo  d’autre  changement  que  de  les  durcir  un 
» peu  davantage  : fi  on  les  jette  dans  l’eau  , il  s’y  en 
» imbibe  un  peu  avec  filïïement,  mais  elles  ne  s'y  diffolvent 

» pas  comme  l’argile La  poudre  de  ces  pierres  forme 

» avec  l’eau,  une  pâte  qu’on  peut  pétrir  aifément:  fuivanc 
» les  différens  degrés  de  feu  auquel  on  les  expofo,  elles 
» fo  durciffent  ju/qu’au  point  d’étinceler  abondamment 
» lorfqu’on  les  frappe  contre  l’acier , & elles  prennent 
5»  alors  un  beau  poli  ; elles  blanchilfent  pour  l’ordinaire  à 
» un  feu  découvert , & c’eft  par  cette  blancheur  que  la 
>•  terre  de  la  Chine  l’emporte  fi  fort  fur  les  autres  efpèces, 
» mais  un  feu  renfermé  la  jaunit.  L’efpèce  jaune  de  cette 
» terre  rougit  au  contraire,  (on  .rouge  devient  même  vif, 
» il  en  fort  des  étincelles,  & fon  poli  égale  prefque  celui 
« du  jafpe  : cela  me  fait  foupçonner  que  ces  têtes  excellent* 
» ment  gravées , ces  ftatues  & ces  autres  monumens  des 
» anciens  Ouvriers,  dont  l’art,  la  durée  & la  dureté  font 
» aujourd’hui  l’admiration  des  nôtres,  ne  font  autre  chofe 
» que  des  ouvrages  faits  avec  des  terres  fléatitiques  fur 
» le/quelles  on  a pu  travailler  à fouhait , & qui  ayant 
» acquis  au  feu  la  dureté  des  pierres  , ont  finalement 
» été  embellies  de  la  poli  (Turc  qui  y fubfifte  encore. 
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En  fculptant  exa&cmcnt  cette  terre  crue , on  en  « 
peut  faire  les  plus  excellens  ouvrages  des  fhtuaircs,  qui  « 
reçoivent  enfuitc  au  feu  une  parfaite  dureté,  qui  font  « 
fulceptibles  du  plus  beau  poli,  & qui  réfiftent  à toutes  * 
les  caufes  de  deftruétion.  « 

Mais  fur-tout  les  Chimiftes  peuvent  s’en  fervir  pour  « 
faire  les  fourneaux  & les  creufets  les  plus  folides , & qui  “ 
réfiftent  admirablement  au  feu  & à la  vitrification  (e)». 

Tout  ce  que  dit  ici  M.  Pott,  s’accorde  parfaitement 
avec  ce  que  j’ai  penfé  fur  la  nature  & la  dureté  du  jade, 
qui , par  fon  poli  gras  & par  l’endurcifTement  qu’il 
prend  au  feu,  doit  être  mis  au  nombre  des  pierres 
talqucufos;  les  Sauvages  de  l’Amérique  n’auroient  pu 
percer  ni  graver  le  jade  s’il  eût  eu  la  dureté  que  nous 
lui  connoiflbns , & fans  doute  ils  la  lui  ont  donnée 
par  le  moyen  du  feu. 


(e)  Mcinoires  de  l’Academie  de  Berlin,  année  1 7^7 . 
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CRAIE  DE  BRIANÇON. 

Cette  pierre  n’efl  pas  plus  craie  que  la  craie  d’Ef- 
pagne , c’efl  également  une  pierre  talqueufe,  & prefque 
même  un  véritable  talc  ; elle  n’en  diffère  qu’en  ce  que 
les  lames  dont  elle  efl  compofee  font  moins  folides 
que  celles  du  talc , & fo  divifènt  plus  aifément  en  par- 
celles micacées,  qui  font  un  peu  plus  aigres  au  toucher 
que  les  particules  du  talc  ; cette  pierre  n’efl  donc  qu’un 
talc  imparfait  (a),  c’cft-à-dire , un  agrégat  de  particules 
d’un  mica  qui  n’a  pas  encore  fubi  tous  les  degrés  de 
l’atténuation  néceflaire  pour  devenir  talc;  mais  le  fond 
de  fà  fub fiance  eft  le  même;  fa  dureté,  fa  denfité  font 
aufïï  à très  - peu  - près  les  mêmes  (b ) , & fès  autres 

m i ...  ■ - — — - 1 ■ il.  — » 

(a)  La  craie  de  Briançon,  « dit  très- bien  M.  Pott,  eft  plutôt 
une  efpéce  de  talc  qu’une  ftéatite  ».  Mémoires  de  l'Académie  de 
Berlin,  année  1747,  page  6!.  — Divers  Auteurs  témoignent  que 
la  Suède  fournit  la  même  production,  continue  M.  Pott,  & en 
particulier Broémel,  dont  voici  les  paroles.  Létale  talgjiein  tu gryfleen, 
ej f une  matière  femb labié  à la  pierre  ollaire  qu'on  peut  fendre,  tourner 
& travailler  comme  le  bois , pour  en  faire  diverfes  pièces  de  vaiffclle  de 
cuifine  qui  s’échauffent  au  moindre  feu.  On  en  trouve  auprès  de  Hundthl 
dans  le  Jemptland;  elle  fert  auffi  à faire  des  foyers,  des  fourneaux  éX 
des  briques.  Il  s’en  rencontre  une  autre  efpèce  à Kitremecki , paroiffe  de 
Savola,  & à Nerkie.  J’en  ai  reçu  une  efpèce  beaucoup  plus  belle , verdâtre 
dX  à demi-tranfparente , de  Wenneland  & des  mines  de  Sahtberg. . . . 
Idem,  ibidem. 

(b)  La  pelànteur  Ipecifique  du  talc  de  Mofcovie,  eft  de  27917; 
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propriétés  n’en  diffèrent  que  du  moins  au  plus  ; car  après 
le  talc , c’elt  de  toutes  les  ftéatites  la  plus  tendre  «St  la 
plus  douce  au  toucher  ; on  la  trouve  plus  fréquemment  & 
en  plus  grandes  maffes  que  les  talcs  ; elle  s’offre  auffi  en 
différens  états  dans  fes  carrières , «St  on  la  diftingue  par 
la  qualité  de  lès  parties  conllituantes  qui  lont  plus  ou 
moins  fines  ou  groffières.  La  plus  fine  ell  prefque  aulfi 
tranfparente  que  le  talc  lorfqu’elle  cil  réduite  à une 
petite  épaiffeur,  «St  ne  paroît  différer  du  vrai  talc  qu’en 
ce  que  les  lames  qui  la  compofent  ne  font  pas  liffes, 
«St  qu’elles  ont  à leur  furfàcc  des  llries  & des  tubercules  ; 
en  forte  que  quand  on  veut  léparer  ces  lames , elles  ne 
le  détachent  pas  les  unes  des  autres  comme  dans  les 
talcs , mais  qu’elles  le  brifent  en  petites  écailles  ; cette 
craie  ell  donc  un  talc  qui  n’a  pas  acquis  toute  là  per- 
fection ; celui  qu’on  appelle  talc  de  Venife  ou  de  Naples, 
ell  abfolument  de  la  même  nature,  «St  on  le  fert  également 
de  leur  poudre  pour  faire  le  fard  blanc  «St  la  baie  du 
rouge  dont  nos  femmes  font  un  ufage  agréable  aux  yeux, 
mais  déplaifant  au  toucher. 

celle  de  la  craie  de  Briançon  groffière , c’eft  - à - dire , qui  fe  délite 
en  feuillets  comme  le  talc,  ell  de  27274;  & celle  de  la  craie  de 
Briançon  fine,  ell  de  2668$,  à peu -près  égale  à celle  du  mica 
jaune. 
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AMIANTE  et  A SB  ESTE. 

L’Amiante  & l’Afbefte  font  encore  des  fubflances 
talqueufes  qui  ne  diffèrent  l’une  de  l’autre  que  par  le 
degré  d’atténuation  de  leurs  parties  conflituantes;  toutes 
deux  font  compofées  de  filamens  féparés  longitudinale- 
ment, ou  réunis  allez  régulièrement  en  dire  étions  obliques 
& convergentes;  mais  dans  l’amiante,  ces  filamens  font 
plus  longs,  plus  flexibles  & plus  doux  au  toucher  que 
dans  l’albelte  ; & comme  cette  même  différence  fe 
trouve  entre  les  talcs  & les  micas , on  peut  en  conclure 
que  l’amiante  cfl:  compofée  de  parties  talqueulés , & 
i’albeftc  de  parties  micacées,  qui  n'ont  pas  encore  été 
aflez  atténuées  pour  prendre  la  douceur  & la  flexibilité 
du  talc  ; il  y a des  amiantes  en  filamens  longs  de  plus 
d’un  pied,  & des  amiantes  en  filamens  qui  n’ont  que 
quelques  lignes  de  longueur,  mais  elles  font  également 
flexibles  & douces  au  toucher.  Ces  filamens  ont  le  lultre 
& la  fineffe  de  la  foie,  ils  font  unis  parallèlement  dans 
leur  longueur , on  peut  même  les  féparer  les  uns  des 
autres  fans  les  rompre;  les  amiantes  longues,  qui  fo 
trouvent  dans  les  Alpes  piémontoilés , font  d’un  aflez 
beau  blanc  ; & les  amiantes  courtes , qu’on  trouve  aux 
Pyrénées,  font  d’un  blanc-verdâtre.  Nous  verrons  tout- 
à-P  heure  que  les  Alpes  & les  Pyrénées  ne  font  pas  les 
fouis  lieux  qui  produifent  cette  fubflance , & qu’on  la 


Digitized  by  GoogI 


des  Minéraux.  79 

rencontre  dans  toutes  les  parties  du  monde,  au  pied  ou 
fur  les  flancs  des  montagnes  vitreufes. 

L’afbefte,  qui  n’efl  que  de  l’amiante  imparfaite  & 
moins  douce  au  toucher,  fe  préfente  en  filets  fêmblables 
à ceux  de  l’alun  de  plume,  ou  bien  en  groupes  & en 
cpics  dont  les  filamens  font  adhérens  les  un%aux  autres; 
nos  Nomenclateurs  auxquels  les  dénominations  même 
impropres  ne  coûtent  rien,  ont  appelé  afbefte  mûr  le 
premier,  & afbefte  non  mûr  le  dernier,  comme  s’ils 
differoient  £ar  la  maturité  de  leur  fubflance , tandis 
qu’elle  eft  la  même  dans  l’un  & l’autre , & qu'il  n’y  a 
de  différence  que  dans  la  pofition  parallèle  ou  divergente 
des  filamens  dont  ils  font  compofés. 

L’afbefte  & l’amiante  ne  fe  brûlent  ni  ne  fe  calcinent 
au  feu  ; les  Anciens  ont  donné  le  nom  de  lin  incom- 
Injlible  à l’amiante  en  longs  filamens , & ils  en  faifoient 
des  toiles  qu’on  jetoit  au  feu , au  lieu  de  les  laver  pour 
les  nettoyer  ; cependant  les  amiantes  longues  ou  courtes , 
& les  afbeftcs  mûrs  ou  non  mûrs,  fe  vitrifient  comme  le 
talc  à un  feu  violent,  & donnent  de  même  une  feorie 
cellulaire  & poreufe  ; quelques-uns  de  nos  habiles  Chi- 
milles  ayant  obfêrvé  qu’il  fe  trouve  quelquefois  du 
fchorl  dans  l’amiante,  ont  penfé  qu’elle  pouvoit  être 
formée  par  la  décompofition  du  fchorl , & qu'on  devoit 
les  regarder  l’un  & l’autre  comme  des  produits  bafal- 
tiques  (a);  mais  ni  le  fchorl  ni  l’amiante  ne  font  de3 


(a)  V oyez  les  Lettres  de  M.  Dentelle , tome  I,  pnge  398. 
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matières  volcaniques;  le  fchorl  eft  un  verre  de  namre 
produit  par  le  feu  primitif,  & l’amiante  ainfi  que  l’albefte 
ont  etc  formes  par  la  décompofition  du  mica,  qui  ayant 
été  atténué  par  l’intermède  des  élémens  humides,  leur  a 
donné  naiftance  ainfi  qu’au  talc  <3t  à toutes  les  autres 
fubftances  talqueufès. 

L’amiante  Ce  trouve  fouvent  mêlée,  & comme  incor- 
porée dans  les  ferpentines  «St  pierres  ollaires,  en  li  grande 
quantité,  que  quelques  Obfervateurs  ont  penfé  que  ces 
pierres  tiroient  leur  origine  de  l’amiante  (bj;  mais  nous 
dirons  avec  plus  de  vérité  que  leur  origine  eft  commune, 
c’eft- à-dire,  que  ces  pierres  «St  l’amiante  proviennent 
également  de  l’agrégation  des  parties  du  talc  «St  du 
mica  plus  ou  moins  purs,  & plus  ou  moins  décompofés. 
Quelques  autres  Obfervateurs  ayant  trouvé  de  l’amiante 
dans  des  terres  argileulès , ont  cru  que  c’étoit  un  produit 
de  l’argile  ( c ) ; ils  ont  attribué  la  même  origine  au 

mica 


(b)  Quelquefois  la  pierre  ollaire  verte , dans  le  premier  degré  de 
fon  endurciflement , eft  de  l’amiante  ou  de  i’afbefte.  Les  carrières  de 
ferpentines  de  Zoeplitz,  & les  échantillons  que  M.  Targioni  a ramafïès 
dans  les  montagnes  de  Gabbro  d'Impruneta , à fept  milles  de  Florence 
& de  Prato , me  le  perfuadent.  Lettres  for  la  Alinfralogie , par 
Al.  Ferher,  page  120. 

(t)  *c  J’ai  trouvé,  dit  M.  Nebd,  de  l’afbefte  dans  une  couche 
»>  argUeufe , que  j’ai  reconnu  avoir  été  formée  par  une  argile  extrè- 
••  mement  tendre;  mais  je  ne  crois  pas  qu’aucun  de  nos  N aiuralilles 
» ait  jamais  fait  mention  de  ce  minéral  de  la  principauté  de  He/Te. 

Un 
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mica  (J) , parce  qu’on  en  rencontre  fbuvent  dans  les 
terres  argileufes,  & qu’ils  ont  reconnu  que  le  mica  ainfi 
que  l’albefte  fe  convertifloient  en  argile;  ils  auroient  dû 
en  conclure  au  contraire,  que  l’argile  pouvoit  être  pro- 
duite par  le  mica  comme  elle  peut  l’être,  & l’a  en  effet 


On  connoît  l’afbefte , on  fait  en  quoi  il  diffère  de  l'amiante,  & « 
les  différens  ufages  auxquels  il  fert  : je  nie  borne  donc  à dire  qu’il  «e 
fe  forme  de  l’argile , ce  que  perfonne  n’a  déterminé  jufqu'à  pré-  « 
lent.  ...  Et  je  conclus  de  (on  origine  & de  la  facilité  qu’on  a de  « 
le  réduire  en  une  terre  argileule , que  l’albelle  n’eft  autre  chofe  « 
qu’un  coinpofé  fibreux  d’une  argile  extrêmement  tendre.  J’ignore  « 
fi  l’on  connoît  un  menftrue  propre  à le  difioudre;  mais  le  hafàrd  « 
m’en  a fait  connoître  un  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  leflîve:  elle  « 
le  dilfout  dans  i’inflant  iorfqu’il  n’eft  pas  trop  fée  ; & s’il  eft  vrai,  k 
comme  on  le  dit,  que  les  corps  fe  réfolvent  dans  les  principes  * 
dont  ils  font  conipolés,  je  crois  pouvoir  avancer  hardiment,  que  « 
l’afbefte  fe  réduifant  en  argile,  doit  nécelTairement  être  formée  de  « 
la  même  fubftance  ».  Journal  de  Phyfique , Juillet  1 77/ , page  6a. 

(d)  Il  eft  dit  dans  une  nouvelle  Minéralogie  qu’on  croit  être  de 
M.  Cronftedt,  que  le  mica  Si  l’afbefte  fe  forment  de  l’argile,  & que 
fi  cela  n’étoit  pas,  l’un  & l’autre  de  viendraient  friables  en  les  mettant 
au  feu  , & fe  foudroient  par  le  moyen  d’une  terre  martiale  ; cependant 

l’Auteur  n’ofe  l’affurer  pofitivement.  Idem , ibidem Al.  l’abbé 

Rozier  dit  dans  une  note  : Je  ne  fais  fi  l'on  doit  attribuer  cette  décou- 
verte à M.  Nebel  ; mais  il  eft  certain  qu'en  1766,  l'Académie  des 
Sciences  de  Sienne , couronna  un  Mémoire  dans  lequel  il  ejl  dit  que 
l’amiante  ejl  une  argile  transformée , Ù1  que  le  talc  ejl  également,  une 
autre  produâion  de  l'argile.  Quelques  Auteurs  ont  fait  deux  genres 
féparés  des  afbeftes  & des  amiantes,  nous  croyons  au  contraire  qu’elles 
forment  des  efpèces  qui  ne  différent  les  unes  des  autres  que  par  la 
dilpofttion  des  fibres.  Idem,  ibidem. 

Minéraux , Toute  IV,  • L 
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été  par  la  décompofition  du  quartz,  du  feld  -fpath , & 
de  toutes  les  autres  matières  vitreufes  primitives  : enfin 
je  ne  crois  pas  qu’il  Toit  néceffaire  de  difcutcr  l’opinion 
de  ceux  qui  ont  cru  que  l’amiante  & l’afbefte  étoient 
formés  par  les  Tels  de  la  terre,  cette  idée  ne  leur  ell 
venue  qu’à  caufe  de  leur  reflemblance  avec  l’alun  de 
plume,  dont  néanmoins  l’amiante  & i’afbelte  diffèrent 
par  leur  effencc  & par  toutes  leurs  propriétés  ; car 
l’alun  de  plume  eft  foluble  dans  l’eau , fufible  dans  le 
feu,  & il  a une  faveur  très  - aflringente  ; l’amiante  & 
l’afbefle  au  contraire,  n’ont  aucune  propriété  des  fcls, 
ils  font  infipides,  ne  fe  diffoivent  pas  dans  l’eau,  réfiflcnt 
très  - long  - temps  à l’ardeur  du  feu,  & 11e  fe  vitrifient 
que  par  un  feu  du  dernier  degré;  leur  fubflance  n’eft 
compofée  que  d’un  mica  plus  ou  moins  atténué,  que 
les  {filiations  de  l’eau  ont  charié  & difpofë  par  filamens 
entre  les  couches  de  certaines  matières.  « Les  particules 
« qui  font  appliquées  à un  corps  folide  par  l’intermède 
» d’un  fluide,  peuvent  prendre  la  forme  de  fibriles,  dit 
» Stenon,  foit  en  paffant  dans  des  pores  ouverts,  comme 
» dans  des  e/pèces  de  filières,  foit  en  s’engageant,  pouffées 
» par  le  fluide,  dans  les  interfaces  des  fibres  déjà  for- 
mées (c)  ».  Mais  il  n’eft  pas  néceffaire  de  foppofèr 
avec  Stenon,  des  filières  pour  expliquer  la  formation 
des  filamens  de  l’amiante,  puifqu’on  trouve  cette  même 


(c)  De  Jehdo  intrà  Jhlidum. 
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forme  dans  les  talcs,  dans  les  gypfes,  & jufque  dans  les 
Tels  ; c’eft  même  l’une  des  formes  que  la  Nature-donne  le 
plus  fouvent  à toutes  les  matières  vifqueufès  ou  atténuées, 
au  point  d’être  grades  & douces  au  toucher. 

II  ne  paroît  pas  douteux  que  l’amiante  ou  l’afbelle 
des  Grecs,  le  lin  vif  dont  parle  Pline  (f)  , & la  fala- 
mandre  de  quelques  Auteurs  ne  foient  une  même  chofo, 
de  forte  que  ces  diverfos  dénominations  nous  indiquent 
déjà  une  des  principales  propriétés  de  cette  matière, 
qui  réfirte  en  effet  à J’aétion  du  feu  jufqu’à  un  certain 
point,  mais  qui  néanmoins  n’y  cft  pas  inaltérable  comme 
on  l’a  prétendu  (g). 

Quoique  l’amiante  fût  autrefois  beaucoup  plus  rare 
qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui , & que  félon  le  témoignage 
de  Pline , fon  prix  égalât  celui  des  perles , il  paroît 
cependant  que  les  Anciens  connoifloient  mieux  que 
nous  l’art  de  la  préparer  & d’en  faire  ufage.  Dans  ce 
temps  on  droit  l’amiante  de  l’Inde,  de  l’Égypte,  & par- 
ticulièrement de  Caryffe,  ville  de  l’Eubée,  aujourd’hui 


(f)  Hiftoire  Naturelle,  lib.  XIX,  chap.  i. 

(g)  Nonobftant  l’opinion  commune  que  le  feu  n’a  point  d’effet 
fur  [’aft/ejle,  néanmoins  dans  deux  expériences  faites  devant  la  Société 
royale  de  Londres,  une  pièce  de  drap  incombuffible  fait  de  cette 
pierre,  longue  d’un  pied  & large  d’un  demi-pied,  pefant  environ 
une  once  éc  demie,  fut  trouvée  avoir  perdu  plus  d’une  dragme  de 
fon  poids  chaque  fois  que  l’on  en  fait  l’épreuve.  Diâionnaire  tncy- 
doptdiqut  de  dmmbers , article  Lin  incombujlible. 

L ij 
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Négrcpont  , d’où  Paufanias  l’a  dénommée  Litiutn 
Car'iynum  (h). 

Pour  tirer  la  matière  fibrcufe  &.  incombuftible  dont 
l’amiante  elt  formée,  on  en  brile  la  maftc,  on  fècoue 
cnlùitc  l’cfpèce  du  tilaffe  qui  en’ provient  afin  d’en  fcparer 
la  terre,  on  la  peigne,  on  la  file,  & on  en  fait  une  forte 
de  toile  qui  ne  fè  conlùme  que  peu  dans  nos  fcüx  ordi- 
naires; l'amiante  ainft  préparée,  peut  auffi  fèrvir  à faire 
des  mèches  très  - durables  pour  les  lampes,  & on  en 
feroit  également  avec  du  talc , qui  a de  même  la 
propriété  de  réfider  au  feu.  “ Il  y a une  forte  de  lin 
»>  qu’on  nomme  lin  vif,  linurn  yivum , parce  qu’il  eft 
» incombuftible , dont  j’ai  vu  , dit  Pline  , des  nappes 
» qu’on  jetoit  après  le  repas  dans  le  feu  lorfqu’elles  étoient 
» laies , & qu’on  en  retiroit  beaucoup  plus  blanches  que 
» fi  elles  euffent  été  lavées;  on  enveloppe  les  corps  des 
»>  Rois,  après  leur  mort,  avec  une  toile  faite  de  ce  lin, 
» lorfqu’on  veut  les  brûler,  afin  que  les  cendres  du  corps 

» ne  fe  mêlent  point  avec  celles  du  bûcher Ce  lin 

» eft  très-rare,  difficile  à travailler,  parce  qu’il  eft  très- 
.»>  court,  il  perd  dans  le  feu  la  couleur  rouffe  qu’il  avoit 
d’abord,  & il  devient  d’un  blanc  éclatant  (i)  ».  Le  père 
Kirchcr  dit  qu’il  avoit  entr’autres  ouvrages  (k)  faits  des 


(h)  Agricola  de  naturâ  foffil. 

(i)  Hiftoire  Naturelle,  lie.  XIX,  chap.  /, 
(k)  De  mundo  fubterraneo , lit.  VIII, 
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filamcns  de  cette  pierre,  une  feuille  de  papier  fur  laquelle 
on  pouvoit  écrire,  & qu’on  jetoit  enfuite  au  fui  pour 
effacer  l’écriture,  d’où  on  la  retiroit  au/fi  blanche  qu’avant 
qu’on  s’en  fût  fervi,  de  forte  qu’une  feule  feuille  de  ce 
papier  auroit  pu  fuffire  au  commerce  de  lettres  de  deux 
amis  ; il  dit  auffi  qu’il  avoit  un  voile  de  femme  pareille- 
ment fait  de  fil  d’amiante,  qui  lui  avoit  été  donné  par 
le  cardinal  de  Lugo,  qu’il  ne  blanchiffoit  jamais  autre- 
ment qu’en  le  jetant  au  feu , & qu’il  avoit  eu  une  mèche 
de  cette  même  matière  qui  lui  avoit  fervi  pendant  deux 
ans  dans  fa  lampe,  fans  qu’elle  fe  fût  confirmée.  Mais 
quelqu’avantageufement  que  les  Anciens  aient  parlé  des 
ouvrages  faits  de  fils  d’amiante,  il  clt  confiant  qu’à 
confidérer  la  nature  de  cette  matière  , il  y a lieu  de 
juger  que  ces  ouvrages  11’ont  jamais  pu  être  d’un  bon 
fervice , & que  lorfqu’on  3 fait  quelque  ufage  de  cette 
cfpèce  de  filaffe  minérale,  la  curiofité  y a eu  plus  de 
part  que  l’utilité;  d’ailleurs,  cette  matière  a toujours  été 
affez  rare  & fort  difficile  à employer,  & fi  l’art  de  la 
préparer  efi  du  nombre  des  fecrets  qu’on  a perdus,  il 
n’efi  pas  fort  regrettable. 

Quelques  Auteurs  modernes  (l)  ont  écrit  fur  la 
manière  de  faire  de  la  toile  avec  l’amiante.  M.  Mahudel, 
de  l’Académie  des  Infcriptions  & Belles  - Lettres , a 


(!)  Campant  de  lino  incomlujlibili  Jive  amiante;  Roniæ , iCÿi. 
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donné  le  détail  de  cette  manipulation  (m) , par  laquelle 
on  obtient  en  effet  une  toile,  ou  plutôt  un  tiffu  d’amiante 
mêlé  de  chanvre  ou  île  lin;  mais  ces  fubftances  végé- 
tales fe  brûlent  dès  la  première  fois  qu’on  jette  au  feu 
cette  toile,  & il  ne  refte  alors  qu’un  mauvais  canevas 
percé  de  mille  trous,  & dans  lequel  les  cendres  des 
matières  enveloppées  de  cette  toile  , ne  pourroient  fe 
confervcr  comme  on  l’a  prétendu  des  corps  qu’on 
faifoit  brûler  dans  cette  toile  pour  en  obtenir  la  cendre 
pure  & fans  mélange.  La  chofe  cfl  peut  - être  poffible 
en  multipliant  les  enveloppes  de  cette  toile  autour  d’un 
corps  dont  on  voudrait  confervcr  la  cendre,  ces  toiles 
pourroient  alors  la  retenir  fans  la  laiffer  échapper  ; mais  ce 

(m)  « Choififiez , dit  M.  Mahudel,  l’amiante  dont  les  fils  font  les 
» plus  longs  & les  plus  foyeux  ; divifez-les  fans  les  broyer  ; faites-Ies 
» infufer  dans  de  l’eau  chaude;  remuez- les,  & changez  l’eau  jufqu’à 
» ce  qu'il  ne  refie  plus  de  terre  adhérente  à ces  fils  ; faites  - les 
» fécher  au  foleil  ; arrangez-les  fur  deux  cardes  à dents  fines , fem- 
» blables  à celles  des  Cardeufes  de  laine:  après  les  avoir  tous  féparés 
» en  les  cardant  doucement , raflemblez  Ja  filafie  ainfi  préparée  ; 
» ajufiez-la  entre  les  deux  cardes1  que  vous  placerez  fur  une  table 
» où  elles  tiendront  lieu  de  quenouilles. 

■»  Pofez  fur  la  même  table,  utte  bobine  de  lin  ordinaire  filé  très- 
» fin , dont  vous  tirerez  un  fil  en  meme  temps  que  vous  en  tirerez 
» deux  ou  trois  de  l'amiante  qui  efi  entre  les  cardes , & par  le  moyen 
» d’un  fufeau  réunifiez  le  lin  & l'amiante  en  un  feul  fil;  pour  rendre 
» ce  filage  plus  facile  , & pour  garantir  les  doigts  de  la  corrofion 
de  l’amiante , trempez  - les  dans  de  l’huile  d’olive  ».  Mémoires  de 
l'Académie  des  Belles- Lettres , tome  IV,  page  6pp. 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  87 

qui  prouve  que  cette  pratique  n’a  jamais  été  d’un  ufage 
commun,  c’eft  qu’à  peine  y a-t-il  un  exemple  de  toile 
d’amiante  trouvée  dans  les  anciens  tombeaux  (nji 
cependant  on  lit  dans  Plutarque,  que  les  Grecs  faifbicnt 
des  toiles  avec  l’amiante,  & qu’on  voyoit  encore  de 
Ton  temps  des  efliiie- mains,  des  filets,  des  bonnets  & 
des  habits  de  ce  fil,  qu’on  jetoit  dans  le  feu  quand  ils 
étoient  fales  & qui  ne  s’y  confumoicnt  pas,  mais  y 
reprenoient  leur  premier  luflre.  On  cite  auffi  les  Ce r- 
viettes  de  l’empereur  Charles-Quint,  & l’on  alfure  que 
l’on  a fait  de  ces  toiles  à Vcnifè,  à Louvain  & dans 
quelques  autres  provinces  de  l’Europe;  les  Voyageurs 
atteflent  encore  que  les  Chinois  lavent  fabriquer  ces 
toiles  (o);  une  telle  manufacture  me  paroît  néanmoins 
d’une  exécution  afTez  difficile , & Pline  avoit  raifon  de 
dire  ajbïjlos  inveruu  rarum,  textu  difficilhmum.  Cependant 

(n)  M.  Mahudel  cite  le  fuaire  d'amiante  qui  eft  à la  bibliothèque 
du  Vatican,  & qui  renferme  des  cendres  & des  oflêmens  à demi- 
brùlés , avec  lefquels  il  a etc  trouve  dans  un  ancien  tombeau  ; ce 
fuaire  a neuf  palmes  romaines  de  longueur  fur  fejn  de  largeur.  Cet 
Auteur  pente  qu’en  fuppofant  que  ce  fuaire  foit  antique,  il  peut 
avoir  fervi  pour  quelque  Prince  , mais  que  l’on  n’en  doit  tirer 
aucune  confèquence  pour  un  ufage  général,  puifqu’il  elt  le  feul 
que  l’on  ait  vu  de  Cette  efpcce  dans  le  nombre  infini  de  tombeaux 
que  l’on  a ouverts,  ni  même  dans  ceux  des  Empereurs.  Mémoires 
de /Académie  des  Belles- Lettres , tome  IV,  page  6 $ t>. 

(o)  L’on  voit  encore  dans  le  royaume  de  la  Chine,  des  linges  ou 
toiles  incombuflibles , comme  celles  dont  il  eft  fait  mention  dans  les 
anciens  Auteurs , qui  font  par  conféquent  faites  d'une  forte  d’amiante 
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il  paroît  par  le  témoignage  de  quelques  Auteurs  Italiens , 
qu’on  a porté  dans  le  dernier  fiècle,  l’art  de  filer  l’amiante 
& d’en  faire  îles  étoilés,  à un  tel  degré  qu’elles  ctoient 
fouplcs,  maniables,  & fort  approchantes  jxjur  le  luftre, 
de  la  peau  d’agneau  préparée  qui  eft  alors  fort  blanche; 
ils  dilènt  même  qu’on  pouvoir  rendre  ces  étoffés  épaiffes 
& minces  à volonté , & que  par  conféquent  on  en 
faifoit  une  forte  de  drap  allez  épais  & un  papier  blanc 
allez  mince  (p) . Mais  je  ne  fâche  pas  qu’il  y ait  aujour- 
d’hui en  Europe,  aucune  manulaélurc  d’étoile,  de  drap, 
de  toile  ou  de  papier  d’amiante  ; on  fait  feulement  dans 
quelques  villages,  autour  des  Pyrénées,  des  cordons, 
des  bour/ès  & des  jarretières  d’un  tifîu  groffïer  , de 
l’amiante  jaunâtre  qui  le  trouve  dans  ces  montagnes. 

Le  talc  & l’amiante  font  également  des  produits  du 
mica  atténué  par  l’eau,  & l’amiante,  quoiqu’alfez  rare, 
l’eft  moins  que  le  talc  dont  la  compohtion  lüppofo  une 

ou  pierre  de  Cary  fie,  qui  ne  diffère  point  du  lin  incornbuftible  de 
Pline:  il  n’y  a t[ue  quelques  années  que  le  Père  Couplet , Jeluite, 
qui  avoit  demeuré  pendant  trente  ans  dans  divers  quartiers  de  ce 
Royaume,  apporta  plufieurs  pièces  de -ce  linge  qu’il  fit  voir  à l’Auteur 
du  prêtent  livre  en  16S4:  les  Chinois  s’en  fervent  à différens  ufages, 
& fur-tout  au  lieu  de  ferviettes,  d’efluie  - mains  & d’autres  linges  de 
cette  nature.  Lorfqu’ils  font  gras  ou  fales,  on  les  jette  dans  le  feu 
où  ils  fe  purifient  & le  nettoient  fans  être  endommagés.  Dcfcription 
de  ! Archipel , & c.  par  Dcippcr,  in-fol.  page  j j / . 

(p)  Voyez  le  Ditfionnaire  Encyclopédique  de  Charniers,  article 
Un  incomlujliblc . 

infinité 
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infinité  de  filamens  réunis  de  très-près , au  lieu  que  dans 
l'amiante  ces  filets  ou  filamens  font  fëparés , & ne 
pourraient  former  du  talc  que  par  mie  fécondé  opéra- 
tion qui  les  réunirait:  aufli  le  talc  ne  fo  trouve  qu’en 
quelques  endroits  particuliers,  & l’amiante  fo  préfonte 
dans  plufieurs  contrées,  & fur-tout  dans  les  montagnes 
, graniteufos  où  le  mica  eft;  abondamment  répandu  ; il  y a 
même  d’aftez  grandes  malTes  d’amiante  dans  quelques- 
unes  de  ces  montagnes  (q) . 

On  trouve  de  l’amiante  en  Suifle , en  Savoie  (r) , 

(q)  M.  Gmelin  vit  en  1741,  la  montagne  d ’ajbejle  ou  d’amiante 
qui  fe  trouve  en  Sibérie  ; elle  eft  fituée  fur  le  rivage  oriental  du 
Tagil:  il  y avoit  environ  trente  ans  que  la  découverte  de  ce  foflîle 
étoit  faite.  La  pierre  de  la  montagne  ell  molle , friable  & de  différentes 
couleurs,  bleue,  verte,  noire,  mais  le  plus  fouvent  toute  grife:  fa 
direction  eft  d’ordinaire  à l’Orient , St  prefque  perpendiculaire.  Le* 
veines  d'ajbejle  ont  toutes  fortes  de  directions;  elles  ont  quelquefois 
l’épaifteur  de  deux  ou  trois  lignes,  & vont  rarement  jufqu’ù celle  d’un 
pouce  : tant  qu’on  n’en  éparpille  pas  les  filamens  , la  pierre  a la  couleur 
d’un  verre  luifant  St  verdâtre  ; mais  pour  peu  qu’on  la  touche , il  s’en 
détache  un  duvet  fi  délié  qu’il  égale  prefque  la  foie  la  plus  fine.  Il 
s’en  trouve  aufii  des  veines  qui  femblent  11e  pas  être  mûres  , d’autre* 
qui  paroiftent  trop  vieilles,  ou  qui  ne  font  pas  filamenteufes  <5e 
tombent  en  poulfière  au  fimple  attouchement.  Entre  la  véritable 
pierre  d'amiante , il  fe  trouve’  une  autre  pierre  verte , qui  fe  divife 
comme  l’afbefte  en  filamens , mais  roides  St  pierreux  ; cette  pierre 
verte  n’eft  peut-être  autre  chofe  qu’une  albefte.  Hijloire  générale  des 
Voyages,  tome  XVI IJ , pages  q.y  g & 4J4- 

(r)  M.  de  la  Condamine  a fait  voir  un  paquet  d’amiante  très» 
blanche,  trouvée  dans  les  montagnes  de  la  Tarentaife,  nouvelle 

Minéraux , Tome  IV*  M 
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& dans  plufieurs  autres  contrées  de  l’Europe  (f);  il 
s’en  trouve  dans  les  îles  de  l’Archipel  (t)  & dans 
plufieurs  régions  du  continent  de  l’Alie , en  Per/c  (u) , 


fource  jufqu’à  prefent  inconnue  de  ceue  efpcce  de  matière  minérale. 
Aie  moins  de  ! Académie  des  Sciences,  année  1761,  page  31.  Obser- 
vations de  Physique  gén traie. 

(f)  " H )'  a en  Norwège,  dit  Pontoppidam,  un  rocher  d'amiante 
» ou  d'afbefte,  forte  de  matière  incombuftible  : la  préparation  en  eft 
» (impie  ; 011  le  macère  d’abord  dans  l’eau,  on  le  bat  enluite  pour 
» l’avoir  en  (ilamens  ; on  en  dégage  les  parties  terreufes  par  une 
>3  rinçure  dans  l’eau  claire,  répétée  lèpt  à huit  fois;  on  le  fait  fécher 
» fur  un  tamis,  & on  le  die  enfin  comme  du  lin,  ayant  foin  de 
s’humecter  les  doigts  d’huile  afin  qu’il  foit  plus  fouple  à l’eau  ». 
Journal  étranger,  mois  de  Septembre  17}}, pages  21g  & 214. 

(t)  On  trouve  de  plus  une  certaine  pierre  en  grande  quantité  dans 
l’île  de  Chipre  ( les  Anciens  l’ont  appelée  amianthus ) , fur-tout  en  un 
certain  village  de  même  nom , qui  étoit  autrefois  fort  connu  & fort 
renommé  à caufe  de  la  trlalle,  du  fil  & des  toiles  que  les  habitans 
en  faifoient.  Defcription  de  l'Archipel,  par  Dapper , page  72. 

• (u)  Ce  qu’on  trouve  de  plus  particulier  dans  les  mo  ignés  du 
Cabouliftan , en-deçà  de  l’Indus  , ce  font  des  mines  aflez  fréquentes 
d’amiante,  dont  les  habitans  favent  bien  tirer  parti.  L’amiante  que 
l’on  nomme  vulgairement  le  lin  incombtjlible , eft  une  matière  pier- 
reule,  compofée  de  filets  déliés  comme  de  la  foie,  argentés  & luifans, 
qui  s’amoiliflent  dans  l’huile,  & y acquièrent  aftez  de  foupleflê  pour 
pouvoir  être  filés.  On  en  fait  des  cordes  & des  toiles  adêz  fines 
pour  fervir  de  mouchoirs , lefquels  fe  blanchiffent  en  les  jetant  dans 
le  feu  d’où  elles  fortent  fans  que  le  tillù  en  foit  le  moins  du  monde 
endommagé.  Nous  avons  aufîi  quelques  mines  d'amiante  dans  les 
Pyrénées,  dans  les  montagnes  de  Gènes,  &c.  Hijloire  de  Thomas 
Kouli-Kan  ; Paris,  s 742,  in- 12. 
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en  Tartarie  (x) , en  Sibérie  & meme  en  Groenland  (y) , 
enfin , quoique  les  Voyageurs  11e  nous  parlent  pas  des 
amiantes  de  l’Afrique  & de  l’Amérique,  on  11e  peut  pas 
douter  qu’il  ne  s’en  trouve  dans  la  plupart  des  mon- 
tagnes graniteufes  de  ces  deux  parties  du  monde,  & 
l’on  doit  croire  que  les  Voyageurs  n’ont  fait  mention 
que  des  lieux  où  l’on  a fait  quelques  ufages  de  cette 
matière , qui  par  elle  - même  n’a  que  peu  de  valeur 
réelle,  & ne  mérite  guère  d’être  recherchée. 

(x)  « Dans  la  province  de  Chinchintalas , il  y a une  montagne 
dans  laquelle  il  le  trouve  des  falamandres  , defquelles  par  artifice,  ce 
ils  font  du  drap  de  telle  propriété' , que  s’il  elt  jeté  au  feu  il  ne  « 
brûlera  point , & fe  fait  tel  drap  avec  de  la  terre  en  cette  manière.  ce 
Ils  prennent  cette  terre  qui  eft  entre-mêlée  de  petits  filets  en  forme  « 
de  laine,  laquelle  ils  font  deflecher  au  foleil , puis  la  broyant  en  « 
un  mortier,  & la  lavant  afin  que  toute  la  terre  s’en  fépare. . . . « 
& après  les  filent  ainfi  qu’011  fait  la  laine,  & en  font  des  draps;  « 
& quand  ils  les  veulent  blanchir  les  jettent  dedans  un  grand  feu,  « 
puis  les  en  retirent  plus  blancs  que  la  neige,  (ans  être  aucunement  ce 
endommagés,  & en  cette  manière  les  nettoient  & les  blanchiflènt  ce 
quand  ils  font  fales  & tachés,  & ne  leur  font  autre  leffive  que  le  ce 

feu Ils  difent  à Rome,  avoir  une  nappe  laite  de  falaraandre,  « 

en  laquelle  ils  gardent  le  *831111  - Suaire  de  Notre  Seigneur,  & ce 
qu’autrefois  elle  a été  envoyée  par  un  Roi  des  Tartares  au  Pape  ce 
Romain  ».  Defcription  géographique  de  l’Inde , par  Alarc  Paul, 
chap.  x L v 1 , liv.  /,  page  26.  . 

(y)  L’amiante  que  le  millionnaire  Egède  a découvert  en  Groen- 
land fe  trouve  en  Sibérie,  & on  y fait  quelques  petits  morceaux 
de  toile  incombuftible.  Defcription  de  l' Ifande , par  Andcrfon  ; 
Hambourg,  1 jp-S  • 

M ij 
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CUIR  ET  LIÈGE  DE  MONTAGNE. 

Dans  l’amiante  & l’albefte,  les  parties  conftituantes 
font  dilpofccs  en  filamens  fouvent  parallèles , quelquefois 
tlivergens  ou  mêlés  confufément;  dans  le  Cuir  de  mon- 
tagne, ces  mêmes  parties  talqueufos  ou  micacées  qui  en 
compofent  la  fubftance  font  difpofoes  par  couches  & 
en  feuillets  minces  & légers,  plus  ou  moins  fouples, 
& dans  lefquels  on  n’aperçoit  aucun  filament,  aucune 
fibre  ; ce  font  des  paillettes  ou  petites  lames  de  talc  ou 
de  mica , réunies  & foperpofées  horizontalement , plus 
ou  moins  adhérentes  entr’elles,  & qui  forment  une  mafle 
mince  comme  du  papier,  ou  épaiffe  comme  un  cuir  & 
toujours  légère,  parce  que  ces  petites  couches  ne  font 
pas  réunies  dans  tous  les  points  de  leur  furface,  & 
qu’elles  biffent  entr’elles  tant  de  vide  que  cette  fubftance 
acquiert  prefque  le  double  de  fon  poids  par  fon  imbi- 
bition  dans  l’eau  (a). 

Le  liège  de  montagne,  quoiqu’en  apparence  encore 
plus  poreux,  & même  troué  & caverneux,  eft  cepen- 
dant plus  dur,  & d’une  fubftance  plus  denfo  que  le 
cuir  de  montagne,  & il  tire  beaucoup  moins  d’eau  par 


(a)  La  pefanteur  fpécifîque  du  cuir  folîile  ou  de  montagne , eft 
de  CS06;  & celle  de  ce  meme  cuir  pénétré  d’eau,  eft  de  13492, 
V°yt\  les  Tables  de  M.  Erijfin. 
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l’imbibition  (b).  Les  parties  conftituantes  de  ce  liège 
de  montagne , ne  font  pas  di/pofées  par  couches  ou 
par  feuillets  appliques  horizontalement  les  uns  fur  les 
autres,  comme  dans  le  cuir  de  montagne,  mais  elles 
font  contournées  en  forme  de  petits  cornets  qui  laiflent 
d’aftez  grands  intervalles  entr’eux,  «St  la  fubftance  de  ce 
liège  eft  plus  compacte  & plus  dure  que  celle  du  cuir 
auquel  nous  le  comparons  ; mais  l’eftence  de  l’un  «St  de 
l’autre  eft  la  même,  «St  ils  tirent  également  leur  origine 
& leur  formation  de  l’aftemblage  & de  la  réunion  des 
particules  du  mica  moins  atténuées  que  dans  les  talcs 
ou  les  amiantes. 

Ce  cuir  «St  ce  liège  (ont  ordinairement  blancs , «St 
quelquefois  jaunâtres  ; on  en  a trouvé  de  ces  deux  cou- 
leurs en  Suède  , à Sahlbcrg  & à Danemora.  M.  Montet 
a donné  une  bonne  defeription  du  liège  qu’il  a découvert 
le  long  du  chemin  de  Mandagout  à Vigan,  diocèfe 
d’Alais  ; cet  habile  Minéralogifte  dit  avec  raifon,  « que 
cette  fubftance  eft  fort  analogue  à l’amiante  (c)  , & que  «« 
les  mines  en  font  très-rares  en  France  ».  Celle  qu’il 


(b)  La  pefanteur  lpécilique  du  liège  de  montagne,  eft  de  <^93  3, 
c’eft-à-dire,  de  près  d’un  tiers  plus  grande  que  celle  du  cuir  de 
montagne,  & lorfqu’il  eft  pénétré  d’eau,  fa  pefanteur  fpécifique  n’eft 
que  de  12492,  c’eft-à-dire,  moindre  que  celle  du  cuir  imbibé  d’eau. 
Voyei  les  Tables  de  M.  BriJJ'on. 

(c)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1762,  pages  S 3 Z 
& fuiv. 
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décrit  fe  préfentoit  à la  furface  du  terrein,  & ctoit  en 
couches  continues  à quatre  pieds  de  profondeur  (J) , 
elle  gidbit  dans  une  terre  ocrcufo  qui  donnoit  une 
couleur  jaune  à ce  liège,  mais  il  devenoit  d’un  blanc 
mat  en  le  lavant.  « Ce  liège,  dit  M.  Montct,  fe  pré- 
» fente  fous  différentes  formes , &.  toutes  peu  régulières  ; 
» il  y a de  ces  lièges  qui  font  tout -à -fait  plats,  & qui 
»>  n’ont  en  certains  endroits  pas  plus  de  deux  ou  trois 
» lignes  d’épailfcur , ils  reffemblent  à certains  fungus  qui 
»>  viennent  for  les  chàtaigners,  ou  à de  la  bourre  delTé- 
« chcc  ; d’autres  font  fort  épais  & de  figure  oblongue  ; 
» il  y en  a aulli  en  petits  morceaux  détaches,  irréguliers 
» comme  font  les  cailloux , &c.  la  plupart  font  raboteux 
» ayant  beaucoup  de  petites  éminences  ; on  n’en  voit 

» point  d’unis  fur  aucune  de  leurs  furfaces Lorlque 

» ce  liège  de  montagne  eft  bien  nettoyé  de  la  terre  qui 
« l’enduit,  & que  dans  cet  état  de  netteté  on  le  ramollit 
» en  le  prefTant  & frottant  entre  les  doigts,  il  relfemble 
» parfaitement  à du  papier  mâché. 

» Les  gros  morceaux  de  ce  liège  & ceux  qui  font 


(d)»  AI . Montet  ajoute  à ce  .qu’il  a dit  furie  litige  de  montagne 
en  176a,  que  quelques  gens  ayant  fait  planter  des  chàtaigners 
dans  cette  partie  des  Cevennes,  avoient  rencontré  en  fàiiâut  le  creux 
à trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur,  la  mine  de  liège  de  mon- 
tagne ; & que  comme  il  n'avoit  fait  fouiller  qu’à  deux  pieds  , il 
n’en  avoit  pas  trouvé  à cette  profondeur.  Alimeircs  de  l'Academie  des 
Sciences,  année  1777,  page  640. 
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fort  épais,  font  ordinairement  fort  pc/àns,  eu  égard  aux  « 
autres  qui  font  peu  pénétrés  par  ia  terre  & par  les  « 
focs  pétrifians  ; ceux-ci  ont  la  légèreté  & la  mollefle  du  « 
liège  ordinaire;  voilà  fans  doute  ce  qui  a fait  donner  à « 
cette  fobflance  lenom  de  liège  Je  montagne  : on  pourroit  « 
donner  encore  à ceux  qui  font  bien  blancs  & minces,  « 
le  nom  de  papier  de  montagne  ; les  fibres  qui  les  corn-  « 
pofent  font  d’un  tiflu  très-làcbe , tandis  que  la  plupart  « 
des  autres  ont  prelque  la  pcfânteur  des  pierres  ; on  peut  « 
rendre  à ces  derniers  la  légèreté  qui  leur  elt  propre  en  « 
les  coupant  en  petits  morceaux  minces , & leur  ôtant  « 

toute  la  partie  terreufo  ou  pétrifiante « 

J’ai  trouvé  quelques  morceaux  de  cette  fubfiance,  qui  « 
partagée  en  deux,  ne  pouvoit  fo  féparer  qu’en  laiflant  « 
apercevoir  des  filets  foyeux  parallèles,  couchés  en  grande  «• 
partie  perpendiculairement  les  uns  contre  les  autres , 11e  « 
fe  féparant  que  par  filamens , & fe  tenant  d’un  bout  « 
jufqu’à  l’autre,  comme  les  fibres  d’un  mufole;  il  me  « 
femblc  que  ceux-ci  doivent  ctre  une  efpèce  d’amiante;  « 
ils  font  auffi  fort  légers.  J’en  ai  mis  quelques  morceaux  « 
dans  des  creufets  que  j’ai  expofés  à un  feu  fort  ardent  « 
pendant  deux  heures,  je  les  ai  tirés  fans  aucune  appa-  « 
rence  de  vitrification,  foulemcnt  ils  avoient  perdu  de  « 
leur  poids,  mais  ils  étoient  toujours  inattaquables  aux  « 

acides « 

On  voit  fur  le  fol  du  terrein  où  fo  trouve  ce  liège  « 
de  montagne  , 1 .°  une  elpèce  d’ardoife  grofiière  , « 
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» 2.*  beaucoup  de  quartz  en  aficz  petits  morceaux  déta- 
» chés,  ifolés  à la  furface  de  la  terre,  & dont  plusieurs 
» font  pénétres  par  leurs  côtés , de  cette  pierre  talqueufe 
qui  eft  la  pierre  dominante  de  ce  terrein  (e)  ». 

Il  me-  paroît  qu’on  doit  conclure  de  ces  faits  réunis 
& comparés , que  le  cuir  & le  liège  de  montagne  font 
formés  des  parcelles  micacées  qui  fo  trouvent  en  grande 
quantité  dans  ce  terrein;  que  ces  particules  s’y  réunifient 
fous  la  forme  d’amiante , de  cuir  & de  liège , fuivant 
le  degré  de  leur  atténuation , & qu’enfin  elles  forment 
des  talcs  lorfqu’elles  font  encore  plus  atténuées,  en 
forte  que  les  talcs,  les  amiantes,  & toutes  les  autres 
concrétions  talqueufes  dont  nous  venons  de  préfenter 
les  principales  variétés,  tirent  également  leur  origine  du 
mica  primitif,  qui  lui-même  a été  produit,  comme  nous 
l’avons  dit,  par  les  exfoliations  du  quartz  & des  trois 
autres  verres  de  nature. 


(e)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  annét  i y 6 2 , pages 
( 3 2 & fuiv. 


'PIERRES, 


Digitized  by  Googli 


des  Minéraux. 


97 


PIERRES  et  CONCRÉTIONS 

VITREUSES  MÉLANGÉES  D’ARGILE. 

Indépendamment  des  ardoifes  & des  fchiftes  qui  ne 
font  que  des  argiles  deflechées,  durcies,  & plus  ou 
moins  mélangées  de  mica  & de  bitume,  il  Ce  forme 
dans  les  glaifès  plufieurs  concrétions  argileufes  dont  les 
unes  font  mêlées  de  parties  ferrugineufes  ou  pyriteufes, 

& les  autres  de  poudre  de  grès  & du  détriment  des 
autres  matières  vitreufès.  J’ai  avancé  dès  l’année  1749  (a) , 
que  les  grès  & les  autres  pierres  vitreufes  fe  conver- 
tiflbient  en  terre  argileule  par  la  longue  impreflîon  des 
élémens  humides.  Cette  vérité  qu’on  m’a  long -temps 
conteftée,  vient  enfin  d’être  adoptée  par  quelques-uns 
de  nos  plus  habiles  Minéralogiftcs.’M.  le  doéteur  Demcfle 
dit  expreflement  « que  la  plus  grande  partie  des  couches 
argileufès  réfulte  de  la  décompofition  des  granités  ou  du  “ 
quartz  , puifqu’on  voit  tous  les  jours  ces  fubftances  " 
pafler  à l’état  d’argile,  & qu’elles  font  compofées  des  “ 
mêmes  parties  conftituantes  que  cette  dernière  fubf-  « 
tance  ( 6 ) ».  Rien  n’efl  plus  vrai  , & M.  Demeflc 
remarque  encore  avec  raifbn , que  l’argile  qui  réfulte 

— ■ — ~ ...  ....  1 ■ — - 1 ■■■■  ■ ' ■ '■ 

(a)  Voyez  les  preuves  de  la  Théorie  de  la  Terre,  Hijf.  Naturelle, 
tome  I ; & i’hiftoire  des  Minéraux,  tome  /,  article  de  Y Argile. 

(b)  Lettres  du  doéteur  Dentelle,  tome  I,  pages  } 1 4 Ù“ / / /• 

Minéraux , Tome  IV  . .N 
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de  la  décompofition  du  quartz  eft  differente  de  celle 
qui  provient  du  feld  - fpath.  Mais  ce  lavant  Chimifle 
cfl-il  auffi  fonde  à dire  « que  l’argile  qui  réfulte  de  la 
» décompofition  des  molécules  quartzeufes  a de  l’onéluofité 
« & de  la  ténacité,  tandis  que  celle  qui  eft  produite  par  la 
» décompofition  du  fcld-fpath,  & que  l’on  nomme  kaolin 
» à la  Chine,  toute  onétueulè  & douce  au  toucher  qu’elle 
» pui£  être  , n’a  prefque  aucune  ténacité , & qu'elle 
» contient  une  très  - grande  quantité  de  terre  abforbame 
» invitrifiable  qui  la  rend  très  - propre  à entrer  dans  la 
compofition  de  la  porcelaine  (c)  »î  II  me  femble  que 
de  tous  les  verres  primitifs,  & même  de  toutes  les 
matières  vitreufes  qui  en  proviennent,  le  mica  & le 
talc  font  celles  qui  ont  le  plus  d’onéluofité  ; que  d’ailleurs 
le  feld  fpath  fe  fondant  aifément,  l’argile  qui  réfulte  de 
là  décompofition , doit  être  moins  invitrifiable  que  celle 
qui  provient  de  la  décompofition  du  quartz,  & même 
de  celle  du  mica. 

Quoi  qu’il  en  Ibit,  comme  nous  avons  traité  ci- 
devant  des  argiles  & des  glailès  (d) , ainfi  que  des  fehiftes 
& des  ardoifes  qui  font  les  grandes  maffes  primitives 
produites  par  la  décompofition  des  matières  vitreulès, 
il  nous  relie  à parler  des  concrétions  lêcondaires  qui 
fe  forment  par  fecrétion  dans  ces  grandes  maffes  de 
fchiltc  ou  d’argile. 

(c)  Lettres  du  dodteur  Demefle , tome  /,  pages  p 1 7 & j 1 8. 

(d)  Hiiloire  Naturelle  des  Minéraux  , tome  I,  pages  1 j 0 Ù"  1 7J- 
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AMPELITE. 

L A première  de  ces  concrétions  eft  l’Ampelitc , 
crayon  noir  ou  pierre  noire  dont  fè  fervent  les  Ouvriers 
pour  tracer  des  lignes  fur  les  bois  & les  pierres  qu’ils 
travaillent  : fbn  nom  n’a  nul  rapport  à cet  ufage , mais 
il  vient  de  celui  qu’en  faifbient  les  Anciens  contre  les 
inlèéles  & les  vers  qui  rongeoient  les  feuilles  & fruits 
naifTans  des  vignes  (a) ; ils  la  pulvérifoient , la  mêloient 
avec  de  l’huile,  & en  frottoient  la  tige  & les  bourgeons 
des  vignes  qu’ils  vouloient  préfèrver;  ils  en  failoient 
aulfi  une  pommade  dont  ils  fè  fèrvoient  pour  noircir  les 
fourcils  & les  cheveux  (b). 

Le  fond  de  cette  pierre  eft  une  argile  noire  ou  un 
fehifte , plus  ou  moins  dur,  mais  elle  eft  toujours  mé- 
langée d’une  aftèz  grande  quantité  de  parties  pyriteufes  ; 
car  elle  s’efïïcurit  à l’air;  elle  contient  auiïi  une  certaine 
quantité  de  bitume , puifqu’on  en  fent  l’odeur  lorfqu’on 
jette  la  poudre  de  cette  pierre  fur  les  charbons  ardens. 

(a)  On  trouvoit  dans  l’île  de  Rhodes,  une  terre  bitumineufe 
appelée  par  les  Anciens  ampelites , qui  étoit  fort  propre  à faire 
mourir  les  vers  qui  rongeoient  les  vignes , en  la  détrempant  avec 
de  l’huile  dont  on  frottoir  enfuite  les  ceps;  ce  qui  tuoit  ces  vers 
avant  qu’ils  fullent  montés  de  la  racine  jufqu’aux  bourgeons  ou 
pampres.  Defcription  des  îles  de  l'Archipel,  traduite  du  Flamand. 
JD.  O.  Dapper  ; Amjlerdam,  tyo page  est  S. 

(b)  Dictionnaire  Encyclopédique  de  Chambers , article  Ampeüti, 

N ij  ‘ 
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Quelques-uns  de  nos  Minéralogifles  récens , ont  pré- 
tendu que  l’ampelite  étoit  mêlée  de  fable  quartzeux  (c) ; 
mais  ce  qui  prouve  que  ce  fable,  toujours  aigre  & rude 
au  toucher,  n’entre  pas  en  quantité  fcnfible  dans  cette 
pierre,  c’efl  qu’elle  eft  douce  au  toucher,  qu’elle  ne 
préfènte  pas  des  grains  dans  fa  cafTure , & qu’elle  tache 
de  noir  les  doigts  fans  les  offenfer;  on  peut  même  s’en 
fervir  fur  le  papier  comme  l’on  fe  fert  de  la  fanguine 
ou  crayon  rouge.  L’ampelite  fait  un  peu  d’effervefcence 
avec  les  acides,  & elle  contient  certainement  plus  de 
fer  que  de  quartz;  c’eft  de  la  décompofition  des  parties 
ferrugineufes  que  provient  fà  couleur  noire  ; on  peut 
faire  de  l’encre  avec  cette  pierre  , car  elle  noircit 
profondément  la  décoétion  de  noix  de  gale. 

Au  refte,  l’ampelite  ne  fe  trouve  pas  dans  tous  les 
fehiftes  ou  argiles  deflechées  ; elle  paroît,  comme  l’ar- 
doife,  affeéter  des  lieux  particuliers,  il  y en  a des  minières 


(c)  La  pierre  noire  de  Charpentier  ou  le  crayon , n’eft  qu’une 
argile  colorée  ou  un  fmeélis  noir.  Sa  texture  dépend  du  plus  ou 
moins  de  (àble  quartzeux  qui  s’y  trouve  : il  faut  cependant  qu’il  y 
en  entre  une  certaine  quantité  pour  que  cette  fubflance  ait  une 
conflflance  pierreufe , lins  cela  elle  ne  feroit  qu’une  argile  tendre 
ordinaire  ; il  faut  encore  que  ce  quartz  y foit  d’une  grande  finefle, 
fans  cela  cette  fubflance  feroit  rude  au  toucher:  quand  on  la  calcine, 
elle  devient  rougeâtre , ielon  la  proportion  de  la  chaux  de  fer  qu'elle 
contient.  Mémoires  fur  la  carrière  de  fehifte  de  la  Ferri'erc-Bechet  en 
Normandie , par  M.  Monnet  ; Journal  de  Plyfiqut,  mois  de  Septembre 
J 77 7>  pagti  ai j & ai  6. 
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en  France  près  d’Alençon,  d’autres  en  Champagne , dans 
le  Maine,  &c.  mais  les  ampelites  de  ces  provinces  dom 
on  ne  lai  (Te  pas  de  faire  ufage,  ne  font  pas  aufli  bonnes 
que  celles  qui  nous  viennent  de  l’Italie  & du  Portugal. 
Cependant  on  en  a découvert  depuis  peu  une  très-belle 
minière  près  du  bourg  d’Oilàn  en  Dauphiné  , dans 
laquelle  il  fe  trouve  des  veines  d’ampelite  de  la  même 
qualité  que  celle  d’Italie,  fous  le  nom  de  laquelle  on 
la  lait  fouvent  paffer  dans  le  commerce. 
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SME  CTI  S ou  ARGILE  À FOULON. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  argile  à foulon  avec 
une  forte  de  marne  qui  eft  encore  plus  propre  à cet 
ufage , & qui  porte  auiïi  le  nom  de  marne  à foulon.  Le 
fmeétis  eft  une  argile  fine,  douce  au  toucher,  & comme 
favonneufe,  elle  ne  fait  que  très -peu  ou  point  d’effer- 
vefccnce  avec  les  acides;  elle  eft  moins  pétriffable  que 
les  autres  argiles,  «St  meme  lorfqu’elle  eft  sèche,  fes 
parties  conftituantes  n’ont  prefque  plus  de  cohérence, 
& c’eft  par  cette  grande  fécherefle  qu’elle  attire  les 
huiles  & graiffes  des  étofiès  auxquelles  on  l’applique  ; 
il  y en  a de  plufieurs  couleurs  «St  de  differentes  fortes. 
M.  de  Bomare  me  paroît  les  avoir  indiquées  dans  là 
Minéralogie  (a).  Cependant  il  ne  fait  pas  une  mention 


(a)  L’argile  à foulon  ou  (Inecftis , ou  terra  cimolia , eft  une  terre 
favonneufe;  il  y en  a de  differentes  couleurs;  leur  principale  qualité 
cÆnfifte  à dégraiffer  les  étoffes.  Celle  qu’on  appelle  proprement  terre 
c foulon , eft  d’un  vert- jaunâtre  : il  s’en  trouve  en  Angleterre,  en 
Cornouailles , qui  porte  le  nom  de  terre  cimolée , elle  eft  d’un  blanc- 
cendré;  il  en  vient  du  même  endroit,  fous  le  nom  de  terre  noire  de 
Tripoli,  elle  eft  un  peu  noirâtre. 

Le  fmeélis  des  îles  de  Fer  eft  allez  dur,  vert,  approchant  beau- 
coup de  la  pierre  tendre  ( morochtus). 

La  terre  cendrée  de  T ournai , eft  un  fineélis  qui  devient  au  feit 
d'un  blanc  merveilleux. 

La  terre  à foulon  eft  fine,  favonneufe  & feuilletée  dans  la  carrière, 
elle  y eft  difpofée  par  lits  horizontaux;  mais  étant  féchée  elle  a 
perdu  l’abondance  de  fon  gluten,  elle  le  divife  par  feuillets , le 
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particulière  de  la  forte  de  terre  à foulon  dont  on  fc 
fert  en  Angleterre  pour  détacher,  «St  meme  luflrer  les 
draps;  il  eft  défendu  d’en  exporter,  & cette  terre  eft 
en  effet  d’une  qualité  fupérieure  à toutes  celles  que 
l’on  emploie  en  France,  où  je  fuis  perfuadé  néanmoins 
qu’on  pourroit  en  trouver  de  femblable.  Quelques 
perfonnes  qui  en  ont  vu  des  échantillons  à Londres, 
m’ont  dit  qu’elle  étoit  d’une  couleur  rougeâtre  & très- 
douce  au  toucher. 


décompofe,  perd  tome  fa  liaifon  à l’air,  &'  produit  alors  un  léger 
mouvement  d’effervefcence  avec  les  acides;  elle  eft  compofée  de 
particules  ft  peu  tenaces , qu’on  ne  peut  prefque  pas  la  travailler  ; 
réduite  en  petits  morceaux , & battue  dans  de  l’eau  , elle  Ce  divife 
promptement  & en  parties  très-fines;  alors  elle  donne  de  l’écume, 
& forme  des  bulles  comme  le  favon  dont  elle  a quelquefois  les 
propriétés. 

La  vraie  terre  favonneufe  a de  plus  que  la  terre  1 foulon , les 
propriétés,  le  goût,  & tous  les  caractères  du  favon:  elle  ne  produit 
aucun  mouvement  d’effervefcence  avec  les  acides  ; elle  eft  toujours 
en  maftes  gralTes  au  toucher,  marbrées  & non  feuilletées:  telle  eft 
celle  qu’on  trouve  en  Suède  , en  Angleterre , à Plombières  en 
France.  Il  nous  en  vient  auffi  de  la  même  efpèce  de  Sicile,  de 
Rome,  de  Naples , & même  de  la  Chine.  Minéralogie  de  Bomare , 
tome  I,  pages  j 8 & 


Digitized  by  Google 


Histoire  Natu  relle 


IOf 


PIERRE  À RASOIR. 

o N a donne  la  dénomination  vague  & trop  generale, 
de  pierre  à aiguifer  à plufieurs  pierres  vitreufes , dont 
les  unes  ne  font  que  des  concrétions  de  particules  de 
quartz  ou  de  grès,  de  feld-fpath,  de  fchorl,  & dont 
les  autres  .font  mélangées  de  mica,  d’argile  & de  fehifte. 
Celle  que  l’on  connoît  fous  le  nom  particulier  de  pierre 
à rafoir,  doit  être  regardée  comme  une  forte  de  fehifte 
ou  d’ardoife  ; elle  eft  à tres-peu-près  de  la  même  den- 
fité  (a) , & n’en  diffère  que  par  la  couleur  & la  finefte 
du  grain  ; c’eft  une  forte  d’ardoife  dont  la  fubftance  eft 
plus  dure  que  celle  de  l’ardoife  commune. 

Ces  pierres  à rafoir  font  communément  blanchâtres, 
& quelquefois  tachées  de  noir  : leur  ftruéture  eft  lamel- 
leufe  & formée  de  couches  alternatives,  d’un  gris-blanc 
ou  jaunâtre,  & d’un  gris  plus  brun,  elles  fe  féparent 
& fè  délitent  comme  l’ardoifc,  toujours  tranfverfalement 
& par  feuilles  ; elles  font  de  même  aflez  molles  en 
fortant  de  la  carrière , & elles  durciffent  en  fe  defféchant 
à l’air.  Les  couches  alternatives,  quoique  de  couleur 
différente,  font  de  la  même  nature,  car  elles  réfiftent 
également  à l’aélion  des  acides  ; feulement  on  a obforvc 

(a)  La  pe (auteur  fpe'cifique  de  la  pierre  à rafoir  blanche,  eft  de 
28765  ; celle  de  i'ardoife,  de  28555;  & celle  du  fcliifte  fupt rieur 
aux  bancs  d’ardoife , eft  de  28276. 

que 
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que  la  couche  noirâtre  ou  grife  (b) , exige  un  ])lus  grand 
degré  de  chaleur  pour  iè  fondre  que  la  couche  jaunâtre 
ou  blanchâtre. 

On  trouve  de  ces  pierres  à rafoir  dans  prcfque  toutes 
les  carrières  dont  on  tire  l’ardoi/è;  cependant  elles  ne 
font  pas  toutes  de  la  meme  qualité,  il  eft  aifé  d’en 
diflinguer  à l’œil  la  fnicfTe  du  grain,  mais  ce  n’tft 
guère  que  par  l’ufage  qu’on  peut  en  reconnoître  la 
bonne  ou  inauvaife  qualité. 

(b)  Minéralogie  de  M.  de  Boniare,  tome  I , page  1 45 . 


Minéraux,  Tome  IV. 
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PIERRES  À AIGUISER. 

Les  Anciens  donnoient  le  nom  de  cos  à toutes  les 
pierres  propres  à aiguifer  le  fer.  La  fubfhncc  de  ces 
pierres  cft  compofce  des  détrimens  du  quartz  fouvent 
mêlés  de  quelqu’autre  matière  vitreufe  ou  calcaire.  Orr 
peut  aiguifer  les  inllrumens  de  fer  & des  autres  métaux 
avec  tous  ces  grès,  mais  il  y en  a quelques-uns  de  bien 
plus  propres  que  les  autres  à cet  ufage;  par  exemple, 
on  trouve  dans  les  mines  de  charbon,  à Neucaftie  en 
Angleterre , une  forte  de  grès  dont  on  fait  des  petites 
meules  & d’excdlentcs  pierres  à aiguifer  ; l’un  de  nos 
plus  favans  Naturalises,  M.  Gucttard,  a obfervé  & 
décrit  plufieurs  fortes  de  ces  memes  pierres  qui  fc 
trouvent  aux  environs  de  Paris,  le  long  des  bords  de 
la  Seine , & il  les  croit  auffi  propres  à cet  ufàgc  que 
celles  qu’on  tire  d'Angleterre  (a),  & dont  les  carrières 

(a)  « Il  fe  trouve  dit,  M.  Guettard,  des  tos  fur  les  bords  de 
» la  Seine,  depuis  Saint-Ouen  julqu’affez  près  de  Saint-Denys,  ou 
x plutôt  vis-à-vis  l’ile  qui  porte  le  même  nom;  le  bas  des  berges 
x dans  cet  endroit,  e(l  de  pierre  de  taille  femblable  à celle  qu’on 
x emploie  à Paris  : cette  pierre  efl  précédée  par  des  lits  de  terres 
xmarneufes,  blanchâtres  ou  grifes;  des  bandes  de  cos  coupent  les 
x lits  de  ces  terres;  la  couleur  de  ce  cos  varie  de  même  que  fa 
x dureté  ; il  y en  a de  plus  ou  moins  durs , de  plus  ou  rqÿins  blancs 
t>  ou  bruns  ; leur  dureté  efl  quelquefois  telle  qu’elle  approche  de 
» celle  de  la  pierre  à fuftl  Iorfqu’elle  n’eft  pas  taillée. 

» On  en  trouve  des  morceaux  qui  font  tos  ordinaire  dans  une 
x partie , cos  dur,  brillant  & luifant  dans  une  autre , & dans  d’autres 
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font  fituées  à deux  ou  trois  milles  au  fud  de  Neucaftle , 
for  la  rivière  de  Durham.  M.  Jars  dit  que  quoiqu’on 
emploie  beaucoup  de  ces  pierres  dans  le  pays,  on  en 
exporte  une  très-grande  quantité  (b).  Il  fe  trouve  aufïi 
en  Allemagne,  en  Suède,  & particulièrement  dans  la 
province  de  Dalécarlie , des  cos  de  plufieurs  fortes  & 

pierre  à fufil  femblable  à la  commune.  Il  s’en  rencontre  encore  « 
qui  font  très-légers , quoiqu’à  la  vérité  ils  aient  une  couche  mince  « 
de  cos  luifant  ; ces  morceaux  commencent  apparemment  à fe  durcir  ; « 
la  légèreté  de  ceux-ci  a de  quoi  furprendre,  fi  on  les  compare  aux  « 
autres  morceaux  qui  font  très  - lourds  proportionnellement  à leur  «c 
malfe  : pour  tout  dire  en  un  mot , on  trouve  de  ces  pierres  depuis  «< 
l’état  de  molleflê  jufqu’à  celui  d’une  très-grande  dureté.  « 

De  quelqu’endroit  au  refle  que  ce  cos  foit  tiré , il  ne  varie  guère  et 
que  par  la  couleur , qui  elle  - même  ne  fouffre  pas  beaucoup  de  « 
variétés  ; communément  il  efi  d’un  jaunâtre  - clair  ; on  en  voit  de  « 
laiteux , de  bleuâtre , & fouvent  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé , « 
quelquefois  il  a extérieurement  une  teinte  très-légère  d’un  gris-de-  « 
lin  très- pâle,  & il  eft  affez  blanc  intérieurement.  «e 

L'action  de  l’eau  forte  fur  celle  de  ces  pierres  qui  font  près  *e 
Saint-Ouen,  n’eft  pas  confidérable,  elle  efi  même  nulle  fur  celles  ce 
qui  font  devenues  pierres  à fufil,  plus  elles  font  tendres  & légères , <Sc  « 
plus  elles  jettent  de  bulles  dans  cet  acide;  mais  ces  bulles  ceflentau  bout  «c 
d’une  minute  ou  deux,  lors  même  qu’elles  font  le  plus  abondantes,  <c 
& le  morceau  de  pierre  qu’on  a jeté  dans  l’acide , refte  fans  fe  déformer,  «c 
quelque  temps  qu’on  l’y  laifie  après  la  cefiâtion  de  ces  bulles.  « 
Au  refte , quels  que  foient  ces  cos,  ils  me  paroiflent  très-propres  «t 
à faire  des  pierres  à aiguifer  auffi  bonnes  que  celles  qu'on  nous  « 
apporte  d’Allemagne,  elles  ont  un  grain  auffi  fin,  elles  font  auffi  « 
douces,  & elles  ont  une  confiftance  égale  ».  Afémoires  de  /’ Academie 
des  Sciences , année  s y S 2,  pages  jyx  jufqu’à  1 p j. 

(b)  Voyages  Métallurgiques  de  M.  Jars. 
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de  différentes  couleurs:  on  a(îure  que  quelques-unes 
de  ces  pierres  font  d’un  afïez  beau  blanc,  & d’un  grain 
allez  fin  pour  en  faire  des  valês  luifans  & polis. 

La  pierre  à aiguiler  que  l’on  commît  lôus  le  nom 
de  grès  Je  Turquie , ell  d’un  grain  fin , & prefque  aulfi 
ferré*  que  celui  de  la  pierre  à fufil  ; cependant  elle  n’eft 
pas  dure,  fur-tout  au  lortir  de  la  carrière,  l’huile  dont 
on  l’humeéte  femble  lui  donner  plus  de  dureté.  11  y a 
toute  apparence  que  ce  grès  qui  le  trouve  en  Turquie, 
fe  rencontre  aulfi  dans  quelques-unes  des  îles  de  l’Ar- 
chipel ; car  l’île  de  Candie  foumilToit  autrefois , & 
probablement  fournit  encore  de  très-bonnes  pierres  à 
aiguiler  (c):  en  général , on  trouve  des  cos  ou  pierres 
à aiguifer  dans  prefque  toutes  les  parties  du  monde, 
& julqu’en  Groenland  (J). 

(c)  La  ville  de  Naxos,  dans  l’île  de  Crète,  appelée  aujourd’hui 
Candie , étoit  renommée  parmi  les  Anciens,  à caul'e  des  queues  ( cos) 
ou  pierres  à aiguifer  qu’on  en  tiroit  ; car  on  tient  que  celles  qu’on 
trouvoit  aux  environs  de  cette  ville  étoient  ellime'es  les  meilleures  de 
toutes.  Defcription  de  l’Archipel,  traduit  du  Flamand.  D.  O.  Dapper ; 
Amjlerdam , 1703,  page  go  2. 

(d)  Dans  le  Groenland,  on  trouve  des  pierres  à aiguifer  très- 
fines,  de  couleur  rouge  ou  jaune.  II  y a une  pierre  de  cette  efpèce 
qui  contient  des  grains  hrillans , & qui  fe  coupe  en  tranches  comme 
l’ardoife.  Les  Groënlandois  tirent  du  midi  de  leur  pays,  une  forte 
de  pierre  à aiguifer , d’un  fable  ou  gravier  rouge  & fin  avec  des 
taches  blanches  : elle  fe  polit  comme  le  marbre , & peut  s'employer 
dans  les  édifices.  Hijlaire  générale  des  Voyages , tome  XIX , page  2 S. 
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STALACTITES  CALCAIRES. 

Les  Stalactites  des  fubflances  calcaires,  comme  celles 
des  matières  vitreufes  , fe  prcfentent  en  concrétions 
opaques  ou  tranfparentes  ; les  albâtres  & les  marbres 
de  féconde  formation,  font  les  plus  grandes  rnafles  de 
ces  concrétions  opaques;  les  fpaths  qui,  comme  les 
pierres  calcaires,  peuvent  fè  réduire  en  chaux  par  l’aétion 
du  feu,  en  font  les  fiala&ites  tranfparentes;  la  fubftance 
de  ces  fpaths  eft  compofée  comme  celle  des  criftaux 
vitreux,  de  lames  triangulaires  prefque  infiniment  minces  ; 
mais  la  figure  de  ces  lames  triangulaires  du  fpath  diffère 
néanmoins  de  celle  des  lames  triangulaires  du  crifial  ; 
ce  font  des  triangles  dont  les  côtés  font  obliques,  en 
forte  que  ces  lames  triangulaires  qui  ne  s'unifient  que 
par  la  tranche,  forment  des  iozanges  «St  des  rhombes, 
au  lieu  que  quand  ce  font  des  triangles  rcélanglcs , elles 
forment  des  quarrés  «St  des  félidés  à angles  droits. 
Cette  obliquité,  dans  la  fituation  des  lames,  fe  trouve 
confiamment  «St  généralement  dans  tous  les  fpaths,  & 
dépend  ce  me  femble  de  la  nature  meme  des  matières 
calcaires  qui  ne  font  jamais  fimples  ni  parfaitement 
homogènes , mais  toujours  compofées  de  couches  ou 
lames  de  différente  denfité  ; en  forte  qu’entre  chaque 
lame  il  fè  trouve  une  couche  moins  denfè , dont  la 
puiffance  d’attraèlion  fè  combinant  avec  celle  de  (a 
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lame  plus  denfe,  produit  un  mouvement  compofé  qui 
fuit  la  diagonale , & rend  oblique  la  pofition  de  toutes 
les  lames  & couches  alternatives  & fucceflïves,  en  forte 
que  tous  les  fpaths  calcaires , au  lieu  d’être  cubiques  ou 
parallélipipèdcs  rcCtangles,  font  rhomboïdaux  ou  parallé- 
lipipcdes  obliquangles,  dans  Icfquels  les  faces  parallèles 
& les  angles  oppofés  font  égaux  ; il  e/l  même  nécef- 
iaire  pour  produire  cette  obliquité  de  pofition,  que  les 
lames  & les  couches  intermédiaires  foient  d’une  denfité 
fort  diilèrente,  & l’on  peut  juger  de  cette  différence  par 
le  rapport  des  deux  réfractions.  Toutes  les  matières 
tranfparcntes,  qui,  comme  le  diamant  ou  le  verre,  font 
parfaitement  homogènes,  n’opèrent  fur  la  lumière  qu’une 
fimple  réfraétion,  tandis  que  toutes  les  matières  trans- 
parentes, qui  font  compofées  de  couches  alternatives 
de  différente  denfité,  produifent  une  double  réfraCtion; 
& lorfqu’il  n’y  a que  peu  de  différence  dans  la  denfité 
de  ces  couches , les  deux  réfraCtions  ne  diffèrent  que 
peu , comme  dans  le  criltal  de  roche  dont  les  réfraCtions 
ne  s’éloignent  que  d’un  dix  - neuvième , & dont  par 
conféquent  la  denfité  des  couches  alternatives  ne  diffère 
que  très -peu,  tandis  que  dans  le  fpath  appelé  crijlal 
d’IJlande , les  deux  réfraCtions  qui  diffèrent  entr’elles 
de  plus  d’un  tiers,  nous  démontrent  que  la  différence 
de  la  denfité  re/jîeCtive  des  couches  alternatives  de  ce 
/path,  e/l  fix  fois  plus  grande  que  dans  les  couches 
alternatives  du  criftal  de  roche  : il  en  e/t  de  même  du 
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gypfe  tranfparent  qui  n’efl  qu’un  fpath  calcaire  imprégné 
d’acide  vitriolique  ; fa  doul)lc  réfradion  eft  à la  vérité 
moindre  que  celle  du  criflal  d’Iffande,  mais  cependant 
plus  forte  que  celle  du  criflal  de  roche,  & l’on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  foit  également  compofé  de  couches  alter- 
natives de  différente  dcnfité  : or  ces  couches  dont  les 
denfités  ne  font  pas  fort  differentes,  & dont  les  réfrac- 
tions, comme  dans  le  criflal  de  roche,  ne  diffèrent  que 
d’un  dix-neuvième,  ont  auffi  à très-peu-près  la  même 
puiffance  d’attraélion,  & dès-lors  le  mouvement  qui  les 
unit  eft  prefque  fimple,  ou  fi  peu  compofé  que  les 
couches  fe  fuperpofent  fans  obliquité  fenfible  les  unes 
fur  les  autres;  au  lieu  que  quand  les  couches  alter- 
natives font  de  denfité  très  - différente,  & que  leurs 
réfradions,  comme  dans  le  criflal  d’Iffande,  diffèrent 
de  plus  d’un  tiers , leur  puiffance  d’attradion  diffère  en 
même  raifon,  & ces  deux  attradions  agiflant  à la  fois, 
il  en  réfulte  un  mouvement  compofé , qui  s’exerçant 
dans  la  diagonale,  produit  l’obliquité  des  couches,  & 
par  conféquent  celle  des  faces  & des  angles  dans  ce 
criflal  d’Iffande,  ainfi  que  dans  tous  les  autres  fpaths 
calcaires. 

Et  comme  cette  différence  de  denfité  fè  trouve  plus 
ou  moins  grande  dans  les  différens  fpaths  calcaires , leur 
forme  de  criflallifation , quoique  toujours  oblique,  ne 
laiffe  pas  d’être  fujette  à des  variétés  qui  ont  été  bien 
obfervces  par  M.  le  dodeur  Demefle;  je  me  difpenferai 
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de  les  rapporter  ici  (a),  parce  que  ces  variétés  ne 
me  paroirtent  être  que  des  formes  accidentelles  dont 
on  ne  peut  tirer  aucun  caraétcre  réel  & général  ; il 
nous  fufïira  pour  juger  de  tous  les  fpatlis  calcaires , 
d’examiner  le  fpath  d’illande  , dont  la  forme  & les 
propriétés  fe  retrouvent  plus  ou  moins  dans  tous  les 
autres  fjiatlis  calcaires. 


(a)  Lettres  de  M.  Demefte,  terne  I , pages  264  & fuiv. 
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DU  SPATH 

APPELÉ  CRISTAL  D’ISLANDE. 

C>E  criftal  n’eft  qu'un  fpath  calcaire  qui  fait  clfervef- 
cence  avec  les  acides,  & que  le  leu  réduit  en  une  chaux 
qui  s’échaufie  & bouillonne  avec  l’eau  comme  toutes 
les  chaux  des  matières  calcaires  ; on  lui  a donné  le  nom 
de  crijlal  et  Ijlamle , parce  qu’il  y en  a des  morceaux 
qui,  quand  ils  font  polis,  ont  autant  de  tranfparence 
que  le  criftal  de  roche,  & que  c’eft  en  Illande  qu’il 
s’en  eft  trouvé  en  plus  grande  quantité  (a)  ; mais  on 
en  trouve  aufti  en  France  (b) , en  Suiiïe,  en  Allemagne, 
à la  Chine,  & dans  pluheurs  autres  contrées;  ce  Ipath 

( il ) « Il  u y gens  dit  qu’on  trouve  en  Illande  , des  morceaux  de  ce 
criftal  qui  pèlent  quatre  à cinq  livres,  & qui  font  d’une  belle* 
tranfpatence  ».  Traité  de  la  Lumière , pages  y p ir  jiiiv.  — Il  paroît 
que  ce  fpath  fi  commun  en  Illande,  le  trouve  de  même  dans  le 
Groenland;  « les  Groënlandois , dilent  les  Relateurs,  vont  chercher 
fur  leurs  cotes  méridionales , comme  une  rareté , des  blocs  d’une  « 
pierre  blanche  à demi  - tranlparente , elle  eft  aufti  fragile  que  du  « 
fpath  , & fi  tendre  qu’on  peut  la  tailler  avec  un  canif  ».  Hijloire 
générale  des  Voyages , tome  XIX , page  2 8. 

(b/  Il  y a auprès  d’un  ruifteau  près  de  Alaza,  dans  la  paroiiïe  de 
Saint- Alban,  une  elpèce  de  carru  re  de  ce  fpath  appelé  crijlal 
d'IJIande.  « Ce  font,  dit  M.  l’abbé  de  Sauvages,  plufieurs  groupt* 
de  crillaux  en  aiguilles,  dont  la  pointe  inlérieure  fe  dirige  vers  «c 
une  baie  commune,  qui  eft  le  rocher  ou  le  marbre  dont  nous  « 
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plus  ou  moins  pur,  & plus  ou  moins  tranfparent,  aficdte 
toujours  une  lcrme  rhomboïdalc  dont  les  angles  oppofes 
Sont  égaux  & les  faces  parallèles;  il  efl  compolë  tic  lames 
minces,  toutes  appliquées  les  unes  contre  les  autres, 
fous  une  même  inclinaison,  en  forte  qu’il  fe  fend  faci- 
lement, fuivant  chacune  de  fes  trois  dimenfions , & il 
fo  cafTc  toujours  obliquement  &.  parallèlement  à quel- 
qu’une de  fes  faces  ; fes  fragmens  font  Semblables  pour 
la  forme , & ne  diffèrent  que  par  la  grandeur  ; ce  Spath 
cft  ordinairement  blanc,  &.  quelquefois  colore  de  jaune, 
d’orangé,  de  rouge  & d’autres  couleurs. 

C’eSt  fur  ce  Spath  tranfparent  qu’Ërafme  Bartholin  a 
obfervé  le  premier  ( c ),  la  double  réfraélion  de  la 
lumière,  & peu  de  temps  après,  Huygens  a reconnu  le 
même  effet  dans  le  criflal  de  roche,  dont  la  double 


» avons  déjà  parlé  : c’eft  la  difpofition  que  j’ai  vu  garder  à différentes 
» efpèces  de  criffallifations  pierreufes,  lorlqu’elies  n’ont  point  été 
» gênées  pour  s’étendre  & pour  former  leur  tête  : nos  cridaux  font 
» collés  l’un  contre  l’autre,  & ils  lemblent  partir  de  leur  matrice  ou 
» du  rocher,  comme  plufieurs  rayons  d’un  centre  commun;  ceux 
» qui  font  expofés  à l’air  font  fort  petits , & ils  ont  perdu  prefque 
>o  toute  leur  tranfparence , ce  qui  eft  une  fuite  de  l’évaporation  de 
» leur  eau , & du  deflêchement  que  l’air  ou  le  foleil  y ont  produir. 
» Les  plus  grands  & les  plus  tranfparens  font  couverts  de  terre  ; 
» ils  ont  pour  l’ordinaire  un  pied  & demi  de  longueur , & quatre 
» à cinq  pouces  dans  leur  plus  grande  épaifieur,  ce  qui  efl  en  fait 
de  criflaux  une  taille  gigantefque  ».  Alémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  1746,  page  72p. 

(c)  Erafmi  Barihçlini  expérimenta  crijlalii  IJlandici ; Hafnix,  1 66 y. 
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réfraction  eft  beaucoup  moins  apparente  que  celle  du 
criftal  d’Iflande.  Nous  avertirons  en  pairant  qu’aucun 
de  ces  criftaux  à double  réfraCtion,  ne  peut  fêrvir  pour 
les  lunettes  d’approche  ni  pour  les  microfcopes,  parce 
qu’ils  doublent  tous  les  objets , & diminuent  plus  ou 
moins  l’intenfité  de  leur  couleur.  La  lumière  fe  partage 
en  traverfànt  ces  criftaux , de  manière  qu’un  peu  plus 
de  la  moitié  pafle  félon  la  loi  ordinaire,  & produit  la 
première  réfraCtion , & le  refte  de  cette  meme  lumière 
parte  dans  une  autre  direction,  & produit  la  féconde 
réfraCtion  dans  laquelle  l’image  de  l’objet  eft  moins 
colorée  que  dans  l’image  de  la  première  (d).  Cela  m'a 
fait  penfer  que  le  rapport  des  finus  d’incidence  & de 
réfraCtion,  ne  devoit  pas  être  le  meme  dans  les  deux 
réfractions , & j’ai  reconnu  par  quelques  expériences 
faites  en  174.2,  avec  un  prifine  de  criftal  d’Ifîande,  que 


(d)  Lorlqu’on  reçoit  les  rayons  du  foleil  fur  un  prifine  de  criftal 
de  roche  placé  horizontalement,  ii  fe  forme  deux  fpeétres  fitués 
perpendiculairement,  dont  le  fécond  anticipe  fur  le  premier,  en 
forte  que  fi  le  carton  fur  lequel  on  reçoit  les  fpeflres , eft , par 
exemple,  à fept  pieds  & demi  de  diftance,  les  couleurs  paroifTent 
dans  l’ordre  luivant;  d’abord  le  rouge,  l’orangé,  le  jaune,  le  vert, 
enfuiie  un  bleu  foible,  puis  un  beau  cramoift  furmonté  d’une  petite 
bande  blanchâtre,  enfuite  du  vert,  & enfin  du  bleu  qui  occupoit 
le  haut  de  l’image  , de  forte  que  la  partie  inférieure  du  fptélre 
fupérieur  fe  trouve  mêlée  avec  la  partie  fupérieure  du  fpetftre  infé- 
rieur; 011  peut  même  malgré  ce  mélange,  reconnoître  l’étendue  de 
chacun  de  ces  fpeélres,  & la  quantité  dont  l’un  anticipe  fur  l’autre. 
J’ai  fait  cette  oblervaiion  en  1742. 
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le  rapport  eft  à la  vérité  , comme  l’ont  dit  BartlioJin 
& Huygens  , de  y à 3 pour  la  première  réfraétion, 
mais  que  ce  rapport  qu’ils  11’ont  pas  déterminé  pour  la 
féconde  rélraélion,  & qu’ils  cro)  oient  égal  au  premier, 
en  diff  ère  d’un  fêptième  , & n’eft  que  de  5 à 3 j,  ou 
de  1 o à y,  au  lieu  de  y à 3 ou  de  10  à 6,  en  forte 
que  cette  féconde  réfraction  eft  d’un  fêptième  plus 
foible  que  la  première. 

Dans  quelque  fens  que  l’on  regarde  les  objets  à 
travers  le  criftal  d’Illande,  ils  paroîtront  toujours  doubles, 
& les  images  de  ces  objets  font  d’autant  plus  éloignées 
l’une  de  l’autre,  que  l’épaiffcur  du  criftal  eft  plus  grande. 
Ce  dernier  ellét  eft  le  même  dans  le  criftal  de  roche; 
mais  le  premier  effet  eft  différent,  car  il  y a un  fèns 
dans  le  criftal  de  roche  , où  la  lumière  paffe  fans  fê 
partager  & ne  fûbit  pas  une  double  réfraétion  (t)  , au 
lieu  que  dans  le  criftal  d’Illande,  la  double  réfraétion 
a lieu  dans  tous  les  fens  ; la  caufé  de  cette  différence 
confilte  en  ce  que  les  lames  qui  compofênt-ffe  criftal 
d’Iffande  fé  croifént  verticalement , au  lieu  que  les 
lames  du  criftal  de  roche  font  toutes  pofées  dans  le 

(<)  La  double  réfradion  du  criftal  de  roche,  fe  fait  dans  le  plan 
de  l'a  baie  naturelle  dont  les  angles  font  de  foixanie  degrés;  cette 
réfradion  eft  plus  ou  moins  forte,  fuivant  la  différente  ouverture 
des  angles , pourvu  qu’il  foit  toujours  dans  le  même  fens  de  l'es 
côtés  naturels , &.  ce  fens  eft  celui  fuivant  lequel  les  faces  font 
inclinées  l’une  à l’autre , mais  dans  le  fens  oppol'é  il  n’y  a qu’une 
feule  réfradion. 
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même  fens  ; & ce  qu’on  voit  encore  avec  quelque 
furprife , c’eft  que  cette  féparation  de  la  lumière  qui 
ne  fe  fait  que  dans  un  fcns  en  traverfànt  le  criftal  de 
roche,  & qui  s’opère  dans  tous  les  fcns  en  traverfant 
le  criflal  d’illande , ne  fe  borne  pas  dans  ce  fpath , non 
plus  que  dans  les  autres  fpaths  calcaires,  & même  dans 
les  gypfes,  à une  double  réfradion,  & que  fouvcnt,  au 
lieu  de  deux  réfradions , il  y en  a trois , quatre , & 
même  un  nombre  encore  plus  grand,  félon  que  ces 
pierres  tranfparentes  font  plus  ou  moins  compofëes  de 
couches  de  denfité  differente  ; car  tous  les  liquides 
tranfparens  & tous  les  folides  qui,  comme  le  verre  ou 
le  diamant,  font  d’une  fubflancc  Ample,  homogène,  & 
également  denlè,  ne  donnent  qu’une  feule  réfradion 
ordinairement  proportionnelle  à leur  denfitc , & qui 
n’efl  plus  grande  que  dans  les  fubflances  inflammables 
ou  corabuflibles,  telles  que  le  diamant,  l’efprit-de-vin, 
les  huiles  tranfparentes,  &c. 

Quoique  j’aie  fait  plufieurs  expériences  fur  les  pro- 
priétés de  ce  fpath  d’Illande,  je  11’ai  pu  m’afTurer  du 
nombre  de  ces  réfradions,  elles  m’ont  quelquefois  paru 
triples,  quadruples,  & même  fextuplès;  & Al.  l’abbé 
de  Rochon,  lavant  Phy fie ien,  de  l’Académie,  qui  s’efl 
occupé  de  cet  objet,  m’a  affuré  que  certains  criftaux 
d’illande  formoient  non-feulement  deux,  trois  ou  quatre 
fpedres  à la  lumière  folairc  , mais  quelquefois  huit , 
dix,  & même  jufqu’à  vingt  & au-delà:  ces  criftaux  ou 
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fpaths  calcaires  font  donc  compofcs  d’autant  de  couches 
de  denfité  differente  qu’il  y a d’images  produites  par  les 
diverfes  réfractions. 

Et  ce  qui  prouve  encore  que  le  fpath  d’Iffande 
eft  compofé  de  couches  ou  lames  d’une  denfité  très» 
différente,  c’eft  la  grande  force  de  réparation  ou  d’écar- 
tement de  la  lumière  dont  on  peut  juger  par  l’étendue 
des  images  ; l’un  des  fpeélres  folaires  de  ce  fpath  a trois 
pieds  de  longueur,  tandis  que  l’autre  n’en  a que  deux; 
cette  différence  d’un  tiers  eff  bien  confidérable  en 
comparaifon  de  celle  qui  le  trouve  entre  les  images 
produites  par  les  deux  réfractions  du  criftal  de  roche, 
dont  la  longueur  des  fjtectres  ne  diffère  que  d’un  dix- 
neuvième:  on  doit  donc  croire,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  (f),  que  le  criflal  de  roche  eff  compofë  de 
couches  ou  lames  alternatives  dont  la  denlité  n’eft  pas 
fort  differente  , puifque  leur  puiffance  réfraétive  ne 
diffère  que  d’un  dix  - neuvième,  & l’on  voit  au  con- 
traire que  le  fpath  d’Iffande  eff;  compofé  de  couches 
d’une  denfitc  très  - différente , puifque  leur  puiffance 
réfractive  diffère  de  près  d’un  tiers. 

Les  affections  & modifications  que  la  lumière  prend 
&.  fubit  en  pénétrant  les  corps  tranfjtarens , font  les 
plus  fùrs  indices  que  nous  puiflions  avoir  de  la  flructure 


(f)  Voyez  l’article  du  Crijlal  de  roche  dans  le  troificme  Volume 
de  cette  HiAoire  des  Minéraux. 
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intérieure  de  ces  corps , de  l’homogénéité  plus  ou 
moins  grande  de  leur  fubflance , ainfi  cjue  des  mélanges 
dont  Couvent  ils  font  corapofcs,  & qui , quoique  très- 
réels  , ne  font  nullement  apparens , & ne  pourroient 
même  fo  découvrir  par  aucun  autre  moyen.  Y a-t-il  en 
apparence  rien  de  plus  net,  de  plus  uniformément 
compofé,  de  plus  régulièrement  continu  que  le  criftal 
de  roche  ï cependant  fa  double  réfraélion  nous  démontre 
qu’il  cfl  compofé  de  deux  matières  de  différente  denfité, 
& nous  avons  déjà  dit  qu’en  examinant  fon  poli , l’on 
pouvoit  remarquer  que  cette  matière  moins  denfo  efl 
en  même  temps  moins  dure  que  l’autre;  cependant  on 
ne  doit  pas  regarder  ces  matières  differentes  comme 
entièrement  hétérogènes  ou  d’une  autre  elfence,  car  il 
ne  faut  qu’une  légère  différence  dans  la  denfité  de  ces 
matières  pour  produire  une  double  réfraélion  dans  la 
lumière  qui  les  traverfo;  par  exemple,  je  conçois  que 
dans  la  formation  du  fpath  d’Iffande,  dont  les  réfraétions 
different  d’un  tiers,  l’eau  qui  fuinte  par  /filiation,  détache 
d’abord  de  la  pierre  calcaire  les  molécules  les  plus 
ténues,  & en  forme  une  lame  tranfparente  qui  produit 
la  première  réfraction,  après  quoi  l’eau  chargée  de 
particules  plus  groffières  ou  moins  diffoutes  de  cette 
même  pierre  calcaire , forme  une  fécondé  lame  qui 
s’applique  fur  la  première  ; & comme  la  fubflance  de 
cette  féconde  lame  eft  moins  compaéte  que  celle  de 
la  première,  elle  produit  une  fécondé  réfraélion  dont 
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les  imrgcs  font  tl’autant  plus  foibles  & plus  éloignées 
de  celles  de  la  première , que  la  différence  de  dcnfité 
efl  plus  grande  dans  la  matière  des  deux  lames  qui , 
quoique  toutes  deux  formées  par  une  fubflance  calcaire, 
diffèrent  neanmoins  par  la  denlité,  c’eft-à-dire,  par  la 
tenuité  ou  la  grolfièreté  de  leurs  parties  continuantes. 
Il  fe  forme  donc  par  les  réfutas  fucceffils  de  la  flillation 
de  l’eau,  des  lames  ou  couches  alternatives  de  matière 
plus  ou  moins  dénié  ; Tune  des  couches  efl  pour  ainfi 
dire  le  dépôt  de  ce  que  l’autre  contient  de  plus  groffier, 
& la  malle  totale  du  corps  tranfparetu  efl  entièrement 
compofée  de  ces  diverics  couches  pofëcs  alternativement 
les  unes  auprès  des  autres. 

Et  comme  ces  couches  de  lames  alternatives  fe 
reconnoiffent  au  moyen  de  la  double  rélraétion,  non- 
feulement  dans  les  fpatlis  calcaires  & gypfeux , mais  aufft 
dans  tous  les  criitaux  vitreux,  il  paroit  que  le  procédé 
le  plus  général  de  la  Nature  pour  la  compofition  de 
ces  pierres  par  la  flillation  des  eaux,  efl  de  former  des 
couches  alternatives  dont  Tune  paroit  être  le  dépôt  de 
ce  que  l’autre  a de  plus  greffier , en  forte  que  la  dcnfité 
& la  dureté  de  la  première  couche  font  plus  grandes 
que  cellesi  de  la  fécondé  ; toutes  les  pierres  tranfpa- 
rentes  calcaires  ou  vitreufes  font  ainfi  compofées  de 
couches  alternatives  de  différente  denfité,  & il  n’y  a 
que  le  diamant  & les  pierres  précieufès  qui , quoique 
formées  comme  les  autres  par  l'intermède  de  l’eau , ne 

font 


Digitized  by  Google 


i 2 r 


des  Minéraux. 

font  pas  compofées  de  lames  ou  couches  alternatives 
de  differente  denfité , & font  par  conféqucnt  homogènes 
dans  toutes  leurs  parties. 

Lorsqu'on  fait  calciner  au  feu  les  /paths  & les  autres 
matières  calcaires , elles  laifTcnt  exhaler  l’air  & l’eau 
qu’elles  contiennent,  & perdent  plus  d’un  tiers  de  leur 
poids  en  (e  convertiffant  en  chaux  ; lorfqu’on  les  fait 
difollcr  en  vaiffeaux  clos  , elles  donnent  une  grande 
quantité  d’eau  : cet  élément  entre  donc  & réfide- comme 
partie  conflituante  .dans  toutes  les  fubflances  calcaires  & 
dans  la  formation  focondaire  des  fpaths  ; les  eaux  de 
foliation,  félon  qu’elles  font  plus  ou  moins  chargées 
de  molécules  calcaires , forment  des  couches  plus  ou 
moins  denfes,  dont  la  force  de  réfraction  eft  plus  ou 
moins  grande  ; mais  comme  il  n’y  a dans  les  criftaux 
vitreux  qu’une  très -petite  quantité  d’eau  en  compa- 
raifon  de  celle  qui  réfide  dans  les  fpaths  calcaires,  la 
différence  entre  leurs  réfradions  eft  très-petite,  & celle 
des  fpaths  eft  très-grande. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à dire  fur  le 
fpath  ou  criftal  d’ifïande,  nous  devons  obferver  que 
dans  les  lieux  où  il  fè  trouve , la  fùrface  expofée  à 
i’aCtion  de  l’air  eft  toujours  plus  ou  moins  altérée , & 
qu’elle  eft  communément  brune  ou  noirâtre  ; mais  cette 
décompofition  ne  pénètre  pas  dans  l’intérieur  de  la 
pierre;  on  enlève  aifément,  & même  avec  l’ongle,  la 
première  couche  noire  au-deflbus  de  laquelle  ce  fpath 
Minéraux,  Terne  IV  . Q 
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efl.  d’un  blanc  tranSparcntr  Nous  remarquerons  aufli  que 
ce  criflal  devient  elcétriquc  par  le  frottement,  comme 
le  criltal  de  roche  & comme  toutes  les  autres  pierres 
tranfparentcs,  ce  qui  démontre  que  la  vertu  éleétrique 
peut  Ce  donner  également  à toutes  les  matières  trans- 
parentes, vitreufes  ou  calcaires. 
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PERLES. 

o N peut  regarder  les  Perles  comme  le  produit  le 
plus  immédiat  de  la  fubftance  coquilleufè,  c’eft-à-dire , 
de  la  matière  calcaire  dans  fon  é^  primitif  ; car 
cette  matière  calcaire  ayant  été  formée  originairement 
par  le  filwe  organifé  des  animaux  à coquille,  on  peut 
mettre  les  perles  au  rang  des  concrétions  calçaires, 
puifqu’elles  font  également  produites  par  une  fècrétion 
particulière  d’une  fubftance  dont  l’efTence  eft  la.  même 
que  celle  de  la  coquille,  & qui  n’en  diffère  en  effet 
que  par  la  texture  & l’arrangement  des  parties  conc- 
luantes. Les  perles,  comme  les  coquilles,  fe  difTolvcnt 
dans  les  acides  , elles  peuvent  également  fe  réduire  en 
chaux  qui  bouillonne  avec  l’eau,  elles  ont  à très-peu- 
près  la  même  denfité,  la  même  dureté,  le  même  or'wm 
que  la  nacre  intérieure  & polie  des  coquilles  à laquelle 
elles  adhèrent  fbuvent.  Leur  production  paroît  être 
accidentelle,  la  plupart  font  compofées  de  couches 
concentriques  autour  d’un  très-petit  noyau  qui  leur  fert 
de  centre , &.  qui  fouvent  eft  d’une  fubftance  différente 
de  celle  des  couches  (a) ; cependant  il  s’en  faut  bien 

(a)  Les  perles  font  une  concrétion  contre  nature , produite  par 
la  furabondance  de  l’humeur  deflinée  à la  formation  de  la  coquille 
& à la  nutrition  de  l’animal  qu’elle  contient,  qui,  après  avoir  été 
ilagnante  dans  quelque  partie , acquiert  de  la  dureté  avec  le  temps , 

Q i) 
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qu’ciles  prennent  toutes  une  forme  régulière  ? les  plus 
parfaites  font  fphériques , mais  le  plus  grand  nombre , 
fur-tout  quand  elles  /ont  un  peu  greffes,  fe  préfèntent 
en  forme  un  -peu  aplatie  d’un  côté  & plus  convexe  de 

& augmente  en  volume  par  des  couches  fuccelfives,  comme  les 
bé/o.trds  des  animaux  : fou  vent  dans  le  centre  des  perles,  comme 
dans  le  centre  des  bézoards,  on  trouve  une  matière  d’un  autre  genre 
qui  fert  de  point  d’appui  & de  noyau  aux  couches  #oncentriques 
dont  elles  (ont  formées.  Collcflion  académique  , Partie  étrangère , 
tome  III , pages  y p y cr  fuiv.  — La  feule  différence  qui  fe  trouve 
entre  les  lames  dont  font  compofées  les  perles,  & celles  dont  font 
coinpofces  les  petites  couches  de  la  nacre , c’efl  que  les  premières 
font  prefquc  planes,  & les  autres  courbes  & concentriques;  car  une 
perle  que  j'ouvris  chez  le  Grand-duc  de  Tofcane  ( dit  Stenon),  & 
qui  étoit  blanche  à l’extérieur , contenoit  intérieurement  un  petit 
corps  noir  de  même  couleur  & de  même  volume  qu’un  grain  de 
poivre;  on  y reconnoilfoit  évidemment  la  fttuation  des  petits  filets 
compofans,  leurs  circonvolutions  fphériques,  les  différentes  couches 
concentriques  formées  par  ces  circonvolutions,  & la  direction  de 

l’une  de  leurs  extrémités  vers  le  centre Certaines  perles 

inégales  ne  le  font  que  parce  que  c’ell  un  groupe  de  petites  perles 

renfermées  fous  une  enveloppe  commune Un  grand  nombre 

de  perles  jaunes  à la  furface  le  font  encore  dans*  fou  s les  points  de 
leur  (ubllance  ; par  conféquent  ce  vice  de  couleur  doit  être  attribue 
à l’altération  des  humeurs  de  l’animal,  & ne  peut  être  enlevé  que 
lorfque  les  perleî  ne  font  jaunes  que  pour  avoir  été  long- temps 
portées,  ou  lorfque  les  couches  intérieures  ont  été  formées  avant 
que  les  humeurs  de  l’animai  s’altéraffent , & puffent  altérer  la  couleur 
des  perles.  De  tout  cela  l’Auteur  conclut  l’impofTibilité  de  faire  des 
perles  artificielles  qui  égalent  l’éclat  des  naturelles,  parce  que  cet 
éclat  dépend  de  leur  ftrudlure  qui  eft  trop  compliquée  pour  être 
intitéc  par  l’art.  Idem,  tome  IV,  page  406.' 
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l’autre,  ou  en  ovale  afîez  irrégulier;  il  y a même  cfcs 
perles  longues,  & leur  formation  qui  dépend  en  général 
de  l’extravafation  du  lue  coquilleux , dépend  fou  vent 
d’une  caufe  extérieure  , , que  M.  Faujas  de  Saint-Fond  a 
très-bien  obfèrvée,  & que  l'on  peut  démontrer  aux 
yeux  dans  plufieurs  coquilles  du  genre  des  huîtres; 
voici  la  note  que  ce  favant  Naturalise  a bien  voulu 
nie  communiquer  fur  ce  fujet. 

« Deux  fortes  d’ennemis  attaquent  les  coquilles  à 
perles,  l’un  cft  un  ver  à tarrière  d’une  très-petite  efpèce,  « 
qui  pénètre  dans  la  coquille  par  les  bords,  en  ouvrant  « 
une  petite  tranchée  longitudinale  entre  les  diverfès  « 
couchés  ou  lames  qui  compofènt  la  coquille,  & cette  « 
tranchée  , après  s’être  prolongée  à un  pouce  , & « 
quelquefois  jufqu’à  dix  - huit  lignes  de  longueur,  fe  « 
replie  fur  elle  - même  , & forme  une  féconde  ligne  « 
parallèle , qui  n’eft  fcparée  de  la  première  que  par  une  « 
cloifon  très-mince  de  matière  coquilleufé:  cette  cloifon  « 
fépare  les  deux  tranchées  dans  lefquelles  le  ver  a fait  « 
fa  route  en  allant  & revenant,  & on  en  voit  l’entrée  « 
& la  fortie  au  bord  de  la  coquille.  On  peut  infinuer  « 
de  longues  épingles  dans  chacun  de  ces  orifices,  & la  « 
pofition  parallèle  de  ces  épingles , démontre  que  les  « 
deux  tranchées,  faites  par  le  ver,  font  également  parai-  « 
lèles;  il  y a feulement  au  bout  de  ces  tranchées,  une  « 
petite  portion  circulaire  qui  forme  le  pli  dans  lequel 
le  ver  a commencé  à changer  de  route  pour  retourner  " 
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» vers  les  bords  de  la  coquille.  Comme  ces  petits  chemins 
» couverts  font  pratiqués  dans  la  partie  la  plus  voifine 
»>  du  têt  intérieur , il  fc  forme  bientôt  un  épanchement 
» du  fuc  nacré  qui  produit  une  protubérance  dans  cette 
« partie:  cette  efpèce  de  faillie  peut  être  regardée  comme 
» une  perle  longitudinale  adhérente  à la  nacre  ; & lor/que 
» pluficurs  de  ces  vers  travaillent  à côté  les  uns  des  autres, 

»>  & qu’ils  fc  réuni  fient  à peu -près  au  même  endroit,  il 
y>  en  réfulte  une  efpèce  de  loupe  nacrée  avec  des  protu- 
» bérances  irrégulières.  Il  exille  au  Cabinet  du  Roi,  une 
» de  ces  loupes  de  perle  ; on  y diftinguc  plufieurs  ifiues 
» qui  ont  fervi  de  pafTage  à ces  vers. 

» Un  autre  animal  beaucoup  plus  gros,  & qui  eft  de 
« la  clafle  des  coquillages  multivalves , attaque  avec  beau- 
».  coup  plus  de  dommage  les  coquilles  à perles:  celui-ci 
>»  eft  une  pliolade  de  l’efpèce  des  dates  de  mer  ; je 
’»  poflede  dans  mon  Cabinet , une  huître  de  la  côte  de 
>»  Guinée,  percée  par  ces  pholadcs  qui  exiftent  encore 
,»  en  nature  dans  le  talon  de  la  coquille  ; ces  pholadcs 
» ont  leur  charnière  formée  en  bec  croifé. 

» La  phoiade  perçant  quelquefois  la  coquille  en  entier, 

>»  la  matière  de  la  nacre  s’épanche  dans  l’ouverture,  & 

»y  forme  un  noyau  plus  ou  moins  arrondi,  qui  fert  à 
»>  boucher  le  trou  : quelquefois  le  noyau  eft  adhérent , 

>»  d’autres  fois  il  eft  détaché. 

» J’ai  fait  pêcher  moi-même  au  mois  d’Oélobre  1784, 

»>  dans  le  lac  Tay,  fitué  à l’extrémité  de  l’Écofie , uo  I 
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grand  nombre  de  moules  d’eau  douce,  dans  le/quelles  « 
on  trouve  fbuvent  de  belles  perles,  & en  ouvrant  toutes  u 
celles  qui  avoient  la  coquille  percce,  je  ne  les  ai  jamais  « 
trouvées  fans  perles,  tandis  que  celles  qui  ctoient  faines  « 
n’en  avoient  aucune;  mais  je  n'ai  jamais  pu  trouver  des  « 
telles  de  l’animal  qui  attaque  les  moules  du  lac  Tty , « 
pour  pouvoir  déterminer  à quelle  claflfe  il  appartient.  « 
Cette  obfervation  qui  a été  faite  probablement  par  « 
d'autres' que  par  moi,  a donné  peut-être  l’idée  à quelques  « 
perfbnnes  qui  s’occupent  de  la  pêche  des  perles , de  « 
percer  les  coquilles  pour  y produire  des  perles  ; car  »» 
j’ai  vu  au  Mufæum  de  Londres,  des  coquilles  avec  des  « 
perles,  percées  par  un  petit  fil  de  laiton  rivé  à l’extérieur,  « 
qui  pénétroit  jufqu’à  la  nacre  dans  des  parties  fur  lef-  u 
quelles  il  s’eft  formé  des  perles  ■>.  On  voit  par  cette  « 
obfervation  de  M.  Faujas  de  Saint-Fond,  & par  une 
note  que  M.  Brouflonnet,  Profeffeur  à l’École  vétéri- 
naire, a bien  voulu  me  donner  fur  ce  fujet  (b) , qu’il 
doit  fe  former  des  perles  dans  les  coquilles  nacrées 


(b)  O11  voit  à Londres  des  coquilles  fluviatiles  apportées  de  la 
Chine,  fur  lefquelles  on  voit  des  perles  de  différentes  groflèurs  ; 
elles  font  formées  fur  un  morceau  de  fil  de  cuivre  avec  lequel  on  a 
percé  la  coquille , & qui  eft  rivé  en  dehors.  On  ne  trouve  ordi- 
nairement qu’un  feul  morceau  de  fil  de  cuivre  dans  une  coquille; 
on  en  voit  rarement  deux  dans  la  même.  On  racle  une  petite  place 
de  la  face  interne  des  coquilles  fluviatifes  vivantes , en  ayant  le  loin 
de  les  ouvrir  avec  la  plus  grande  attention,  pour  ne  point  endom- 
mager l’animal  : on  place  fur  l’endroit  de  la  nacre  qu’on  a raclée , 


128  Histoire  Naturelle 

lor/qu’elles  font  percées  par  des  vers  ou  coquillages  à 
tarricre  ; & il  fe  peut  qu’en  général  la  production  des 
perles  tienne  autant  à cette  caufo  extérieure  qu’à  la  fur- 
abondance  & l’extravafation  du  fuc  coquilleux,  qui  tans 
doute  eft  fort  rare  dans  le  corps  du  coquillage,  en  forte 
que  la  cbmparaifon  des  perles  aux  bézoards  des  animaux, 
n’a  peut-être  de  rapport  qu’à  la  texture  de  ces  deux  fubf- 
tances , & point  du  tout  à la  caufo  de  leur  formation. 

La  couleur  des  perles  varie  autant  que  leur  figure, 
& dans  les  perles  blanches,  qui  font  les  plus  belles  de 
toutes,  le  refict  apparent  qu’on  appelle  Veau  ou  V orient 
de  la  perle,  eft  plus  ou  moins  brillant,  & ne  luit  pas 
également  fur  leur  l'urface  entière. 

Et  cette  belle  production , qu’on  pourroit  prendre 
pour  un  écart  de  la  Nature,  eft  non- feulement  acci- 
dentelle, mais  très- particulière  ; car  dans  la  multitude 
d’elpèces  d’animaux  à coquilles,  on  n’en  connoît  que 
quatre,  les  huîtres,  les  moules,  les  patelles  & les  oreilles 
de  mer  qui  produifont  des  perles  (c  ) , & encore  n’y 

a-t-il 

un  très-petit  morceau  fphérique  de  nacre  ; cette  petite  boule  grofle 
comme  du  plomb  à tirer  fert  de  noyau  à la  perle.  On  croit  qu’on  a 
fait  des  expériences  à ce  fujet  en  Finlande  ; & il  paroît  quelles  ont 
été  répétées  avec  fuccès  en  Angleterre.  Note  communiquée , par 
Al.  Broujfoiwet  à M.  de  Buffon , 2 « Avril  t y 8 y. 

(c)  Marc-Paul  & d’autres  Voyageurs  a tinrent  qu’on  trouve  au 
Japon , des  perles  rouges  de  figure  ronde.  Kuempfêr  décrit  cette 
coquille  que  les  Japonois  nomment  awabi  ; elle  eft  d’une  lënle  pièce 

prefque 
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a-t-il  ordinairement  que  les  grands  individus,  qui 
dans  ces  efpèces  nous  offrent  cette  produtflion  : on  doit 
même  didinguer  deux  fortes  de  perles  en  Hifloire 
Naturelle,  comme  on  les  a fi  parées  dans  le  commerce 
où  les  perles  de  moules  n’ont  aucune  valeur  en  coin- 
paraifon  des  perles  d’huîtres  ; celles  des  moules  font 
communément  plus  grades , mais  prcfquc  toujours 
défeétueufes , fans  orient,  brunes  ou  rougeâtres,  & de 
couleurs  ternes  ou  brouillées.  Ces  moules  habitent  les 
eaux  douces,  & produi/ènt  des  perles  dans  les  étangs  & 
les  rivières  (d)  , fous  tous  les  climats  chauds,  "tempérés 


prefque  ovale,  affez  profonde,  ouverte  d'un  côté,  par  lequel  elle 
s'attache  aux  rochers  & au  fond  de  (a  nier,  orncc  d’un  rang  de 
trous  qui  deviennent  plus  grands  à niefure  qu’ils  s’approchent  de  fa 
plus  grande  largeur.  La  furface  extérieure  e(t  rude  & gluante;  il  s’y 
attache  fouvent  des  coraux  , des  plantes  de  mer  & d’autres  coquilles: 
elle  renferme  une  excellente  nacre,  brillante,  d’où  il  s’élève  quel- 
quefois des  excroiflànces  de  perles  blanchâtres  , comme  dans  les 
coquilles  ordinaires  de  Perfe.  Cependant  une  grolïè  malle  de  chair 
qui  remplit  (à  cavité,  eft  le  principal  attrait  qui  la  falîe  rechercher 
des  Pêcheurs  : ils  ont  des  inftrumens  faits  exprès  pour  la  déraciner 
des  rochers.  Hifloire  générale  des  Voyages;  Paris,  174.J),  tome  IV, 
pages  y 22  & Juiv. 

(d ) Dans  l’intérieur  de  la  coquille  de  quelques  grandes  moules 
d'eau  douce,  qu’on  nomme  communément  moules  d'étang,  il  s’eft 
trouvé  plufieurs  petites  perles  de  différentes  grotleurs  ; il  y en  a voit 
même  une  allez  grollê;  mais  celle-ci  avoir  pour  noyau  une  petite 
pierre  recouverte  par  une  couche  de  nacre.  On  lait  que  les  perles 
ne  font  qu’une  elpèce  d’exiravalâiion  du  lue  delliné  à former  la 

Minéraux , Tome  IV.  . R 
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eu  froids  (e).  Les  huîtres,  les  patelles  & les  oreilles 

nacre,  & qui  efl  vraifemblablement  caufée  par  une  maladie  de  l’animal; 
quelques  Afiatiques  voifins  des  pêcheries  de  perles  , ont  l’adrefle 
d'inférer  dans  les  coquilles  des  huîtres  à perles , de  petits  ouvrages 
qui  le  revêtifTent  avec  le  temps , de  la  matière  qui  forme  les  perles. 
Les  moules  en  queftion , qui  ont  une  efpèce  de  nacre , peuvent 
être  fujettes  à quelques  maladies  feinblables  ; & puifqu’une  petite 
pierre  s’étoit  incruftée  dans  une  moule,  pourquoi  11e  tenteroit-on 
pas  de  le  procurer  de  petits  ouvrages  incrullés  de  même!  Ces  inouïes 
avoient  été  pêchées  dans  les  foliés  du  château  de  Maulette  près  de 
Houdan.  Académie  des  Sciences,  année  / y 6 y.  Ol'fervation  de  Phyjique 
générale,  page  33. 

(e)  La  rivière  de  Vologne  fort  du  lac  de  Longemer,  fitué  dans 
les  montagnes  des  Vofges;  cette  rivière  nourrit  des  moules  depuis  le 
village  de  Jullàrupt  julqu’à  fon  embouchure  dans  la  Alofelle;  cet 
elpace  peut  être  de  quatre  à cinq  lieues  de  longueur;  quelques 
endroits  de  cet  elpace  font  fi  abondans  en  moules,  que  le  fond  de 
la  rivière  femble  en  être  pavé:  leur  longueur  eft  de  quatre  pouces 
fur  deux  pouces  de  large  environ.  Les  coquilles  de  ces  inouïes  font 
fortes,  épaillès  d’une  ligne  environ,  lilîes  & noires  à l'extérieur, 
ternes  à leur  intérieur.  Pour  dillinguer  celles  qui  donnent  des  perles 
avec  celles  qui  11’en  ont  point , il  faut  faire  atteution  à certaines 
convexités  qui  le  manifeftent  à l’extérieur  ; cette  marque  déligne 
qu'il  y a ou  qu'il  y a eu  une  ou  plufieurs  perles  ; car  il  arrive 
quelquefois  que  la  perle  fe  perd  Iorfque  l’animal  ouvre  fa  coquille. 
Je  me  fuis  alluré  que  les  coquilles  lilîes  n’en  contiennent  aucune: 
ne  pourroit-on  pas  dire , pour  expliquer  la  formation  de  ces  pierres , 
que  Iorfque  l'animal  travaille  à la  coquille , il  fait  fortir  du  réfervoir 
la  matière  qui  doit  la  former,  que  lorfqu’il  applique  fur  les  parois 
antérieures  cette  efjièce  de  couche  de  vernis,  s'il  vient  à être  heurté 
par  des  corps  durs  ou  par  des  lècouflës  un  peu  fortes , cette  liqueur 
alors  environnée  par  i'eau  qui  efi  entrée  par  l’ouverture,  forme. 
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de  mer  au  contraire,  ne  produifent  des  perles  que  dans 

pour  ainfi  dire,  un  corps  étranger;  ce  corps  étranger  fuit  tous  les 
mouveniens  du  fluide  qui  l’environne,  & meme  ceux  que  l'animal 
lui  imprime , ce  qui  par  un  frottement  continuel , lui  donne  de  la 
rondeur  & un  beau  poli 

Mais  les  perles  font  rares , & fur  vingt  mille  moules  , à peine  en 
trouve-t-on  quelques-unes  qui  aient  les  fignes  caratfériftiques  dont 
j’ai  parlé  ; les  groiîes  & de  belle  eau  font  très  - rares , celles  de 
couleur  brune  le  font  moins. 

Prefque  toutes  les  autres  rivières  de  la  Lorraine,  fournirent  des 
moules  à perles,  entr autres,  l’étang  de  Saint-Jean  près  de  Nanci; 
mais  elles  font  beaucoup  plus  petites  & plus  colorées  que  celles  de 
la  Vologne.  M.  Villentet,  Doyen  des  Apothicaires  de  Nanci,  qui 
eft  l’Auteur  de  cet  Écrit,  a envoyé  quatre  perles  de  cette  rivière, 
dont  trois  de  la  grolfeur  d’un  pois,  deux  parfaitement  rondes,  lifles, 
polies,  de  belle  eau,  une  plus  grofle  ovale;  la  quatrième,  du  quart 
de  grofleur  des  premières , a une  couleur  noire  très-foncée  & tr.ès- 
luilante,  & elle  ale  même  poli  que  celles  de  l'étang  Saint  - Jean  de 
Nanci,  & les  autres  n’excèdent  pas  en  groffeur  une  tête  d’épingle, 
quelques-unes  celle  d’un  petit  grain  de  plomb , & il  y en  a deux 
réunies  l’une  à l’autre;  leur  couleur  ne  peut  être  comparée  à celles 
de  la  Vologne. 

« Nous  fournies  convaincus,  dit  M.  I’abbé  Rozier,  que  fi  fort 
obfervoit  plus  attentivement  les  moules  d’eau  douce  qu’on  rencontre  «< 
dans  différens  endroits,  on  y trouveroit  des  perles;  quelques  moules  « 
des  rivières  d’Écofle  & de  Suède  en  fournilfent  ».  Rollïncius  parle 
de  celles  du  Nil;  Kriger,  de  celles  de  Bavièr?;  Welfch,  de  celles 
des  marais  près  d’Aufbourg.  Journal  de  Phyfique  de  M.  l'abbé 
Rosier,  mois  tf  Août  1 77/  , pages  1 4 y ù1  fuiv.  — « Les  perles  des 
fleuves  de  Lapponie,  dit  Schoeffer,  n’acquièrent  une  exaifle  rondeur  « 
qu’à  mefure  qu'elles  fe  perfectionnent  : lorfqu’elles  ne  font  pas  « 
mûres , une  partie  efl  ronde  & l’autre  partie  elt  plate.  Ce  dernier  •> 

R ij 
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les  climats  les  plus  chauds;  car  dans  la  Méditerranée, 

» côté  ed  pâle  ou  d’une  couleur  ronde  , morte  & obfcure,  tandis 
» que  l’autre  qui  ed  rond  a toute  la  beauté  & la  netteté  d’une  perle 
» parfaite.  Elles  ne  viennent  pas,  comme  en  Orient,  dans  des 
«coquillages  larges,  plates  & prefque  rondes,  telles  que  font  ordi- 
» nairement  les  écailles  d’huîtres;  mais  les  coquilles  qui  les  contiennent 
» (ont  comme  celles  des  moules,  & c’ed  dans  les  rivières  qu’011  les 
' ss  pêche.  Les  petles  imparfaites,  c’ed -à-dire , qui  ne  l'ont  pas  abl'olu- 
» ment  formées  font  inhérentes  aux  coquilles,  & on  ne  les  détache 
ss  qu’avec  peine,  au  lieu  que  celles  qui  ont  acquis  leur  perfection 
» ne  tiennent  à rien,  & tombent  d’elles  - mêmes  dès  qu’on  ouvre 
s>  l’écaille  qui  les  contient.  — La  rivière  de  Saghalian  dans  le  pays 
» des  Tartares  Mancheoux,  reçoit  celle  de  San-pira,  celle  de  Kafin- 
»pira,  & plufteurs  autres  qui  (ont  renommées  pour  la  pêche  des 
» perles.  Les  Pêcheurs  le  jettent  dans  ces  petites  rivières , & prennent 
s»  la  première  moule  qui  le  trouve  fous  leur  main.  — On  pêche 
s»  aulïï  des  perles  dans  les  rivières  qui  le  jettent  dans  le  Nonniula 
» & dans  le  Sangari , telles  que  l’ A ru/n  St  le  Nemer,  fur  la  route  de 
ss  Tf/tfckar  à Merghen.  O11  allure  qu’il  ne  s’en  trouve  jamais  dans 
s»  les  rivières  qui  coulent  à l'oued  du  Saghalian-ula , vers  les  terres 
» des  Rudes.  Quoique  ces  perles  foient  beaucoup  vantées  par  les 
s>  Tartares,  il  y a apparence  qu'elles  feroient  peu  edimées  en  Europe, 
s»  parce  qu’elles  ont  des  défauts  confidérables  dans  la  forme  & dans 
so  la  couleur.  L’Empereur  en  a plufteurs  cordons  de  cent  perles  ou 
ss  plus,  toutes  femblables  & d’une  grolTeur  confidérable;  mais  elles 
ss  font  choifies  emrd  des  milliers , parce  qu’elles  lui  appartiennent 
toutes  ss.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  VI,  page  y 6 2, — A 
l’eft  de  la  province  de  Tebeth , ed  la  province  de  Kaindu  qui 
porte  le  nom  dé  fa  Capitale,  où  il  y a un  lac  falé  qui  produit  tant 
de  perles  quelles  n’auroient  aucune  valeur  s’il  étoit  libre  de  les 
prendre;  mais  la  loi  défend,  fous  peine  de  mort,  d’y  toucher  fans 
la  pertnidîon  du  Grand-Kan.  Voyage  de  Alarc-Paul  en  12/2,  dans 
l’ Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  VII,  page  y y 1 . 
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qui  nourrit  de  très-grandes  huîtres,  non  plus  que  dans 
les  autres  mers  tempérées  &.  froides , ces  coquillages 
ne  forment  point  de  perles.  La  production  des  perles 
a donc  befoin  d’une  dofè  de  chaleur  de  plus;  elles  fè 
trouvent  très-abondamment  dans  les  mers  chaudes  du 
Japon  (f) , où  certaines  patelles  produifent  de  très-belles 
perles.  Les  oreilles  de  mer  qui  ne  fe  trouvent  que  dans 
les  mers  des  climats  méridionaux  en  fourniflent  aufli; 
mais  les  huîtres  font  l’efpèce  qui  en  fournit  le  plus. 

On  en  trouve  aux  îles  Philippines  (g) , à celle  de 
Ccylan  (h) , & fùr-tout  dans  les  îles  du  golfe  Perfique  (1). 

(f)  Les  côtés  de  Saikokf  ( au  Japon),  font  couvertes  d’huîtres 
& d’autres  coquillages  qui  renferment  des  perles.  Les  plus  groflês  & 
les  plus  belles  fe  trouvent  dans  une  huître  qui  eA  à peu -près  de  la 
largeur  de  la  main,  mince,  frêle  , unie  & luiûnte  au- dehors,  un  peu 
raboteufe  & inégale  en- dedans,  d’une  couleur  blanchâtre,  aufli 
éclatante  que  la  nacre  ordinaire , & difficile  à ouvrir.  On  ne  voit  de 
ces  coquilles  qu'aux  environs  de  Satfuma,  & dans  le  golfe  d'Omura. 
Hijloire  générale  des  Voyages , tome  IV,  pages  y 3.2  & f Vivantes. 

(g)  Les  mers  voifines  de  Mindanao,  produifent  de  groflês  perles. 
Idem , tome  X , page  y p p ■ 

(h)  Idem  , tome  VII , page  y y 4. 

(i)  L’ile  de  Garack,  une  des  plus  confidérables  du  golfe  Perfique, 
regarde  vers  le  midi  l’île  de  Baharem , où  le  pêchent  les  plus  belles 
perles  de  l’Orient.  Idem,  tome  IX , page  p.  — Cette  île  de  Garack 
fournit  elle-même  de  très-belles  perles  qui  fe  pêchent  fur  les  côtes , 
& qui  (è  tranfportent  dans  toute  l’Alie  & en  Europe;  les  connoifléurs 
conviennent  qu'il  y en  a peu  d’auflî  belles.  La  pêche  des  perles  dans 
l’üe  de  Garack , commence  au  mois  d’avril  & dure  ftx  mois  entiers. 
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La  mer  qui  baigne  les  côtes  de  l’Arabie,  du  cote  de 


Auffitôt  que  la  fâifon  eft  arrivée,  les  principaux  Arabes  acheuent, 
des  Gouverneurs,  pour  une  fomme  d’argent,  la  permiilion  de  pêcher. 
Il  fe  trouve  des  marchands  qui  emploient  jufqu’à  vingt  & trente 
barques.  Ces  barques  font  fort  petites  & n’ont  que  trois  hommes  , deux 
rameurs  & un  plongeur;  lorfqu’ils  font  arrivés  fur  un  fond  de  dix  à 
douze  brades , ils  jettent  leurs  ancres.  Le  plongeur  fe  pend  au  cou  un 
petit  panier  qui  lui  fert  à mettre  les  nacres  : on  lui  paffe  fous  les  bras  & 
on  lui  attache  au  milieu  du  corps  une  corde  de  longueur  égale  à la 
profondeur  de  l’eau;  il  s’afiied  lur  une  pierre  qui  pelé  environ  cin- 
quante livres , attachée  par  une  autre  corde  de  même  longueur , qu’il 
ferre  avec  les  deux  mains  pour  le  foutenir  & ne  la  pas  quitter  lorf- 
qu’elle  tombe  avec  toute  la  violence  que  lui  donne  fon  poids.  Il 
prend  foin  d’arrêter  le  cours  de  fa  relpiration  par  le  nez  avec  une 
forte  de  lunette  qui  le  lui  ferre.  Dans  cet  état , les  deux  autre,  hommes 
le  laiflènt  tomber  dans  la  mer  avec  la  pierre  fur  laquelle  il  ell  aflis  & 
qui  le  porte  rapidement  au  fond.  Ils  retirent  auffitôt  la  pierre,  & le 
plongeur  demeure  au  fond  de  l’eau  pour  y ramaller  toutes  les  nacres 
qui  lé  trouvent  fous  là  main  ; il  les  met  dans  le  panier  à mefure  quelles 
fe  préfentent , fans  avoir  le  temps  de  faire  un  grand  choix , qui  feroit 
d'ailleurs  difficile , parce  quelles  n’ont  aucune  marque  à laquelle  on 
puifie  difiinguer  celles  qui  contiennent  des  perles;  la  relpiration  lu' 
manque  bientôt , il  tire  une  corde  qui  fert  de  lignai  à fes  compagnons , 
& revenant  en  haut,  dans  l’état  qu’on  peut  s’imaginer,  il  y refpire 
quelques  momens.  On  lui  fait  recommencer  le  même  exercice  & 
toute  la  journée  fe  pafle  à monter  & à defcendre.  Cette  fatigue  épuife 
tôt  ou  tard  les  plongeurs  les  plus  robufies.  Il  s’en  trouve  néanmoins 
qui  réfiftent  long-temps , mais  le  nombre  en  eft  petit , au  lieu  qu’il 
eft  fort  ordinaire  de  les  voir  périr  dès  les  premières  épreuves. 

C’eft  le  hafàrd  qui  fait  trouver  des  perles  dans  les  nacres  ; cependant 
on  eft  toujours  fur  de  tirer,  pour  fruit  du  travail,  une  huître  d’ex” 
cellent  goût  & quantité  de  beaux  coquillages.  Le  pêcheur , comme 
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Moka  en  fournit  aufli  (k) , & la  baye  du  cap  Comorin, 
dans  la  prefqu’île  occidentale  de  l’Inde,  eft  l’endroit 
de  la  terre  le  plus  fameux  pour  la  recherche  & l’abon- 
dance des  belles  perles^.  Les  orientaux  & les  com- 
merçans  d’Europe , ont  établi  en  plufieurs  endroits  de 


ayant  plus  de  peine  que  les  autres , a la  plus  grande  part  au  profit  de 
la  pêche.  Hifoire  générale  des  Voyages , tome  IX , pages  p eX  t o. 
— II  vient  d'Ormus  à Goa , des  perles  fines  qui  fe  pêchent  dans  ce 
détroit  & qui  font  les  plus  groflès,  les  plus  nettes  & les  plus  prc- 
cieufes  de  l’Univers.  Idem , tome  VIII,  page  230. 

(k)  Sur  les  côtes  des  îles  Alfas,  les  Maures  viennent  faire  la 
pêche  des  perles.  Idem,  tome  I , page  146.  — La  côte  de  Zabid, 
à trois  journées  de  Moka , fournit  un  grand  nombre  de  perles 
orientales.  Idem , ibid.  page  1 y 2. 

(l)  C’eft  précifément  au  cap  de  Comorin,  dans  la  prelqu’île  occi- 
dentale de  l’Inde  que  commence  la  côte  de  la  pêche  des  perles. 
Elle  forme  une  efpèce  de  baie  qui  a plus  de  quarante  lieues , depuis 
le  cap  de  Comorin  jufqu’à  la  pointe  de  Romanaçar , où  l’île  de  Ceylan 
eft  prefque  unie  à la  terre  - ferme  par  une  chaîne  de  rochers  que 
quelques  Européens  appellent  le  Pont-d’ Adam.  Toute  la  côte  de  la 
pêcherie  qui  appartient  au  roi  de  Maduri  & au  prince  de  Marara , 
eft  inabordable  aux  vailfeaux  d’Europe. 

La  Compagnie  de  Hollande  ne  fait  pas  pêcher  les  perles  pour  fon 
compte,  mais  elle  permet  à chaque  habitant  du  pays  d’avoir  autant 
de  bateaux  que  bon  lui  fernble  : chaque  bateau  lui  paye  fonçante  écus, 
& il  s’en  préfente  quelquefois  jufqu’à  fix  ou  fept  cents. 

Vers  le  commencement  de  l’année , la  Compagnie  envoie  dix  ou 
douze  bateaux  au  lieu  où  l’on  a deflein  de  pêcher.  Les  plongeurs 
apportent  fur  le  rivage  quelques  milliers  d’huîtres;  on  ouvre  chaque 
millier  à part , & on  met  aufü  à part  les  perles  qu’on  en  tire  ; fi  le 
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l'Inde  des  troupes  de  pêcheurs,  ou  pour  mieux  dire, 
des  petites  compagnies  de  plongeurs  qui , charges  d’une 
greffe  pierre , fe  laiflent  3Üer  au  fond  de  la  mer  pour  en 
détacher  les  coquillages  au  hafàrd , & les  rapporter  à 
ceux  qui  les  payent  allez  pour  leur  faire  courir  le  rifque 
* de 

prix  de  ce  qui  fe  trouve  dans  un  millier  monte  à un  écu  ou  att-deià, 
c’eft  une  marque  que  la  pêche  fera  riche  & abonnante  en  ce  lieu, 
mais  ft  ce  qu'on  peut  tirer  d'un  millier  11e  va  qu’à  trente  fous , il 
n’y  a pas  de  pêche  cette  année,  pa.ee  que  le  profit  ne  payt-roit  pas 
la  peine.  Lorfque  la  pèche  ell  publiée  , le  peuple  fe  rend  fur  la 
côte  en  grand  nombre  avec  des  bateaux.  Les  Commiflâires  holluu- 
dois  viennent  de  Colombo,  capitale  de  file  de  Ceylan,  pour  préfider 
à la  pêche. 

L’ouverture  s’en  fait  de  grand  matin  par  un  coup  de  canon.  Dans 
ce  moment  tous  les  bateaux  panent  & s’avancent  dans  la  mer,  pré- 
cédés de  deux  grofi’ts  chaloupes  hollandoii'es , pour  marquer  à droite 
& à gauche  les  limites  de  la  pêche.  U11  bateau  a piufieurs  plongeurs 
qui  vont  à l’eau  tour-à-tour;  aufiitôt  que  l’un  vient,  l’autre  s’enfonce. 
Ils  font  attachés  à une  corde , dont  le  bout  tient  à la  vergue  du  petit 
bâtiment,  & qui  ell  tellement  dilpofée,  que  les  matelots  du  bateau, 
par  le  moyen  d’une  poulie,  la  peuvent  aifément  lâcher  ou  tirer, 
félon  le  heloin  qu’on  en  a.  Celui  qui  plonge  a line  grofle  pierre 
attachée  au  pied  afin  d'enfoncer  plus  vite , & une  efpèce  de  fac  à 
la  ceinture  pour  mettre  les  buitres  qu’il  pêche.  Dès  qu’il  ell  au  fond 
de  la  mer , il  ramafle  promptement  ce  qui  fe  trouve  fous  fes  mains 
& le  met  dans  Ion  fac.  Quand  il  trouve  plus  d’huîtres  qu’il  n’en  peut 
emporter , il  en  fait  un  monceau , & revenant  fur  l’eau  pour  prendre 
baleine , il  retourne  ou  envoie  un  de  fes  compagnons  les  ramafier. 
Il  ell  faux  que  ces  plongeurs  fe  mettent  dans  des  cloches  de  verre 
pour  plonger;  comme  ils  s’accoutument  à plonger  & à retenir  leur 

haleine 
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de  leur  vie  (m) . Les  perles  que  l’on  tire  des  mers  chaudes 

1 

haleine  de  bonne  heure,  ils  le  rendent  habiles  à ce  métier  qui  elt 
fi  fatigant  qu’ils  ne  peuvent  plonger  que  fept  ou  huit  fois  par  jour, 
encore  les  requins  font-ils  fort  à craindre.  Bibliothèque  raifonnée,  mois 
d' Avril,  A lai  if  Juin  / 749 . Recueil  d’obfervaiions  curieufcs  fur  les 
mœurs , coutumes , ire.  des  dijférens  peuples  de  l'AJie , ire.  Paris,  en 
quatre  volumes,  1749. 

(m)  Les  principales  pêcheries  des  perles  font,  1.*  celle  de  Bahren 
dans  le  golfe  Perfique.  Elle  appartient  au  roi  de  Perfe  qui  entretient 
dans  l’île  de  ce  nom  une  garnifou  de  trois  cents  hommes  pour  le 
foutien  de  fes  droits.  2.0  Celle" de  Caii/a,  vis-à-vis  de  Bahren,  fur  la 
côte  de  l’Arabie-heureufe.  La  plupart  des  perles  de  ces  deux  endroits 
fe  vendent  aux  Indes,  & les  Indiens  étant  moins  difficiles  qu’on  11e 
l’efl  en  Europe , tout  y pâlie  aifément.  — On  en  porte  aufli  à Bafjora. 
Celles  qui  vont  en  Perlé  & en  Alofcovie , le  vendent  à Bendcr-abafft. 
Dans  toute  l’Alie,  on  aime  autant  les  perles  jaunes  que  les  blanches, 
parce  que  l’on  croit  que  celles  dont  l’eau  elt  un  peu  dorée  confervent 
toujours  leur  vivacité,  au  lieu  que  les  blanches  ne  durent  pas  trente 
ans  fans  la  perdre , & que  la  chaleur  du  pays  ou  la  fueur  de  ceux 
qui  les  portent  leur  fait  prendre  un  vilain  jaune.  3.0  La  pêcherie  de 
Atanor  dans  l’île  de  Ceylan,  fes  perles  font  les  plus  belles  qu’on 
connoifie  pour  l’eau  & la  rondeur,  mais  il  elt  rare  qu’elles  palfent 
trois  ou  quatre  karats.  4.“  Celle  du  cap  de  Comorin , qui  fe  nomme 
Amplement  pêcherie,  comme  par  excellence,  quoique  moins  célèbre 
aujourd’hui  que  celles  du  golfe  Perfique  <5t  de  Ceylan.  j.°  Enfin 
celles  du  Japon  qui  donnent  des  perles  allez  grolles  & de  fort  belle 
eau , mais  ordinairement  baroques. 

Ceux  qui  pourroient  s’étonner  de  ce  qu’on  porte  des  perles  en 
Orient,  d'où  il  en  vient  un  fi  grand  nombre,  doivent  apprendre 
que  dans  les  pêcheries  d’Orient,  il  11e  s’en  trouve  point  de  li  grand 
prix  que  dans  celles  d’Occident,  fans  compter  que  les  Monarques 
& les  Seigneurs  de  l’Afie,  payent  bien  mieux  que  les  Européens,, 
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de  l’Afie  méridionale , font  les  plus  belles  & les  plus 
précieufès , & probablement  les  efpèces  de  coquillages 
qui  les  produifènt,  ne  fe  trouvent  que  dans  ces  mers, 
ou  s’ils  fe  trouvent  ailleurs  dans  des  climats  moins 
chauds , ils  n’ont  pas  la  même  faculté  & n’y  produifènt 


non-feulement  les  perles  , mais  encore  tous  les  joyaux  qui  ont  quelque 
îhofe  d’extraordinaire , à l’exception  du  diamant.  Quoique  les  perles 
de  Bahren  & de  Caifa , tirent  un  peu  fur  le  jaune,  on  n’en  fait  pas 
moins  de  cas  que  de  celles  de  Alanor,  parce  que  tous  les  Orientaux 
prétendent  qu’elles  font  mures  ou  cuites , & que  leur  couleur  ne 
change  jamais.  On  a fait  une  remarque  importante  fur  la  différence 
de  l’eau  des  perles,  qui  eft  fort  blanche  dans  les  unes  & jaunâtre  ou 
tirant  (ur  le  noir  ou  ploinbeufe  dans  les  autres.  La  couleur  jaune 
vient , dit  - on , de  ce  que  les  pêcheurs  vendant  les  huîtres  par  mon- 
ceaux , & les  marchands  attendant  quelquefois  (tendant  quinze  jours 
qu’elles  s’ouvrent  d’elles-mêmes  pour  en  tirer  les  perles,  une  partie 
de  ces  huîtres  qui  perdent  leur  eau  dans  cet  intervalle,  s’altèrent 
julqu’à  devenir  puantes , & la  perle  eft  jaunie  par  l’infetftion  ; ce  qu’il 
y a de  vrai,  c’eft  que  dans  les  huîtres  qui  ont  conlervé  leur  eau, 
les  perles  font  toujours  blanches.  On  attend  qu’elles  s'ouvrent  d’elles- 
mêmes  , parce  qu’en  y employant  la  force  on  pourroit  endommager  & 
fendre  la  perle.  Les  huîtres  du  détroit  de  Alanor,  s’ouvrent  natu- 
rellement cinq  ou  ftx  jours  plus  tôt  que  celles  du  golfe  Perfïque,  ce 
qu’il  faut  attribuer  à la  chaleur  qui  eft  beaucoup  plus  grande  à 
Alanor,  c’eft-à-dire,  au  to.‘  degré  de  latitude  nord,  qu’à  l'île  de 
Bahren  qui  eft  prefque  au  27.*  Auftî  fe  trotwe- 1-  il  fort  peu  de 
perles  jaunes  entre  celles  qui  viennent  de  Manor. 

Dans  les  mers  orientales , la  pêche  des  perles  fe  fait  deux  fois  l’an  ; 
la  première  aux  mois  de  Mars  & d’Avril , la  fécondé  en  Août  & 
Septembre.  La  vente  des  perles  le  fait  depuis  Juin  jufqu’en  Novembre. 
JJiJloire  générale  des  Voyages,  tome  II,  pages  6 Sa  & fuir  ante  s. 
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rien  de  fcmblable , & c’eft  peut-être  parce  que  les  vers 
à tarrière  qui  percent  ces  coquilles,  n’exiftent  pas  dans 
les  mers  froides  ou  tempérées. 

On  trouve  aulTi  d’afTez  -belles  perles  dans  les  mers 
qui  baignent  les  terres  les  plus  chaudes  de  l’Amérique 
méridionale , & fur-tout  près  des  côtes  de  Californie , 
du  Pérou  & de  Panama  (n)  ; mais  elles  font  moins  par- 
faites & moins  eftimées  que  les  perles  orientales.  Enfin 

(n)  La  côte  de  Californie , celle  du  Pérou  & celle  de  Panama , 
produifent  auffi  de  grofiês  perles;  mais  elles  n’ont  pas  l’eau  des  perle* 
orientales,  & font  outre  cela  noirâtres  & plombeufes.  On  trouve 
quelquefois  dans  une  feule  huître  jufqu’à  fept  ou  huit  perles  de  diffé- 
rentes grofleurs.  Bibliothèque  raifonnée , mois  d' Avril,  df e.  1749.—. 
Quoique  les  huîtres  perlières  foient  communes  dans  toute  la  baie  de 
Panama  en  Amérique,  elles  ne  font  nulle  part  en  auffi  grande  abon- 
dance qu'à  Quibo  : il  ne  faut  que  fe  bai  fier  dans  la  mer  & les  dé- 
tacher du  fond.  Celles  qui  donnent  le  plus  de  perles  font  à plus 
de  profondeur.  On  affure  que  la  qualité  de  la  perle  dépend  de  la 
qualité  du  fond  où  l'huître  s’eft  nourrie  ; fi  le  fond  efl  vafeux , la 
perle  efl  d'une  couleur  obfcure  & de  mauvaife  eau.  Les  plongeur* 
qu’on  emploie  pour  cette  pêche , font  des  efclaves  nègres , dont  les 
lubitans  de  Panama  & de  la  côte  voifine  entretiennent  un  grand 
nombre , & qui  doivent  être  dreffés  avec  un  foin  extrême  à cet 
exercice.  Idem,  page  1 y 6 . — Un  des  plus  grands  avantages  de  Panama, 
ell  la  pêche  des  perles  qui  fe  fait  aux  îles  de  fôn  golfe.  Il  y a peu 
d’habitans  qui  n’emploient  un  certain  nombre  de  Nègres  à cette  pêche. 

La  méthode  n’en  efl  pas  différente  de  celle  du  golfe  Perfique  & 
du  cap  Comorin , mais  elle  efl  plus  dangereufe  ici  par  la  multitude 
des  monflres  marins  qui  font  la  guerre  aux  pêcheurs  ; les  requins  Sc 
les  teinturières  dévorent  en  un  inftant  les  plongeurs  qu’ils  peuvent 
faifir.  Cependant  ils  ont  l’art  de  les  envelopper  de  leur  corps  & de 
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on  en  a rencontré  autour  des  îles  de  la  mer  du  SuAfo}, 

les  étouffer,  ou  de  les  écrs'er  contre  le  fond  en  le  laifiaui  tomber 
fur  eux  de  toute  leur  pelanteur,  & pour  le  défendre  d’une  manière 
plus  lùre,  chaque  plongeur  elt  armé  d’un  couteau  pointu  fort  tranchant; 
dè'S  qu’il  aperçoit  un  de  ces  tnonllres,  il  l’attaque  par  quelqu’endroit 
qui  ne  puille  pas  refi fier  à la  hieflure,  tk  lui  enfonce  fon  couteau  dans 
le  corps.  Le  moudre  ne  fe  fent  pas  plutôt  hlefle  qu’il  prend  la  fuite. 
Les  caporaux  negres  qui  ont  l’in Ipeél ion  fur  les  autres  elclaves , veillent 
de  leurs  barques  à l’approche  de  ces  cruels  animaux,  & ne  manquent 
point  d’avertir  les  plongeurs  en  fecouant  une  corde  qu’ils  ont  autour  du 
corps;  louvent  un  caporal  le  jette  lui-mêine  dans  les  flots,  armé  d’un 
couteau  pour  fecourir  le  plongeur  qu’il  voit  en  danger  ; mais  ces 
précautions  n’empêchent  pas  qu’il  n’en  périffe  toujours  quelques-uns , 
& que  d’autres  ne  reviennent  eflropiés  d’un  bras  ou  d’une  jambe. 
Jufqu’à  préfent  tout  ce  qu’on  a pu  inventer  pour  mettre  les  pêcheurs 
à couvert,  a mal  réufll.  Les  perles  de  Panama,  font  ordinairement 
de  très-belle  eau  ; il  s'en  trouve  de  remarquables  par  leur  groffeur 
& leur  figure.  Une  partie  ell  tranfportée  en  Europe,  mais  la  plus 
confidérable  pafie  à Lima,  où  elles  font  extrêmement  recherchées, 
ainfi  que  dans  les  provinces  intérieures  du  Pérou.  Hifioire  générale 
des  Voyages,  tome  XIII , page  277.  — Autrefois  il  'y  avoit  dans  le 
golfe  de  Alanta,  dans  le  corrégiment  de  Guayacjuil  au  Pérou,  une 
pêche  de  perles,  mais  la  quantité  de  monftres  marins  qui  s’y  trouvent, 
a fait  abandonner  la  pêche  de  ces  perles.  Idem,  ibidem , page  j6 6. 

(0)  On  trouve  des  perles  & des  huîtres  fur  les  côtes  de  l’île 
d ’Otdili.  Voyage  autour  du  monde , par  le  Commodore  Byron,  Ù1  c. 
tome  I , page  1 3 7.  — Les  femmes  d’Uliétéa , parodient  faire  cas  des 
perles , car  on  vit  une  fille  qui  avoit  un  pendant-d’oreille  de  trois 
perles , dont  l’une  étoit  très  - groflé  , mais  fi  terne  qu’elle  étoit  de 
peu  de  valeur;  Jes  deux  autres  qeri  étoiem  de  la  groffeur  d’un  pois 
moyen , étoient  d’une  belle  forme , ce  qui  fait  préfumer  qu’il  fe 
trouve  des  huîtres  à perles  près  de  leurs  côtes.  Voyages  du  capitaine 
Cook,  &c.  tome  III , page  1 0. 
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& ce  qui  a paru  digue  de  remarque,  c’efl  qu’en  général 
les  vraies  & belles  perles  ne  font  produites  que  dans  les 
climats  chauds,  autour  des  îles  ou  près  des  contincns, 
& toujours  à une  médiocre  profondeur  ; ce  qui  fem- 
bleroit  indiquer  qu’indépendamment  de  la  chaleur  du 
globe , celle  du  foleil  feroit  nécefîaire  à cette  pro- 
duction , comme  à celle  de  toutes  les  autres  pierres 
précieufès.  Mais  peut-être  ne  doit-on  l’attribuer  qu’à 
l’exiftence  des  vers  qui  percent  les  coquilles,  dont  les 
efpèces  ne  fe  trouvent  probablement  que  dans  les  mers 
chaudes  & point  du  tout  dans  les  régions  froides  & 
tempérées  ; il  faudrait  donc  un  plus  grand  nombre 
d’obfervations  pour  prononcer  fur  les  caufès  de  cette 
belle  production  qui  peuvent  dépendre  de  plufieurs 
accidens,  dont  les  effets  n’ont  pas  été  affez  foigneu- 
fernent  obfervés. 


1*2 
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T .F.  nom  Je  ces  pierres  vient  probablement  Je  ce 
que  les  premières  qu’on  a vues  en  France,  ont  etc 
apportées  Je  Turquie  ; cepenJant  ce  n’elt  point  en 
Turquie,  mais  en  Perfe  qu’elles  fc  trouvent  abonJam- 
ment  (a)  , & en  Jeux  enJroits  Jiltans  Je  quelques  lieues 


(a)  Autrefois  les  Marchands  joailliers  pouvoient  tirer  de  la  Perfe, 
quelques  turquoiles  de  la  Vieille-roche,  mais  depuis  quinze  ou  vingt 
ans  il  ne  s’y  en  trouve  plus , & à mon  dernier  voy.<ge  je  ne  pus  en 
recouvrer  que  trois  qui  ctoient  raifonnablement  belles.  Pour  des  tur- 
quoiles  de  la  Nouvelle-roche,  on  en  trouve  allez,  mais  on  en  fait_peu 
d’état,  parce  qu'elles  ne  tiennent  pas  leur  couleur,  & qu’en  peu  de 
temps  on  les  voit  devenir  vertes.  Les  fix  Voyages  de  Tavernier  en 
Turquie,  &c.  Rouen,  1713,  tome  II , page  J J S.  — La  turquoile 
ne  fe  trouve  que  dans  la  Perfe,  & fe  tire  de  deux  mines,  l’une  qui 
fe  nomme  la  vieille-roche , à trois  journées  de  Meched,  au  nord-oueft, 
près  du  gros  bourg  de  Nichapour;  l'autre  qui  n’en  e(l  qu'à  cinq 
journées  & qui  porte  le  nom  de  la  nouvelle-roche.  Les  turquoiles  de  la 
fécondé  mine,  font  d’un  mauvais  bleu  tirant  fur  Je  blanc,  aufll  fe 
donnent-elles  à fort  bas  prix.  Mais  dès  la  fin  du  dernier  fiècle,  le 
roi  de  Perlé  avoit  défendu  de  fouiller  dans  la  Vieille-roche  pour  tout 
autre  que  lui , parce  que  les  Orfèvres  du  pays  ne  travaillant  qu’en 
fil , & n’entendant  pas  l’art  d’émailler  fur  l’or,  ils  fe  fervoient  pour  les 
garnitures  de  labres,  de  poignards  & d’autres  ouvrages,  des  turquoifes 
de  cette  mine , au  lieu  d’émail  ,'  en  les  failànt  tailler  & appliquer  dans 
des  chatons  de  différentes  figures  Hift.  génér.  des  Voyages,  tome  II, 
page  6 S 2.  — O11  tire  des  turquoiles  d’un  grand  prix  de  la  montagne 
de  Pyruskou,  à quatre  journées  du  chemin  de  Meched;  on  icsdiltingue 
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l’an  de  l’autre,  mais  dans  Icfquels  les  turquoifos  ne  font 
pas  de  la  même  qualité.  On  a nomme  turquoifes  de 
vieille -fpche  , les  premières  qui  font  d’une  belle  couleur 
bleue  & plus  dures  que  celles  de  la  nouvelle  roche,  dont 
le  bleu  cft  pâle  ou  verdâtre.  Il  s’en  trouve  de  même 
dans  quelques  autres  contrées  de  l’Afie,  où  elles  font  con- 
nues depuis  plufieurs  fiècles  (b),  & l’on  doit  croire  que 

> ■■■—■■  — ■ 

en  celles  de  la  vieille  & de  la  nouvelle-roche.  Les  premières  font  pour 
la  Maifon  royale  , comme  e'tant  d'une  couleur  plus  vive  & qui  Ce  palîe 
moins.  Voyage  autour  du  monde , par  Gemelli  Carreri  ; Paris , 1719, 
tome  II , page  212. — La  plus  riche  mine  en  Perle , ell  celle  des 
turquoifes;  on  en  a en  deux  endroits,  à Nichapour  en  Corafan,  & 
dans  une  montagne  qui  ell  entre  l'Hyrcanie  & la  mer  Cafpienne.... 
Nous  appelons  ces  pierres  turquoifes,  à caufe  que  le  pays  d’où  elles 
viennent  ell  la  Turquie  ancienne  & véritable.  On  a depuis  découvert 
une  autre  mine  de  ces  fortes  de  pierres , mais  qui  ne  font  pas  fi  belles 
ni  li  vives;  on  les  appelle  turquoifes  nouvelles,  qui  eft.  ce  que  nous 
difons  de  la  nouvelle  - roche , pour  les  diQinguer  des  autres  qu’on 
appelle  turquoifes  vieilles:  la  couleur  de  celles-là  fe  palîè  avec  le  temps. 
On  garde  tout  ce  qui  vient  de  la  vieille-roche  pour  le  Roi,  qui  les 
revend  après  en  avoir  tiré  le  plus  beau.  Voyage  de  Chardin  en  Perfe  ; 
1711,  Amfterdain,  tome  II , page  24.  — J’ai  acheté  , dit  un  autre 
Voyageur,  à Calbin , ville  de  la  province  d’Erak  en  Perle,  des  tur- 
quoifes qu’ils  appellent  frufes,  & fe  trouvent  en  grande  quantité  auprès 
de  Nifabur  &.  h'irusku , de  la  grofleur  d’un  pois,  & quelques-unes  de 
la  grofleur  d’une  féverolle , pour  vingt  ou  trente  fous  au  plus.  Voyage 
d'Adam  Olearius , &c.  Paris  , 1656,  tome  I , page  461. 

(b)  A l’elt  de  la  province  de  Tebeth,  ell  la  province  de  Kaindu 
qui  porte  le  nom  de  fa  capitale,  où  il  y a une  montagne  abondante 
en  turquoifes,  mais  la  loi  défend  d’y  toucher  fous  peine  de  mort,  fans 
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l’Afie  n’eft  pas  la  feule  pariie  du  monde  où  peuvent  fo 
rencontrer  ces  pierres  dans  un  état  plus  ou  moins  parfait; 
quelques  Voyageurs  ont  parlé  des  turquoiies  de  ^nou- 
velle Efpagnc  (c  )j  & nos  Obfervateurs  en  ont  reconnu 
dans  les  mines  de  Hongrie  (<!) ; Boccc  de  Boot  dit 
auffi  qu’il  y en  a en  Bohème  & en  Siléfie.  J’ai  cru 
devoir  citer  tous  ces  lieux  ou  les  turquoifos  fe  trouvent 
colorées  par  la  Nature,  afin  det  les  diflinguer  de  celles 
qui  ne  prennent  de  la  couleur  que  par  l’aétion  du  feu; 
celles-ci  /ont  beaucoup  plus  communes  & fe  trouvent 
même  en  France , mais  elles  n’ônt  ni  n’acquicrent  jamais 
la  belle  couleur  des  premières  ; le  bleu  qu’elles  prennent 
au  feu  devient  vert  ou  verdâtre  avec  le  temps,  ce  font, 
pour  ainfi  dire,  des  pierres  artificielles,  au  lieu  que  les 
turquoifos  naturelles  & qui  ont  reçu  leurs  couleurs  dans 


la  permiflion  du  grand  Kan.  Hijloire  générale  des  Voyages , tome  VII, 
page  ] ] t • — Dans  la  province  de  Canilu  encore,  on  trouve  ès 
montagnes  de  cette  contrée,  des  pierres  précieulês  appelées  turquoifes 
qui  font  fort  belles,  mais  on  n’en  oie  trait  Iporter  hors  du  pays  fans 
le  congé  & la  permidion  du  grand  Kan.  Defcrip.  géograph.  de  l'Inde 
orientale , par  Marc  Paul;  Paris,  i 5 5 6 , pag  yo,  liv.  II , chap.  y 2, 

(c)  Les  lubitans  de  la  province  de  Cibola,  dans  la  nouvelle 
Efpagne,  ont  beaucoup  de  turquoiies.  Hijloire  générale  des  Voyages, 
tome  XII , page  6 y 0. 

(d)  Dans  les  mines  de  cuivre  de  Ilerrn-ground  en  Hongrie , on 
trouve  de  très -belles  pierres  bleues,  vertes,  & une  entr’autres  fur 
laquelle  on  a vu  des  turquoi  es , ce  qui  l’a  fait  appeler  mine  de  turquoifes. 
Col.ed.  académ.  Part,  étrang.  tome  II,  page  260. 

le  foin 
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le  foin  de  la  terre  les  conforvcnt  à jamais,  ou  du  moins 
trcs-long-tcmps , & méritent  d’ètre  mifos  au  rang  des 
belles  pierres  opaques. 

Leur  origine  efl  bien  connue;  ce  font  les  os,  les 
défenfes,  les  dents  des  animaux  terreftres  & marins, 
qui  fc  convertirent  en  turquoifos  iorlqu’ils  fo  trouvent 
à portée  de  recevoir,  avec  le  foc  pétriliant,  la  teinture 
métallique  qui  leur  donne  la  couleur  ; & comme  le 
fond  de  la  fobftance  des  os  efl  une  matière  calcaire , 
on  doit  les  mettre , comme  les  perles , au  nombre  des 
produits  de  cette  même  matière. 

Le  premier  Auteur  qui  ait  donné  quelques  indices 
for  l’origine  des  turquoilès,  cft  Guy  de  la  Brode,  mon 
premier  & plus  ancien  prédécelTeur  au  Jardin  du  Roi; 
il  écrivoit  en  1628,  & en  pariant  de  la  licorne  miné- 
rale, il  la  nomme  la  mère  des  turquoifes.  Cette  licorne 
efl  fans  doute  la  longue  défenfc  offeufe  & dure  du 
Narwal  ; ces  défenfes , ainfi  que  les  dents  & les  os  de 
plufieurs  autres  animaux  marins  remarquables  par  leur 
forme , fe  trouvent  en  Languedoc  (e) , & ont  été 
foumifes  dès  ce  temps  à l’aétion  du  feu  pour  leur  donner 
la  couleur  bleue  ; car  dans  le  foin  de  la  terre  , elles 
font  blanches  ou  jaunâtres,  comme  la  pierre  calcaire 

(e)  Il  s’en  trouve  en  France,  dans  le- bas  Languedoc  près  de 
Simore , à Baillabat\,  à Laymont  ; il  y en  a aulli  du  côte  d‘ Aucb  & 
à Ci  mont  & à Cafires.t  Celles  de  Simore  font  connues  depuis  environ 
quatre-vingts  ans.  Mémoires  de  i' Académie  des  Sciences,  année  1 71  y. 
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qui  les  environne,  & qui  paroît  les  avoir  pétrifiées. 

On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  1715.  les  Obfervations  que  M.  de 
Réaumura  faites  fur  ces  turquoifes  du  Languedoc  (f). 


(J)  La  matière  des  turquoifes  font  des  os  pétrifies.  La  tradition 
de  Simore , eft  que  les  uns  de  ces  os  relfeinbloient  aux  os  des  jambes , 
d’autres  à ceux  des  bras,  & d’autres  à des  dents;  & la  figure  des 
dents  eft  la  plus  certainement  connue  dans  ces  turquoifes.  Parmi 
les  échantillons  envoyés  à l’Auteur,  il  s’en  eft  trouvé  qui  ne  font 
pas  moins  vifibleinent  dents  que  les  gloflopctres  : ils  ont  de  même 
tout  leur  émail  qui  s’eft  parfaitement  conlervé  ; mais  la  partie  ofléule, 
celle  que  l’émail  recouvroit,  comme  celle  qui  faifoit  la  racine  de  la 
dent,  & qui  n’avoit  jamais  été  revêtue  d’émail,  eft  une  pierre  blanche, 
qui  mile  au  feu  devient  turquoife , en  prenant  la  couleur  bleue. 
La  figure  de  ces  dents  n’eft  point  femblable  à celle  des  giolîopè  res 
qui  font  aigues , au  lieu  que  ces  turquoifes  font  aplaties , & ont 
apparemment  été  les  dents  molaires  de  quelque  animal.  On  en 
rencontre  d’une  grofteur  prodigieulê:  « J’en  ai  vu,  dit  M.  de 
» Réautnur , d’auffi  grofies  que  le  poing  ; mais  on  en  trouve  de 
» petites  beaucoup  plus  fréquemment.  On  a trouvé  à Caftres,  des 
» dents  de  figures  differentes , & qui  ont  pris  de  même  une  couleur 
» bleue  au  feu  : il  s’en  eft  trouvé  dans  celles  de  Simore , qui  avoient 
» la  figure  de  celles  dont  les  Doreurs  & autres  Ouvriers  le  fervent 
» pour  polir,  & qui  11’ont  qu’une  feule  ouverture  pour  i’infertion 
» du  nerf,  tandis  que  plulïeurs  autres  font  quarrées,  & préfentent 
» deux  ou  quatre  cavités. 

» Il  y a apparence  que  ces  dents  font  toutes  d’animaux  de  mer, 
» car  011  n’en  connoît  point  de  terreftres  qui  en  aient  de  pareilles; 
»&  en  général,  il  n’y  a que  la  partie  ofieufe  de  ces  dents  qui 
devienne  turquoife  , l’émail  ne  fe  convertit  pas  ».  Alémoires  de 
l’Académie  des  Sciences,  année  1 7/ / , pages  1 & fuiv. 
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Mefiîeurs  de  l’Académie  de  Bordeaux,  ont  vérifié  en 
1719,  les  obfervations  de  Guy  de  la  Brofle  & de 
Réaumur  (g) ; & plufièurs  années  après,  M.  Hill  en. a 
parlé  dans  fon  Commentaire  fur  Thcophrajle  (h) , préten- 
dant. que  les  obfervations  de  cet  Auteur  grec  , ont 
précédé  celles  des  NaturaMes  François.  Il  elt  vrai  que 
Thcophrafle , après  avoir  parlé  des  pierres  les  plus 
précieufès,  ajoute  qu’il  y en  a encore  quelques  autres, 
telles  que  l’ivoire  foffile , qui  paroît  marbré  de  noir  <5t 


(g)  En  patlant  de  plufièurs  o (Terriens  qu’on  a trouvés  renfermés 
dans  une  roche,  dans  la  paroifle  de  Haux,  pays  d’entre  deux  mers, 
l’Hiflorien  de  l’Académie  dit,  que  Meilleurs  de  l’Académie  de  Bor- 
deaux ayant  examiné  cette  matière , ont  voulu  éprouver  fur  ces  ofle- 
mens  ce  que  Réaumur  avoit  dit  de  l’origine  des  turquoifes  ; ils  ont 
trouvé  qu’en  effet  un  grand  nombre  de  fragment  de  ces  os  pétrifiés, 
mis  à un  feu  très-vif,  font  devenus  d’un  beau  bleu  de  turquoife,  que 
quelques  petites  parties  en  ont  pris  la  confiftance , & que  taillées 
par  un  Lapidaire,  elles  en  ont  eu  le  poli.  Ils  ont  pouffé  la  curiofité 
plus  loin  , ils  ont  fait  l’expérience  fur  des  os  récens  qui  n’ont  fait 
que  noircir,  hormis  peut-être  quelques  petits  morceaux  qui  tiroient 
fur  le  bleu  : de-là  ils  concluent  avec  beaucoup  d’apparence,  que  les 
os  pour  devenir  turquoifes,  ont  befoin  d’un  très -long  féjour  dans 
ia  terre,  & que  la  même  matière  qui  fait  le  noir  dans  les  os  récens, 
fait  le  bleu  dans  ceux  qui  ont  été  long-temps  enterrés , parce  qu’elle 
y a acquis  lentement  & par  degrés,  une  certaine  maturité.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  ces  os  qui  appartenoient  viftblement  à différent 
animaux  ont  également  bien  réuffi  à devenir  turquoifes.  Hijloire  de 
l'Académie  des  Sciences,  année  syi y,  pages  24  & fuiv. 

(h)  Théophrafte,  fur  les  pierres,  avec  des  notes,  par  M.  Hill; 
Londres , 1 746  ■ 
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de  blanc,  & de  fàphir  foncé;  c’efl-lù  évidemment,  dit 
M.  Hiil , les  points  noirs  & bleuâtres  qui  forment  la 
couleur  des  turquoifes  ; mais  Théophrafle  ne  dit  pas 
qu’il  faut  chauffer  cet  ivoire  foffile,  pour  que  cette 
couleur  noire  & bleue  fe  répande,  & d’ailleurs,  il  ne 
fait  aucune  mention  des  vraies  turquoifes  qui  ne  doivent 
leurs  belles  couleurs  qu’à  la  Nature. 

On  peut  croire  que  le  cuivre  en  diffolution  fe 
mêlant  au  fuc  pétrifiant  , donne  aux  os  une  couleur 
verte,  & fi  l’alkali  s’y  trouve  combiné,  comme  il  l’efl 
en  effet  dans  la  terre  calcaire,  le  vert  deviendra  bleu; 
mais  le  fer  diffous  par  l’acide  vitriolique,  peut  aufli 
donner  ces  mêmes  couleurs.  M.  Mortimer,  à l’occafion 
du  Commentaire  de  M.  Hill  fur  Théophrafle  , dit 
« qu’il  ne  nie  pas  que  quelques  morceaux  d’os  ou  d’ivoire 
» foffile , comme  les  appeloit  il  y a deux  mille  ans 
» Théophrafle,  ne  puifffeut  répondre  aux  caraélcres  qu’on 
» affigne  aux  turquoifes  de  la  nouvelle  roche  ; mais  il 
* croit  que  celles  de  la  vieille  font  de  véritables  pierres, 
» ou  des  mines  de  cuivre  dont  la  pureté  furpaffe  celle 
» des  autres,  & qui  plus  confiantes  dans  leur  couleur, 
» réfiflent  à un  feu  qui  réduiroit  les  os  en  chaux.  C'efl 
« ce  que  prouve  encore  felon  lui,  une  grande  turquoife 
» de  douze  pouces  de  long , de  cinq  de  large  & de  deux 
» d’épaiffeur,  qui  a été  montrée  à la  Société  royale  de 
» Londres  : l’un  des  côtés  paroît  raboteux  & inégal , 
» comme  s’il  avoit  été-  détaché  d’un  rocher  ; l’autre  cft 
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parfèmé  d’élevures  & de  tubercules,  qui  de  meme  que 
celles  de  l’hématite  bmrioule , donnent  à cette  pierre 
la  forme  d’une  grappe , & prouvent  que  le  feu  en  a 
fondu  la  fubftance  (i)  >».  Je  crois,  avec  M.  Mortimer, 
que  le  fer  a pu  colorer  les  turquoifès,  mais  ce  métal 
ne  fait  pas  le  fond  de  leur  fubflance,  comme  celle  des 
hématites;  &Jes  turquoifès  de  la  vieille  & de  la  nou- 
velle roche , les  turquoifès  colorées  par  la  Nature  ou 
par  notre  art  ou  par  le  feu  des  volcans,  /ont  également 
plus  ou  moins  imprégnées,  & pénétrées  d’une  teinture 
métallique.  Et  comme  dans  les  fubftances  offeufès  il 
s’en  trouve  de  différentes  textures , & d’une-  plus  ou 
moins  grande  dureté,  que  par  exemple,  l’ivoire  des 
défenfès  de  l’éléphant , du  morfè,  de  l'hippopotame,  & 
meme  du  narwal,  font  beaucoup  plus  dures  que  les 
autres  os,  il  doit  fe  trouver,  & il  Ce  trouve  en  efïèt, 
des  turquoifès  beaucoup  plus  dures  les  unes  que  les 
autres.  Le  degré  de  pétrification  qu’auront  reçu  ces  os, 
doit  auffi  contribuer  à leur  plus  ou  moins  grande  dureté; 
la  teinture  colorante  fèra  même  d’autant  plus  fixe  dans 
ces  os,  qu’ils  fèront  plus  maffifs  & moins  poreux:  aufft 
Içs  plus  belles  turquoifès  font  celles  qui  par  leur  dureté 
reçoivent  un  poli  vif,  & dont  la  couleur  ne  s’altère  ni 
ne  change  avec  le  temps. 

Les  turquoifès  artificielles  , c’eft  - à - dire  , celles 


( 1 ) Transitions  philofophiques,  tome XLIV,  année  1 747 > N.' 4$ 2. 
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auxquelles  on  donne  la  couleur  par  le  moyen  du  feu, 
font  fujcttes  à perdre  leur  beau  bleu,  elles  deviennent 
vertes  à mefure  que  l’akali  s’exhale , & quelquefois 
même  elles  perdent  encore  cette  couleur  verte , & 
deviennent  blanches  ou  jaunâtres , comme  elles  l’étoient 
avant  d’avoir  etc  chauffées. 

Au  relie,  on  doit  préfumer  qu’il  peut  le  former 
des  turquoiles  dans  tous  les  lieux,  où  des  os  plus  ou 
moins  pétrifiés,  auront  reçu  la  teinture  métallique  du  fer 
ou  du  cuivre.  Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi,  une 
main  bien  conlèrvée,  & qui  paroît  être  celle  d’une 
femme,  dont  les  os  font  convertis  en  turquoilè;  cette 
main  a été  trouvée  à Clamecy  en  Nivemois , & n’a 
point  fubi  i’aâion  du  feu,  elle  ell  même  recouverte 
de  la  peau,  à l’exception  de  la  dernière  phalange  des 
doigts,  des  deux  phalanges  du  pouce,  des  cinq  os  du 
métacarpe,  & de  l’os  unciforme  qui  font  découverts, 
toutes  ces  parties  offeulès  font  d’une  couleur  bleue 
mêlée  d’un  vert  plus  ou  moins  foncé  (k), 

(k)  Voyez  la  defeription  de  cette  main,  par  M.  Daubenton,  dans 
cette  Hittoire  Naturelle,  tome  XIV,  in-4..0  page  jyj. 


des  Minéraux. 


1 5 1 


corail: 

Le  Corail  eft,  comme  l’on  lait,  de  la  même  nature 
que  les  coquilles,  il  efl  produit,  ainfi  que  tous  les 
autres  madrépores  , adroites , cerveaux  de  mer , &c. 
par  le  Hautement  du  corps  d’une  multitude  de  petits 
animaux  auxquels  il  fèrt  de  loge , & c’eft  dans  ce  genre 
la  feule  matière  qui  ait  une  certaine  valeur.  On  le  trouve 
en  aflez  grande  abondance  autour  des  îles  & le  long 
des  côtes,  dans  prefque  toutes  les  parties  du  monde. 
L’ile  deCorfè,  qui  appartient  aâuellement  à la  France, 
eft  environnée  de  rochers  & de  bas-fonds,  qui  pour- 
raient en  fournir  une  très  - grande  quantité  , & le 
Gouvernement  ferait  bien  de  ne  pas  négliger  cette  petite 
partie  de  commerce  qui  deviendrait  très  - utile  pour 
cette  île.  Je  crois  donc  devoir  publier  ici  l’extrait  d’un 
Mémoire  qui  me  fut  adrefle  par  le  Miniftre  en  1775: 
ce  Mémoire  qui  contient  de  bonnes  ob/èrvations , eft  de 
M.  Fraticelli  ,*  Vice-con/ul  de  Naples  en  Sardaigne. 

« Il  y a environ  douze  ans,  dit  M.  Fraticelli,  que 
les  Pêcheurs  ne  fréquentent  point  ou  fort  peu,  les  mers  « 
de  Cor  Ce  pour  y faire  cette  pêche  ; ils  ne  pouvoient  « 
point  aller  à la  côte  avec  fureté  pendant  la  guerre  des  « 
Corfes,  de  forte  qu’ils  l’avoient  prefque  entièrement  « 
abandonnée  : c’eft  feulement  en  1771  , qu’environ  « 
quarante  Napolitains  ou  Génois  la  firent,  & attendu  « 
les'  mauvais  temps  qui  régnèrent  cette  année , leur  « 
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>.  poche  ne  fut  pas  abondante , & quoique  par  cette  rai/bn 
» elle  ait  été  médiocre , ils  trouvèrent  cependant  les 
>.  rochers  fort  riches  en  corail  : ils  auroient  repris  leur 
>.  pêche  en  1772,  /ans  la  crainte  des  bandits  qui  infefloient 
» l’île.  Ils  paderent  donc  en  Sardaigne,  où  depuis  quelques 
>.  fiècles,  ils  font  la  pêche  ainfi  que  plufieurs  autres  Na- 
» tions  ; mais  ils  y ont  fait  juîqu’à  préfent  une  pêche 
» médiocre , quoiqu’ils  y trouvent  toujours  autant  de 
» corail  qu’ils  en  trouvoient  il  y a vingt  ans,  parce  que 
» fi  on  le  pèche  d’un  côté  il  naît  d’un  autre:  au  furplus, 
» il  cil  à préfumer  qu’il  faut  bien  du  temps  avant  que 
« les  filets  qu’on  jette  une  fois  rencontrent  de  nouveau 
» le  même  endroit,  quoiqu’on  pêche  fur  le  même  rocher. 
» D’après  les  informations  que  j’ai  prifès,  & les  ob/èrva- 
» tions  que  j’ai  toujours  faites,  je  fuis  d’avis  que  le  corail 
» croît  en  peu  d’années,  & qu’en  vieilliffant  il  fe  gâte  & 
» devient  piqué , & que  fa  tige  même  tombe , attendu 
» que  dans  la  pêche , on  prend  plus  de  celui  appelé 
>•  ricaduio  ( c’eft-à-dire,  tombé  de  la  tige),  & terraglio 
>,  ( c’eft-à-dire , ramalfé  par  terre  & prefque  pourri), 
» que  de  toute  autre  efpèce.  Comme  il  y a plufieurs 
» qualités  de  corail , le  plus  eftime  eft  celui  quj  cil  le 
»>  plus  gros  & de  plus  belle  couleur:  il  faut  recevoir  pour 
» pafTable  celui  qui , quoique  gros , commence  à être 
« rongé  par  la  vieillefi'e,  & qui  par  confisquent  a déjà 
» perdu  de  fa  couleur;  fi  un  Pêcheur  pendant  toute  la 
» faifon  de  la  pêche,  prend  une  cinquantaine  de  livres  de 
« corail  de  cette  première  qualité,  on  peut  dire  qu’il  a 
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fait  «ne  bonne  pêche , attendu  qu’on  le  vend  depuis  « 
fept  jufqu’à  neuf  piaftres  la  livre,  c’eft-à-dire , depuis  « 
trente  jufqu’à  quarante  francs  : de  la  fécondé  qualité  eft  « 
celui  qui,  quoiqu’il  ne  foit  pas  bien  gros,  eft  cependant  « 
entier  & de  belle  couleur,  fans  être  rongé  ; on  en  « 
pêche  peu  de  cette  qualité,  & on  le  vend  huit  à dix  « 
francs  la  livre:  de  la  troifième  qualité  eft  tout  celui  qui  « 
eft  tombé  de  fa  tige,  & qui  ayant  perdu  fa  couleur  eft  « 
appelé  Jbianchito  ( blanchi  ),  cette  efpèce  eft  toujours  « 
très-rongée  ; & c’eft  de  cette  qualité  que  les  Pêcheurs  « 
prennent  communément  un  quintal  payé  par  les  Mar-  « 
chauds  de  Livourne,  de  fix  francs  à deux  livres:  la  « 
quatrième  qualité  eft  de  celui  appelé  terraglïo  ( tombé  « 
de  fa  tige  depuis  très-long-temps , & prefque  pourri),  « 
que  l’on  donne  à très-bas  prix.  D’après  ce  détail,  on  *< 
voit  que  le  corail  fe  perd  en  vieilliftant , & dépérit  « 
dans  la  mer  fans  aucun  profit.  « 

Depuis. la  mer  de  Bonifacio  jufqu’au  golfe  de  Valimo,  « 
il  y a plufieurs  rochers  riches  en  corail  & afiez  peu  « 
éloignés  de  terre , mais  aufti  de  peu  d’étendue  ; le  plus  « 
confidérable  eft  celui  appelé  la  Secca  di  Tinano  ( écueil  « 
de  Tizzano,  éloigné  de  terre  d’environ  trois  lieues):  « 
d’après  ce  que  les  Pêcheurs  en  difent,  il  en  a environ  « 
huit  de  circonférence.  Ce  rocher  eft  fort  riche  en  « 
corail  dont  la  plus  grande  partie  fc  trouve  de  la  dernière  * 
qualité  : on  eft  d’avis  que  cela  provient  de  la  trop  grande  « 
étendue  du  rocher  qui  fait  tju’il  s’écoule  plufieurs  aimées  « 
Minéraux , Tome  IV.  . U 
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» avant  que  l’on  rencontre  le  même  endroit  où  l’cn  a 
>*  pêché  les  années  précédentes,  en  forte  que  le  corail  qui 
» eft  fort  vieux,  fè  gâte,  & devient  pour  la  plus  grande 
» partie  terraglio , & qu’il  en  refle  peu  de  la  première 
» qualité.  Il  y a aulfi  un  autre  rocher  qui  eft  appelé  la 
» Secca  grande , qui  fe  trouve  entre  la  Senara,  petite  île 
» entre  la  Sardaigne  & la  Corfè  : on  prétend  qu’il  a onze 
» lieues  de  circonférence  , & qu’il  eft  beaucoup  plus  riche 
» en  corail  que  celui  de  Hcjjnno , mais  il  eft  moins  fré- 
» quenté , attendu  fon  grand  éloignement  de  l’île.  Son 
» corail  eft  aufti  beaucoup  inférieur  à celui  du  premier 
« rocher:  des  milliers  de  Pêcheurs  pourroient  faire  leur 
« pêche  fur  ces  deux  grands  rochers  fous  - marins , & il 
» s’écoulcroit  bien  des  fiècles  avant  de  n’y  plus  trouver 
» de  corail. 

» Les  avantages  que  lefdits  Pêcheurs  procuroicnt  avant 
» l’interdiélion  de  la  pêche  à la  ville  de  Bonifacio  & à 
>•>  toute  l’île,  étoient  d’une  très-grande  confidération;  car 
» quoiqu’ils  vivent  mifcrablement , ils  s’y  pourvoient  de 
» toutes  les  denrées  néceflaires,  chacun  en  profite,  &.  le  plus 
» grand  avantage  eft  pour  le  Domaine  royal , attendu  les 
» droits  qu’on  en  retire  pour  l’importation  des  denrées 
» de  l’Étranger. 

» Comme  on  fait  toujours  une  pêche  médiocre  en 
» Sardaigne , quoique  les  Pêcheurs  y trouvent  les  denrées 
« à très-bon  marché , fi  on  venoit  à ouvrir  la  pêche  en 
» Corfc,  & que  le  droit  domanial,  au  moins  pour  les 
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premières  années,  ne  fût  point  augmenté,  ils  y vien-  « 
droient  tous,  ce  qui  formeroit  un  objet  de  trois  cents  ■» 
Pêcheurs  environ;  & par  ce  commerce,  on  verroit  « 
s’enrichir  une  très-grande  partie  de  l’ile,  d’autant  qu’à  « 
préfont  les  Retirées  y font  en  fi  grande  abondance,  « 
que  le  Gouvernement  a été  obligé  de  permettre  l’ex-  « 
portation  des  grains:  alors  tout  refteroit  dans  J’ile,  & « 
lui  procureroit  les  plus  grands  avantages  ». 

Le  corail  cft  aufit  fort  abondant  dans  certains  endroits 
autour  de  la  Sicile.  M.  Bridone  décrit  la  manière  dont 
on  le  pêche,  dans  les  termes  fuivans  : « La  pêche  du 
corail,  dit-il,  fo  fait  fur-tout  à Trapani:  on  y a inventé  « 
une  machine  qui  eft  très-propre  à cet  objet;  ce  n’elt  « 
qu’une  grande  croix  de  bois,  au  centre  de  laquelle  011  « 
attache  une  pierre  dure  & très  - pelante , capable  de  la  « 
faire  defeendre  & maintenir  au  fond  ; on  place  des  « 
morceaux  de  petit  filet,  à chaque  membre  de  la  croix  « 
qu’on  tient  horizontalement  en  équilibre  au  moyen  d’une  « 
corde , & qu’on  laifië  tomber  dans  l’eau  ; dès  que  les  « 
Pêcheurs  lëntent  qu’elles  touchent  le  fond , ils  lient  la  « 
corde  aux  bateaux,  ils  rament  enluite  for  les  couches  de  « 
corail  ; la  grofTe  pierre  détache  le  corail  des  rochers , « 
& il  tombe  for  le  champ  dans  les  filets.  Depuis  cttte  « 
invention,  la  pèche  du  corail  cil  devenue  une  branche  « 
importante  de  commerce  pour  l’ile  de  Sicile  (a)  ». 

(a)  Voyage  en  Sicile,  par  M.  Eridone,  tome  II,  pages  264 

& 26 j. 
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PÉTRIFICATIONS  et  FOSSILES. 

T o u s les  corps  organifés,  fur  - tout  ceux  qui  font 
folides,  tels  qpe  le*  bois  & les  os  , peuvent  fo  pétri- 
fier en  recevant  dans  leurs  pores  les  focs  calcaires  ou 
vitreux;  fouvent  même  à mefore  que  la  fobflance  ani- 
male ou  végétale  le  détruit,  la  matière  pierreufe  en 
prend  la  place,  en  forte  que  fans  changer  de  forme, 
ces  bois  & ces  os  fo  trouvent  convertis  en  pierre 
calcaire , en  marbres , en  cailloux  , en  agates  , &c. 
L’on  reconnoît  évidemment  dans  la  plupart  de  ces 
pétrifications , tous  les  traits  de  leur  ancienne  organi- 
fation,  quoiqu’elles  ne  conforvent  aucune  partie  de  leur 
première  fobltance  , la  matière  en  a été  détruite  & 
remplacée  foccefïivement  par  le  foc  pétrifiant  auquel 
leur  texture  , tant  intérieure  qu’extérieure  a forvi  de 
moule , en  forte  que  la  forme  domine  ici  fur  la  matière 
au  point  d’exifler  après  elle.  Cette  opération  de  la 
Nature  efl  le  grand  moyen  dont  elle  s’eft  forvie,  & 
dont  elle  fo  fort  encore,  pour  conforver  à jamais  les 
empreintes  des  êtres  périflablcs;  c’eft  en  effet  par  ces 
pétrifications  que  nous  reconnoiffons  fos  plus  anciennes 
produirions,  & que  nous  avons  une  idée  de  ces  efpèces 
maintenant  anéanties,  dont  l’exiflence  a précédé  celle 
de  tous  les  êtres  aéluellement  vivans  ou  végétans;  ce 
font  les  fouis  mouumens  des  premiers  âges  du  monde; 
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leur  forme  elt  une  infcription  authentique  qu’il  efl  aifé 
de  lire  en  la  comparant  avec  les  formes  des  corps 
organilës  du  même  genre  ; & comme  on  ne  leur  trouve 
point  d’individus  analogues  dans  la  Nature  vivante,  on 
eft  forcé  de  rapporter  l’exiftence  de  ces  e/pèces  actuel- 
lement perdues , • aux  temps  où  la  chaleur  du  globe 
étoit  plus  grande,  & fans  doute  nécelfaire  à la  vie  & à 
la  propagation  de  ces  animaux  & végétaux  qui  ne 
fubliftent  plus. 

C’eft  fur -tout  dans  les  coquillages  & les  poiffons , 
premiers  habitans  du  globe , que  l’on  peut  compter  un 
plus  grand  nombre  d’efpèces  qui  ne  fubfiftent  plus  ; 
nous  n’entreprendrons  pas  d’en  donner  ici  l’énuméra- 
tion qui , quoique  longue , feroit  encore  incomplète  ; ce 
travail  fur  la  vieille  Nature  exigeroit  lèul  plus  de  temps 
qu’il  ne  m’en  relie  à vivre , & je  ne  puis  que  le 
recommander  à la  pollérité;  elle  ^loit  rechercher  ces 
anciens  titres  de  noblelfe  de  la  Nature,  avec  d’autant  plus 
de  foin  qu’on  fera  plus  éloigné  du  temps  de  fon  origine. 
En  les  ralfcmblant  & les  comparant  attentivement,  on 
la  verra  plus  grande  & plus  forte  dans  fon  printemps 
qu’elle  ne  l’a  été  dans  les  âges  fubféquens:  en  fuivant 
fes  dégradations,  on  .reconnoîtra  les  pertes  qu’elle  a 
faites,  & l’on  pourra  déterminer  encore  quelques  époques 
dans  la  fucccffion  des  exigences  qui  nous  ont  précédés. 

Les  pétrifications  font  les  monumens  les  mieux  con- 
ferves,  quoique  les  plus  anciens  de  ces  premiers  âges; 
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ceux  que  l’on  connoît  fous  le  nom  tic  foffîlt't  appartiennent 
à des  temps  fubféqucns;  ce  font  les  parties  les  plus 
folides,  les  plus  dures,  & particulièrement  les  dents 
des  animaux  qui  fo  font  conforvées  intaéles  ou  peu 
altérées  dans  le  foin  de  la  terre.  Les  dents  de  requin 
que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  ' gloffby ares , celles 
d’hippopotame,  les  défenfos  d’éléphant  & autres  offe- 
mens  foffiles,  font  rarement  pétrifiés;  leur  état  cil  plutôt 
celui  d’une  décompofition  plus  ou  moins  avancée  ; 
l’ivoire  de  l’éléphant,  du  morfo , de  l’hippopotame,  du 
nanval , & tous  les  os  dont  en  général  le  fond  de  la 
fubflance  eft  une  terre  calcaire,  reprennent  d’abord  leur 
première  nature , & fo  convertifïent  en  une  forte  de 
craie:  ce  n’eft  qu’avec  le  temps,  & fouvent  par  des 
circonflances  locales  & particulières,  qu’ils  fo  pétrifient 
& reçoivent  plus  de  dureté  qu’ils  n’en  avoient  natu- 
rellement. Les  turqyoifos  font  le  plus  bel  exemple  que 
nous  puifïions  donner  de  ces  pétrifications  ofTcufos  , 
qui  néanmoins  font  incomplètes  ; car  la  fubflance  de 
l’os  n’y  cfl  pas  entièrement  détruite , & pleinement 
remplacée  par  le  fuc  vitreux  ou  calcaire. 

Aulîi  trouve-t-on  les  turquoifès,  ainfi  que  les  autres 
os  & les  dents  foffiles  des  animaux,  dans  les  premières 
couches  de*  la  terre  à une  petite  profondeur , tandis 
que  les  coquilles  pétrifiées  font  fouvent  partie  des 
derniers  bancs  au-deffous  de  nos  collines,  & que  ce 
n’cfl  de  même  qu’à  de  grandes  profondeurs  que  l’on 
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voit,  dans  les  fchiltes  & les  ardoilès,  des  empreintes 
de  poifïons , de  crultacécs  & de  végétaux,  qui  fèmblent 
nous  indiquer  que  leur  exiftence  a précédé , même  de 
fort  loin,  celle  des  animaux  terreflres:  néanmoins  leurs 
offemens  confervés  dans  le  fein  de  la  terre,  quoique 
beaucoup  moins  anciens  que  les  pétrifications  des  co- 
quilles & des  poiflbns,  ne  laifTent  pas  de  nous  préfènter 
des  efpèces  d’animaux  quadrupèdes  qui  ne  fubfiftem 
plus  ; il  ne  faut  pour  s’en  convaincre  que  comparer 
les  énormes  dents  à pointes  mouffes , dont  j’ai  donné  la 
defeription  & la  figure  (a)  avec  celles  de  nos  plus  grands 
animaux  actuellement  exiftans , on  fera  bientôt  forcé 
d’avouer  que  l’animal  d’une  grandeur  prodigieufè  auquel 
ces  dents  appartenoient , étoit  d’une  efpèce  coloffale, 
bien  au-defius  de  celle  de  l’éléphant  ; que  de  même  les 
très-groffes  dents  quarrées  que  j’ai  cru  pouvoir  comparer 
à celles  de  l’hippopoiame,  font  encore  des  débris  de 
corps  démefurément  gigantefques , dont  nous  11’avons  ni 
le  modèle  exact,  ni  n’aurions  pas  mê'mc  l’idée,  fans  ces 
témoins  aulfi  authentiques  qu’irréprochables  ; ils  nous 
démontrent  non  - feulement  l’exiftence  paflee  d’elpèces 
cololTales,  différentes  de  toutes  les  efpèces  aéluellement 
fubfiftantcs , mais  encore  la  grandeur  gigantefquc  des 
premiers  pères  de  nos  elpèces  actuelles  ; les  défenfès 
d’éléphant  de  huit  à dix  pieds  de  longueur , & les 

(a)  Voyez  le  cinquième  volume  des  Supplémens  à cette  Hiftoire 
Naturelle,  page  p 1 2 1 planches  1 & 2. 
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grofTcs  dents  d’hippopotame  dont  nous  avons  parle  (b) , 
prouvent  afTez  que  res  cfpèccs  majeures  étoient  ancienne- 
ment trois  ou  quatre  fois  plus  grandes,  & que  proba- 
blement leur  force  & leurs  autres  facultés , étoient  en 
proportion  de  leur  volume. 

II  en  cft  des  portions  coquillages,  comme  des 
animaux  terreftres  ; leurs  débris  nous  démontrent  l’exccs 
d*  leur  grandeur:  cxiftc-t-il  en  effet  aucune  efj>èce  comp£ 
rable  à ces  grandes  volutes  pétrifiées,  dont  le  diamètre 
cft  de  plufieurs  pieds  & le  poids  tic  pluficurs  centaines 
de  livres!  Ces  coquillages  d’une  grandeur  démefurée 
n’exiftent  plus  que  dans  le  fein  de  la  terre , & encore 
n’y  cxiftcnt-ils  qu’en  repré/bntation  ; Ta  fubftance  de 
j’animai  a été  détruite,  & la  forme  déjà  coquille  s’eft 
confervée  au  moyen  de  la  pétrification;  ces  exemples 
fufttfcnt  pour  nous  tlonner  une  idée  des  forces  de  la 
jeune  Nature;  animée  d’un  feu  plus  vif  que  celui  de 
notre  température  adtueilc,  fes  productions  avoient  plus 
de  vie,  leur  développement  étoit  plus  rapide  & leur 
extenfion  plus  grande;  mais  à mefure  que  la  terre  s’eft 
refroidie , la  Nature  vivante  s’eft  raccourcie  dans  fès 
dimenfions  ; & non-feulement  les  individus  des  efpèces 
fubfiftantes  fê  font  rapetifles,  mais  les  premières  efpèces, 
que  la  grande  chaleur  avoit  produites,  ne  pouvant  plus 


(b)  Voyez  Époques  de  la  Nature,  Supplément,  tome  V,  pages 

j e S & fuiv. 
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fe  maintenir  ont  péri  pour  jamais.  Et  combien  n’en 
périra-t-il  pas  d’autres  dans  ia  fuccelfion  des  temps,  à 
inclure  que  cés  tréfors  de  feu  diminueront  par  la 
déperdition  de  cette  chaleur  du  globe  qui  fort  de  bafo 
à notre  chaleur  vitale,  & fans  laquelle  tout  être  vivant 
devient  cadavre,  & toute  liibltance  organifée  fe  réduit 
en  matière  brute  ! 

Si  nous  confidérons  en  particulier  cette  matière  brute 
qui  provient  du  détriment  des  corps  organifos,  l'imagi- 
nation fe  trouve  écrafée  par  le  poids  de  fon  volume 
immenfe,  & l’efprit  plus  qu’épouvanté  parle  temps  pro- 
digieux qu’on  efl  forcé  de  lûppofor  pour  la  fuccelfion 
des  innombrables  générations  qui  - nous  font  atteftées 
par  leurs  débris  & leur  deflruétion.  Les  pétrifications 
qui  ont  conforvé  la  forme  des  productions  du  vieil 
Océan,  ne  font  pas  des  unités  fur  des  millions  de  ces 
mêmes  corps  marins  qui  ont  été  réduits  en  poudre , 
& dont  les  détriinens  accumulés  par  *le  mouvement 
des  eaux , ont  formé  la  maffe  entière  de  nos  collines 
calcaires,  fans  compter  encore  toutes  les  petites  malfes 
pétrifiées  ou  minéralifées  qui  fo  trouvent  dans  les  glaifos 
& dans  la  terre  limoneufo  : fora-t-il  jamais  polfible  de 
reconnoître  la  durée  du  temps  employé  à ces  grandes 
conftruétions , & de  celui  qui  s’elt  écoulé  depuis  la 
pétrification  de  ces  échantillons  de  l’ancienne  Nature  l 
On  ne  peut  qu’en  alfigner  des  limites  alTez  indéter- 
minées entre  l’époque  de  l’occupation  des  eaux  & cellç 
Minéraux t Tome  IV.  .X 
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de  leur  retraite,  époques  dont  j’ai  fans  doute  trop 
refferré  la  durée  pour  pouvoir  y placer  la  fuite  de  tous 
les  évènemens  qui  paroiffent  exiger  un  plus  grand 
emprunt  de  temps,  & qui  me  follicitoitnt  d’admettre 
plufieurs  milliers  d’années  de  plus  entre  les  limites  de 
ces  deux  époques. 

L’un  de  ces  plus  grands  évènemens  eft  l’abaiffement 
des  mers,  qui,  du  fommet  de  nos  montagnes,  le  font 
peu -à -peu  déprimées  au  niveau  de  nos  plus  baffes 
terres.  L’une  des  principales  caufes  de  cette  dépreffton 
des  eaux  çfl,  comme  nous  l’avons  dit,  l’affaiflemcnt 
fucceffif  des  bourfouflures  caverncufes  formées  par  le 
feu  primitif  dans  les  premières  couches  du  globe,  dont 
l’eau  aura  percé  les  voûtes  & occupé  le  vide;  mais 
une  fécondé  caufè  peut  - être  plus  efficace , quoique 
moins  apparente,  & que  je  dois  rappeler  ici  comme 
dépendante  de  la  formation  des  corps  marins , c’efl  la 
confommation  îéclle  de  l’immcnfè  quantité  d’eau  qui 
efl  entrée , & qui  chaque  jour  entre  encore  dans  la 
compofition  de  ces  corps  pierreux.  On  peut  démontrer 
cette  préfence  de  l’eau  dans  toutes  les  matières  cal- 
caires; elle  y réfide  en  fi  grande  quantité  qu’elle  en 
conflitue  fouvent  plus  d’un  quart  de  la  maffe,  & cette 
eau  inceffamment  abforbée  par  les  générations  fucceffives, 
des  coquillages  & autres  animaux  du  même  genre,  s’cfl 
confervée  dans  leurs  dépouilles,  en  forte  que  toutes  nos 
montagnes  & collines  calcaires,  font  réellement  compofécs 
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de  plus  d’un  quart  d’eau  ; ainfî  le  volume  apparent  de 
cet  élément,  c’tfl-à-dire,  la  hauteur  des  eaux  a diminue 
en  proportion  du  quart  de  la  mafTe  de  toutes  les  mon- 
tagnes calcaires,  puifque  la  quantité  réelle  de  J’cau  a 
fouflèrt  ce  déchet  par  fou  incorporation  dans  toute 
matière  coquiiieufe  au  moment  de  fa  formation  ; & plus 
les  coquillages  & autres  corps  marins  du  même  genre 
fc  multiplieront,  plus  la  quantité  de  l’eau  diminuera, 
& plus  les  mers  s’abailTeront.  Ces  corps  de  fubflance 
coquiiieufe  & calcaire  font  en  effet  l’intermède  & le 
grand  moyen  que  la  Nature  emploie  pour  convertir  le 
liquide  en  folide  : l’air  & l’eau  que  ces  corps  ont 
ablorbés  dans  leur  formation  & leur  accroiflëment,  j 
font  incarcérés  & réfidans  à jamais;  le  feu  fcul  peut 
les  dégager  en  réduifànt  la  pierre  en  chaux,  de  forte 
que  pour  rendre  à la  mer  toute  l’eau  qu’elle  a perdue 
par  la  produ&ion  des  fubftanccs  coquillcufcs , il  fut- 
droit  fuppofer  un  incendie  général  , un  lècond  état- 
d’incandefcence  du  globe  dans  lequel  toute  la  matière 
calcaire  lailferoit  exhaler  cet  air  fixe  & cette  eau  qui  font 
une  fi  grande  partie  de  fa  fubflance. 

La  quantité  réelle  de  l'eau  des  mers  a donc  diminué 
à mefure  que  les  animaux  à coquilles  fc  font  multipliés, 
& fbn  volume  apparent , déjà  réduit  par  cette  première 
cau/è  , a dû  néceffaircment  fc  déprimer  auffi  par 
l’affaifTement  des  cavernes,  qui  recevant  les  eaux  dans 
leur  profondeur  en  ont  fuccdfivemcnt  diminué  la 
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hauteur , & cette  dépreiïion  des  mers  augmentera  de 
fiècle  en  fiècle,  tant  que  la  terre  éprouvera  des  fecoufles 
& des  aflàiflcmens  intérieurs,  & à mefure  auffi  qu’il 
fc  formera  de  nouvelle  matière  calcaire  par  la  multi- 
plication de  ces  animaux  marins  revêtus  de  matière 
coquillcuiè  : leur  nombre  elt  fi  grand , leur  pullulation 
fi  prompte,  fi  abondante,  & leurs  dépouilles  fi  volu- 
mineufes , qu’elles  nous  préparent  au  fond  de  la  mer  de 
nouveaux  contincns , furmontés  de  collines  calcaires , 
que  les  eaux  iailfcront  à découvert  pour  la  poftérité, 
comme  elles  nous  ont  laifle  ceux  que  nous  habitons. 

Toute  la  matière  calcaire  ayant  été  primitivement 
formée  dans  l’eau,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’elle  en 
contienne  une  grande  quantité  ; toutes  les  matières 
vitreufes  au  contraire,  qui  ont  été  produites  par  le  feu, 
n’en  contiennent  point  du  tout,  & néanmoins  c’eft  par 
l’intermède  de  l’eau  que  s’opèrent  également  les  con- 
crétions fecondaires  & les  pétrifications  vitreufes  & 
calcaires  ; les  coquilles , les  ourfins , les  bois  convertis 
en  cailloux,  en  agates,  ne  doivent  ce  changement  qu’à 
l’infiltration  d’une  eau  chargée  du  fuc  vitreux,  lequel 
prend  la  place  de  leur  première  fubfiance  à mefure 
qu’elle  Ce  détruit;  ces  pétrifications  vitreufos,  quoiqu’a/Tez 
communes,  le  font  cependant  beaucoup  moins  que  les 
pétrifications  calcaires,  mais  fouvent  elles  font  plus  par- 
faites , & préfèntent  encore  plus  exactement  la  forme, 
tant  extérieure  qu’intérieure  des  corps,  telle  qu’elle  étoit 
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avant  la  pétrification:  cette  matière  vitrcufo  plus  dure 
que  la  calcaire  réfifle  mieux  aux  chocs,  aux  frottemens 
des  autres  corps,  ainfi  qu’à  l’aélion  des  fols  de  la 
terre , & à toutes  les . caufes  qui  peuvent  altérer , brifor, 
& réduire  en  poudre  les  pétrifications  calcaires. 

Une  troifième  forte  de  pétrification  qui  fc  fait  de 
fiïenie  par  le  moyen  de  l’eau,  & qu’on  peut  regarder 
comme  une  minéralifàtion,  fc  présente  affez  fouverif  dans 
les  bois  devenus  pyriteux,  & fur  les  coquilles  recou- 
vertes , & quelquefois  pénétrées  de  l’eau  chargée  des 
parties  ferrugineufes  que  contenoient  les  pyrites  : ces 
particules  métalliques  prennent  peu-à-peu  la  place  de 
la  fubfiance  du  bois  qui  fo  détruit,  &,  fans  en  altérer  la 
forme,  elles  le  changent  en  mines  de  fer  ou  de  cuivre. 
Les  poiflons  dans  les  ardoifos,  les  coquilles,  & par- 
ticulièrement les  cornes  d’Ammon  dans  les  glaifes , font 
fouvent  recouverts  d!un  enduit  pyriteux  qui  préfente 
les  plus  belles  couleurs  ; c’eft  à la  décompofition  des 
pyrites,  contenues  dans  les  argiles  & les  fehifles,  qu’on 
doit  rapporter  cette  forte  de  minéralifàtion  qui  s’opère 
de  la  même  manière,  & par  les  mêmes  moyens  que  la 
pétrification  calcaire  ou  vitreufe. 

Lorfque  l’eau  chargée  de  ces  particules  calcaires , 
vitreufes  ou  métalliques,  ne  les  a pas  réduites  en  molé- 
cules allez  ténues  pour  pénétrer  dans  l’intérieur  des 
corps  organifés , elles  ne  peuvent  que  s’attacher  à leur 
furface,  & les  envelopper  d’une  incruflation  plus  ou 
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moins  épaiffc  ; les  eaux  qui  découlent  des  montagnes  & 
collines  calcaires , forment  pour  la  plupart  des  incrufta- 
tions  dans  leurs  tuyaux  de  conduite , & autour  des 
racines  d’arbres  & autres  corps  qui  réfident  fans  mou- 
vement dans  retendue  de  leur  cours,  & fouvent  ces 
corps  incruftés  ne  font  pas  pétrifiés;  il  faut  pour  opérer 
la  pétrification,  non-feulement  plus  de  temps,  mais  pîès 
d’autnuation  dans  la  matière  dont  les  molécules  ne 
peuvent  entrer  dans  l’intérieur  des  corps,  & fe  fubftituer 
à leur  première  fubfiance  que  quand  elles  font  diffoutes 
& réduites  à la  plus  grande  ténuité;  par  exemple,  ces 
belles  pierres  nouvellement  découvertes,  & auxquelles 
on  a donné  le  nom  impropre  de  marbres  opalins , font 
plutôt  des  incrufiations  ou  des  concrétions  que  des 
pétrifications , puifqu’on  y voit  des  fragmens  de  Burgos 
& de  moules  de  Magellan  avec  leurs  couleurs  : ces 
coquilles  n’étoient  donc  pas  diffoutes  lorfqu’clles  font 
entrées  dans  ces  marbres  ; elles  n’étoient  que  brifées 
en  petites  parcelles  qui  fc  font  mêlées  avec  la  poudre 
calcaire  dont  ils  font  compolës. 

Le  fuc  vitreux,  c’eft-à-dire,  l’eau  chargée  de  par- 
ticules vitreufes , forme  rarement  des  incrufiations , 
même  fur  les  matières  qui  lui  font  analogues;  l’émail 
quartzeux  qui  revêt  certains  blocs  de  grès , eft  un 
exemple  de  ces  incrufiations  ; mais  d’ordinaire  les 
molécules  du  fuc  vitreux  font  affez  atténuées , affez 
diffoutes  pour  pénétrer  l’intérieur  des  corps , & 
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prendre  la  place  de  leur  fubftance  à mefure  qu’elle  Te 
détruit;  c’eftdà  le  vrai  caractère  qui  diftingue.la  pétrifi- 
cation, tant  de  l’incrufiation  qui  n’eft  qu’un  revêtement, 
que  de  la  concrétion  qui  n’eft  qu’une  agrégation  de 
parties  plus  ou  moins  fines  ou  groflières.  Les  matières 
calcaires  & métalliques  forment  au  contraire,  beaucoup 
plus  de  concrétions  & d’incruftations  que  de  pétrifica- 
tions ou  minéraüfations , parce  que  l’eau  les  détache 
en  moins  de  temps,  & les  tran/porte  en  plus  groftes 
parties  que  celles  de  la  matière  vitrculè  qu’elle  ne  peut 
attaquer  & diftoudre  que  par  une  action  lente  & conf. 
tante,  attendu  que  celte  matière  par  fâ  dureté,  lui  réfifte 
plus  que  les  fubftances  calcaires  ou  métalliques. 

Il  y a peu  d’eaux  qui  foient  abfolument  pures;  la 
plupart  fqnt  chargées  d’une  certaine  quantité  de  parties 
calcaires,  gypfeufes,  vitreufes  ou  métalliques  ; & quand 
ces  particules  ne  font  encore  que  réduites  en  poudre 
palpable,  elles  tombent  en  fédiment  au  fond  de  l’eau, 
& ne  peuvent  former  que  des  concrétions  ou  des 
incruflations  groïïières,  elles  ne  pénètrent  les  autres 
corps  qu’autant  quelles  font  afiez  atténuées  pour  être 
reçues  dans  leurs  pores,  & en  cet  état  d’atténuation,  ' 
elles  n’altèrent  ni  la  limpidité  ni  même  la  légèreté  de 
l’eau  qui  les  contient  & qui  ne  leur  fert  que  de  véhi- 
cule; néanmoins  ce  font  fouvent  ces  eaux  fi  pures  en 
apparence , dans  lefquelles  fe  forment  en  moins  de  temps 
les  pétrifications  les  plus  folides  ; on  a exemple  de 
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crabes  & d’autres  corps  -pétrifiés  en  moins  de  quelques 
mois  dans  certaines  eaux,  & particulièrement  en  Sicile 
près  des  côtes  de  Mefline:  on  cite  auffi  les*  bois  con- 
vertis en  cailloux  dans  certaines  rivières , & je  fuis 
pcrfuadé  qu’on  pourroit  par  notre  art  imiter  la  Nature, 
& pétrifier  les  corps  avec  de  l’eau  convenablement 
chargée  de  matière  picrreufe:  & cet  art,  s’il  ctoit  porté 
à fa  perfection,  lèroit  plus  précieux  pour  la  poftérité 
que  l’art  des  embaumemens. 

Mais  c’eft  plutôt  dans  le  fein  de  la  terre  que  dans 
la  mer,  & fur-tou-t  dans  les  couches  de  matière  calcaire, 
que  s’opère  la  pétrification  de  ces  crabes  & autres 
crultacées  (b),  dont  quelques-uns,  & notamment  les 
ourfins  fe  trouvent  fouvent  pétrifiés  en  cailloux  , ou 
plutôt  en  pierres  à fufil  placées  entre  les  Aiancs  de 
pierre  tendre  & de  craie  (c).  On  trouve  auffi  des 


(b ) Les  crabes  pétrifies  de  la  côte  de  Coromandel , font  les 
mêmes  que  ceux  de  France,  d’Italie  & d’Amérique.  Il  y a de  ces 
crabes  dans  le  territoire  de  Vérone,  & quelques-uns  font  remplis 
de  mine  de  fer:  ceux  de  Coromandel  contiennent  auflt  une  terre 
ferrugineufe.  Tous  ces"  crabes  pétrifiés  font  ordinairement  mutilés, 
il  leur  manque  fouvent  des  pattes  ou  des  antennes,  ce  qui  prouve 
qu’ils  ont  été  violentés  par  le  frottement  ou  l’éboulement  des  terres 
avant  d’être  pétrifiés.  Traité  des  Pétrifications,  in-4.0;  Paris,  1742, 
pages  116  & fuif. 

(c)  On  trouve  fur  les  rivages  de  la  mer  de  Lubeck , plufteurs 
berifions  de  mer  changés  en  cailloux  ou  pierre  à fufil , que  les 
vagues  y amènent  en  les  enlevant  des  couches  de  pierre  à chaux 

qui 
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poiflons  pétrifies  dans  les  matières  calcaires  (d);  nous 
en  avons  deux  au  Cabinet  du.Roi , dont  le  premier 
paroît  être  un  fàumon  d’environ  deux  pieds  & demi 
de  longueur , & le  fécond , une  truite  de  quinze  à 

qui  bordent  ces  mers-là,  ainfi  que  celles  d’Angleterre  & de  France 
vers  le  Pas  de  Calais.  Traité  des  Pétrifications,  in-4.0  Paris,  1742  , 
pages  1 1 6 & fuir. 

(d)  L’on  trouve  des  poiflons  pétrifiés  en  Italie,  dans  des  pierres 
blanchâtres  de  Roka  dans  le  Vé ronds;  on  en  trouve  en  Suiflê,  entre 
des  pierres  lêmblables  à Veningen  près  du  lac  de  Confiance , & dans 
les  ardoiles  noires  d’une  montagne  du  canton  de  Claris. 

L’AIIeni3gne  fournit  auffi  quantité  de  poiflons  dans  une  efpcce 
. de  marbre  ou  de  pierre  à chaux  grilàtre  & Rupin,  à Anfpach , à 
Pappenheim , à Eichfiad,  à Eyfietten , & dans  les  ardoiles  métalliques 
d’Efieben,  d’Ifenach , d’Ofierodc,  de  Franckenberg , d'I/menau  <5c 
d’ailleurs. 

On  trouve  encore  des  poiflons  dans  des  plaques  d’ardoife  blan- 
châtre de  Wafch  en  Bohème. 

Le  fquelette  prefque  entier  d’un  crocodile  (Voye\  Bibliothèque 
Angloifc , tome  VI,  pages  406  & fiiv. ) & le  fquelette  d’un  poiflon 
du  cabinet  de  M.  le  chevalier  S/onne . . . . trouvés  dans  la  province 
de  Nortingham , & qu’on  croit  venir  des  carrières  de  Fulbect, 
prouvent  fuffilâmment  que  l’Angleterre  n’eft  pas  deftituée  de  fem- 
blables  curiofités. 

Tous  ceux  qui  aiment  à lire  les  livres  de  Voyages,  n’ignorent 
pas  que  l’on  trouve  des  poiflons  dans  des  pierres  grifàtres  fur  une 
montagne  de  Syrie,  à quelques  lieues  de  Tripoli , de  même  que  fur 
une  montagne  de  la  Chine , près  d’une  petite  ville  nommée  Yen- 
hiang-hien , du  territoire  de  Fougfiang-fou. 

De  tous  les  poiflons  dont  j’ai  parlé , il  n’y  en  a point  qu’on  ne 
puifle  regarder  comme  abfolument  pétrifiés,  excepté  ceux  qu’on 
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fcize  pouces , très  - bien  confervcs  ; les  écailles  , les 
arêtes , & toutes  les  parties  folides  de  leur  corps  /ont 
pleinement  pétrifiées  en  matière  calcaire  ; mais  c’eft 
fur-tout  dans  les  fcbifles , & particulièrement  dans  les 

trouve  dans  les  ardoifes  noires  de  Claris  & dans  les  ardoifès  mé- 
talliques des  mines  d’Allemagne.  La  raifon  de  cela,  ell  que  les 
molécules  qui  ont  formé  cette  forte  d’ardoile , fe  font  fi  bien  infi- 
nuées  dans  la  fubllance  des  poilî'ons  qu’elle  en  a été  abforbée,  de 
forte  néanmoins  qu’ayant  parfaitement  bien  retenu  la  forme  des 
poilfons,  on  peut  les  appeler,  fi  l’on  veut,  des  poijfons  pétrifiés  ou 
mit  al ii fié  s, 

II  n’en  efl  pas  de  même  des  poifîons  qui  font  renfermés  entre 
des  plaques  de  pieire  grifàtre  : ceux  - ci  ont  été  limplemenl  lechés, 
embaumés  & durcis,  à peu-près  comme  s’ils  avoient  été  métamor- 
pholés  en  une  efpèce  de  corne  fort  dure,  telle  que  l’elt  la  fubllance 
des  plantes  marines  qu’on  nomme  cornées  ou  tornutufes. 

La  lubilauce  des  poil! dns  qui  ont  fubi  ce  changement , jointe  à 
- leur  couleur , les  fait  tics  - bien  difiinguer  de  la  fubllance  de  la 
pierre  qui  les  renferme:  la  plupart  font  d’une  couleur  rougeâtre, 
d’autres  font  d’un  jaune  luifant  , d’autres  font  d’un  brun  plus  ou 
moins  foncé,  d’autres  enfin  font  noirs,  mais  cette  noirceur  vient 
d’un  fuc  bitumineux,  qui  forme  dans  plufieurs  pierres,  des  figures 
de  petits  arbriflèaux  qu’on  appelle  dendrites.  Et  quant  aux  poilfons 
qui  font  renfermés  entre  des  plaques  d’ardoifes  métalliques , il  y er.  a 
qui  font  Amplement  de  la  couleur  de  l’ardoife,  au  lieu  que  d’autres 
ont  des  écailles  qui  reluifênt  comme  fi  elles  étoient  d'or,  d’argent 
ou  de  quelqu’autre  métal,  ainfi  qu’il  efl  arrivé  aux  cornes  d’ Amman , 
dont  on  a parlé  dans  la  troifième  partie  de  ce  Recueil. 

Tous  ces  poifions  ont  fubi,  autant  que  leur  circonllance  Ta  pu 
permettre,  plufieurs  dérangemens  accidentels,  pareils  à ceux  des 
trufacées  & des  tefacécs,  qui  ont  été  renfennés  dans  des  bancs  de 
rochers  St  dans  des  couches  de  terre. 
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ardoifes  que  l’on  trouve  des  poifTons  bien  con/crvés, 
ils  y font  plutôt  minéralifes  que  pétrifies,  & en  général 
ces  poiflons  , dont  la  Nature  a confervé  les  corps , 
font  plus  fouvent  dans  un  état  de  deflechement  que  de 
pétrification. 

En  general  tous  ces  poiflons  ont  eu  la  tête  écrafée,  plufleurs 
l’ont  perdue;  d’autres  ont  perdu  la  queue:  les  nageoires  & les 
ailerons  ont  été  tranfpofés  dans  quelques-uns;  d’autres  ont  été 
courbés  en  arc  : on  en  trouve  plufleyrs  dont  une  partie  du  corps 
a été  féparce  de  l’autre;  il  y en  a dont  il  ne  çpfte  que  le  fquelette; 
d’autres  n’ont  laiflê  que  des  fragmens;  l’an  rencontre  fouvent  des 
plaques  qui  renferment  plus  d’un  poiflon  diverfement  fttué,  & quel- 
quefois c’eft  un  amas  bizarre  d’arêtes  * d’autres  fragmens  de  différens 
poiflons  que  l’on  y trouve. 

Ces  irrégularités  ne  peuvent  être  attribuées  qu’aux  mouvetnens 
de  l’eau  qui  enveloppe  ces  poiflons,  à la  rencontre  des  divers  corps 
qui  nageoient  eniëmble , & aux  divers  efforts  réciproques  des 
couches  à mefure  qu’elles  fe  condenfoient , &c. 

Ajoutez  à cela  que  les  poiflons  dont  nous  parlons,  font  d’autant 
mieux  marqués  qu’ils  font  plus  gros  ; qu’il  y en  a dont  les  vertèbres 
fout  comme  crifiallifées,  & d’autres  dans  la  place  de  la  moelle  defquels 
orf  trouve  de  petites  criflallilktions , & que  nonobflant  toutes  ces 
variations , l’on  ne  peut  douter  que  ce  n’aient  été  de  vrais  poiflons 
de  mer  & de  rivière,  parce  que  plufleurs  Savans  en  ont  r^rnnu 
diverfes  elpcces , comme  des  brochets , des  perches , des  truites , 
des  harengs , des  fard,  nés , des  anchois,  des  ferrais,  des  turbots, 
des  têtus,  des  dorades,  qu’on  appelle  rougets  en  Languedoc;  des 
anguilles,  des  faluz  ou  fllurus,  des  guaperva  du  Btefll,  des  cro- 
codiles. J’ai  vu  un  poiflon  volant  dans  une  pierre  de  Bofca , dans 
le  cabinet  de  M.  Zannichelli  à Venife.  Traité  des  Pétrijicaiions , 
in-4-°  Parts , s 74.2  , pages  1 1 6 & fuir. 
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Ces  cfpèces  xle  reliques  des  animaux  de  la  terre, 
font  bien  plus  rares  que  celles  des  habitans  de  la  mer, 
& il  n’y  a d’ailleurs  que  les  parties  folides  de  leur 
corps , telles  que  les  os  & les  cornes , ou  plutôt  les 
bois  de  cerf,  de  renne  , &c.  qui  fo  trouvent  quelque- 
fois dans  un  état  imparfait  de  pétrification  commencée, 
fouvent  même  la  forme  de  ces  o démens  ne  conforve 
pas  fes  vraies  dimenfions  , ils  font  gonflés  par  l’inter- 
pofition  de  la  fubllance  étrangère  qui  s'eft  infinuée  dans 
leur  texture,  fan^  que  l’ancienne  fobftance  fût  détruite, 
c’cft  plutôt  une  incruflation  intérieure  qu’une  véritable 
pétrification  ; l’on  peut  voir  & reconnoître  aifément  ce 
gonflement  de  volume  dans  les  fbnurs  & autres  os 
foflilcs  d’éléphant,  qui  font  au  Cabinet  du  Roi,  leur 
dimenfion  en  longueur  n’eft  pas  proportionnelle  à celles 
de  la  largeur  &.  de  l’épaifleur. 

Je  le  répète,  c’cft  à regret  que  je  quitte  ces  objets 
intéreflans,  ces  précieux  monumens  de  la  vieille  Nature, 
que  ma  propre  vieillefle  ne  me  laifle  pas  le  temps 
d’examiner  aflez  pour  en  tirer  les  conféquences  qite 
j’enyevois,  mais  qui  n’étant  fondées  que  for  des  aperçus, 
ne  üoivent  pas  trouver  place  dans  cet  Ouvrage,  où  je 
me  fois  fait  une  loi  de  ne  présenter  que  des  vérités 
appuyées  for  des  faits.  D’autres  viendront  après  moi, 
qui  pourront  fopputer  le  temps  néceflaire  au  plus  grand 
abaiflement  des  mers  & à la  diminution  des  eaux  par 
la  multiplication  des  coquillages  , des  madrépores  , 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  j 73 

& de  tous  les  corps  pierreux  qu'elles  ne  celTent  de 
produire  ; ils  balanceront  les  pertes  & les  gains  de  ce 
globe  dont  la  chaleur  propre  s’exhale  incclTamment , 
mais  qui  reçoit  en  compenfation  tout  le  feu  qui  réfide 
dans  les  détrimens  des  corps  organi/cs;  ils  en  tonclu- 
ront  que  fi  la  chaleur  du  globe  étoit  toujours  la  même, 
& les  générations  d’animaux  & de  végétaux  toujours 
aulfi  nombreulès,  aulfi  promptes,  la  quantité  de  l’élé- 
ment du  feu  augmenteroit  fans  celfe,  & qu’enfin  au 
lieu  de  finir  par  le  froid  & la  glace , le  globe  pourroic 
périr  par  le  feu.  Ils  compareront  le  temps  qu’il  a fallu 
pour  que  les  détrintens  combuftibles  des  animaux  & 
végétaux  aient  été  accumulés  dans  les  premiers  âges , 
au  point  d’entretenir  pendant  des  lièclcs  le  feu  des 
volcans;  ils  compareront,  dis -je,  ce  temps  avec  celui 
qui  feroit  nécelfaire  pour  qu’à  force  de  multiplications 
des  corps  organifés,  les  premières  couches  de  la  terre 
fufient  entièrement  compofécs  de  lübltances  combufi. 
tibles,  ce  qui  dès -lors  pourroit  produire  un  nouvel 
incendie  généra! , ou  du  moins  un  très-grand  nombre 
de  nouveaux  volcans  ; mais  ils  verront  en  même  temps 
que  la  chaleur  du  globe  diminuant  fans  celfe,  cette  fin 
n’ell  point  à craindre,  & que  la  diminution  des  eaux, 
jointe  à la. multiplication  des  corps  organifés,  ne  pourra 
que  retarder,  de  quelques  milliers  d’années,  l’envahifle- 
ment  du  globe  entier  par  les  glaces,  & la  mort  de  la 
Nature  par  le  froid. 
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MÉLANGÉES  DE  MATIERES  CALCAIRES. 

A. près  les  dalaétites  & concrétions  purement  calcaires, 
nous  devons  préfenter  celles  qui  l’ont  mélangées  de 
matières  vitreulès  & de  fubflances  calcaires,  & nous 
oblerverons  d’abord  que  la  plupart  des  matières  vitreulès 
de  lèconde  formation  ne  font  pas  abfolument  pures  ; 
les  unes,  & c’ed  le  plus  grand  nombre,  doivent  leur 
couleur  à des  vapeurs  métalliques  ; dans  plufieurs  autres 
le  métal,  & le  fer  en  particulier,  ed  entré  comme  partie 
malfive  & condituante,  & leur  a donné  non-lèulement  la 
couleur , mais  une  denfité  plus  grande  que  celle  d’aucun 
verre  primitif,  & qu'on  ne  peut  attribuer  qu’au  métal  ; 
enfin  d’autres  font  mélangées  de  parties  calcaires  .en 
plus  ou  moins  grande  quantité.  La  zéolitc,  le  lapis  la- 
zuli  » les  pierres  à fufil,  la  pierre  meulière,  & même 
les  fpatlis  Huors,  lont  tous  mélangés  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fubdances  calcaires  & de  matière 
vitreulè , louvent  chargée  de  parties  métalliques  , & 
chacune  de  ces  pierres  ont  des  propriétés  particulières, 
par  lefquelles  on  doit  les  didinguer  les  unes  des  autres. 
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ZÉOLITE. 

Les  Anciens  n’ont  fait  aucune  mention  Je  ccttc  pierre, 
& les  Naturaliflcs  modernes  l’ont  confondue  a\ec  les 
fpaths  auxquels  la  zéolite  rcflcmble  en  tfitt  par  quelques 
caraélères  appareils.  M.  Cronfted  efl  le  premier  qui  l’en 
ait  diflinguée,  & qui  nous  ait  fait  connoîire  quelques- 
unes  de  fes  propriétés  particulières  (ii).  Al."  Svab, 
Bucquet,  Bergman,  «Si  quelques  autres  ont  enfuitc  eflaye 
d’en  faire  l’analylè  par  la.  Chimie  mais  de  tous  les 
Naturaliflcs  & Chimifles  récens,  M.  Pelletier  cfl  celui 
qui  a travaillé  fur  cet  objet  avec  le  plus  de  fuccès. 

Cette  pierre  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  l’ilc 
de  Féroc,  & c’efl  de-là  qu’elle  s’eft  d’abord  répandue 
en  Allemagne  & en  France;  c’efl  cette  même  zéolite 
de  Féroë,  que  Al.  Pelletier  a choifie  de  préférence 
pour  faire  fes  expériences,  après  l’avoir  diflinguée  d’une 
autre  pierre  à laquelle  on  a donné  le  nom  de  ^colite 
veloutée,  & qui  n’elt  pas  une  zéolite,  mais  une  pierre 
calaminaire. 

Al.  Pelletier  a reconnu  que  la  fubflance  de  la  vraie 
zéolite,  efl  un  compofé  de  matière  vitreulè  ou  argileu/è 
& de  fubflance  calcaire  (b) ; & comme  la  quantité  de  la 

(a)  Voye\  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  de  Suède,  annee 
j yy  6,  l’écrit  de  M.  Cronllcd,  fur  la  Zéolite. 

(b)  « La  fubflance  de  la  zéolite , dit  M.  Pelletier,  efl  un  compofé 
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matière  vitreufe  y elt  plus  grande  que  celle  de  la 
(iibftance  calcaire , cette  pierre  ne  fait  pas  d’abord  effèr- 
vefcence  avec  les  acides , mais  elle  ne  leur  oppolè 
qu’une  foible  ré  bilan  ce  ; car  les  acides  vitrioliques  & 
nitreux  l’entament  & la  dilîblvent  en  alTc-z  peu  de  temps: 
la  dilTolution  le  préfènte  en  confibance  de  gelée,  & 
ce  caractère  qu’on  avoit  donne  comme  Spécial  & par- 
ticulier à la  zéolite,  efl  néanmoins  commun  à toutes 
les  pierres  qui  font  mélangées  de  parties  vitreulès  & 
calcaires;  car  leur  dilTolution  cil  toujours  plus  ou  moins 
gélatineulb,  & celle  de  la  zéolite  elt  prelque  folide  & 
tremblotante,  comme  la  gelée  de  corne  de  cerf. 

La  zéolite  de  Féroë  entre  d’elle-méme  en  fulion, 
comme  toutes  les  autres  matières  mélangées  de  parties 
vitreufes  & calcaires , & le  verre  qui  en  réfulte,  elt  trans- 
parent & d’un  beau  blanc,  ce  qui  prouve  qu’elle  ne  con- 
tient point  de  parties  métalliques  qui  ne  manqueroient  pas 
de  donner  de  la  couleur  à ce  verre,  dont  la  tranfparence 
démontre  aulfi  que  la  matière  vitrculè  elt  dans  cette 
zéolite  en  bien  plus  grande  quantité  que  la  fubltance 


» naturel  de  vingt  parties  de  terre  argdeufe  bien  calcinée  , de 
» huit  parties  de  terre  calcaire  dans  le  même  ctat , de  cinq  autres 
■n  parties  de  terre  quartzeufe  ou  de  filex , & de  vingt  - deux  parties 
de  flegme  ou  d’humidité;  » fur  quoi  je  dois  obferver  que  l’argile 
n’étant  qu’un  quartz,  décompolc , M.  Pelletier  auroit  pu  réunir 
les  vingt  parties  argileufes  aux  cinq  parties  quartz.eules , ce  qui  fait 
Vingt-cinq  parties  vitreufes,  & huit  parties  calcaires  dans  la  zéolite  . 

calcaire  ; 
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calcaire;  car  le  verre  fèroit  nuageux  ou  même  opaque, 
fi  cette  fubftance  calcaire  y étoit  en  quantité  égale  ou 
plus  grande  que  la  matière  vitreufe.  La  zéolite  d’illande 
contient,  félon  M.  Bergman  (c) , quarante-huit  centièmes 
de  fdex,  vingt-deux  d'argile*  & douze  à quatorze  de 
matière  calcaire.  L’argile  & le  fdex  de  M.  Bergman, 
étant  des  matières  vitreufes,  il  y auroit  dans  cette  zcolite 
d’I (lande,  beaucoup  moins  de  parties  calcaires  & plus 
de  parties  vitreufes  que  dans  la  zéolite  de  Féroc::  ce 
Chimifte  ajoute  que  ces  nombres  quarante-huit,  vingt- 
deux  & quatorze , additionnés  enfemble , & ajoutés  à ce 
qu’il  y a d’eau , donnent  un  total  qui  excède  le  nombre 
de  cent;  cet  excédent,  dit- il,  provient  de  ce  que  la 
chaux  entre  dans  les  zéolites  fuis  air  fixe,  dont  elle 
s’imprègne  enfuitc  par  la  précipitation.  D’autres  zéolites 
contiennent  les  mêmes  matières,  mais  dans  des  propor- 
tions difierentes.  Nous  devons  obfèrver  au  refie,  que 
ce  n’eft  qu’avec  la  zéolite  la  plus  blanche  & la  plus 
pure,  telle  que  celle  de  Féroë,  que  l’on  peut  obtenir 
un  verre  blanc  & tranfparent  ; toutes  les  autres  zéolites 
donnent  un  émail  coloré  fjiongieux  & friable , qui  ne 
devient  confiflant  & dur  qu’en  continuant  le  feu , & 
même  l’augmentant  après  la  fufion.  M.  Pott  a obfèrvé 
que  la  zéolite  fourniffoit  une  affez  grande  quantité 
d’eau,  ce  qui  prouve  encore  le  mélange  de  la  matière 

(c)  Leitre  de  M.  Bergman  à M.  de  Troil,  dans  les  Lettres  de 
ce  dernier,  fur  i’IHande,  pages  427  if  fuiv. 
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calcaire  qui,  comme  l’on  fait,  donne  toujours  de  l’eau 
quand  on  la  traite  au  feu.  AI.  Bergman  a fait  la 
même  obfcrvation , & ce  /avant  Chimifle  en  conclut 
avec  rai/on,  que  cette  pierre  n’a  pas  été  produite  par 
le  feu,  comme  certains  Minéralogiiles  l’ont  prétendu, 
parce  qu’011  ne  l’a  ju/qu’ici  trouvée  que  dans  les  terreins 
volcanifés.  AI.  Faujas  de  Saint-Fond  qui  connoît  mieux 
que  perfonne  les  matières  produites  par  le  feu  des  volcans, 
loin  d’y  comprendre  la  zéolite,  dit  au  contraire  expref- 
fément  que  toutes  les  zéolites  contenues  dans  les  laves, 
ont  été  /ailles  par  ces  verres  en  fufion,  qu’elles  cxi/loient 
auparavant  telles  que  nous  les  y voyons,  & qu’elles 
n’y  font  que  plus  ou  moins  altérées  par  le  feu , qui 
néanmoins  n’étoit  pas  alfez  violent  pour  les  fondre  fd). 

La  zéolite  de  Féroë  eft  communément  blanche,  & 
quelquefois  rougeâtre  lorfqu’elle  eft  couverte  & mélangée 
de  parties  ferrugineufos  réduites  en  rouille.  Cette  zéolite 
blanche  eft  plus  dure  que  le  fpath , & cependant  elle 
ne  l’eft  pas  a/Tez  pour  étinceler  fous  le  choc  de  l’acier  ; 
elle  eft  ordinairement  criftalli/ée  en  rayons  divergens, 
& paroît  être  la  plus  pure  de  toutes  les  pierres  de  cette 
forte;  car  il  s’en  trouve  d’autres  en  plus  gros  volume 
& plus  grande  quantité,  qui  ne  font  pas  criflallifées 
régulièrement,  & dont  les  formes  font  très-dilférentes, 
globuleu/ès,  cylindriques,  coniques  , liftes  ou  mame- 

(d)  Minéralogie  des  volcans,  par  M.  Faujas  de  Saint -Fond; 
in- S.’  Parti , 1 yti 4,  pages  lyd  à"  fuiv, 
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lonnées,  mais  prefque  toutes  ont  le  caractère  commun 
de  préfènter  dans  leur  texture,  des  rayons  qui  tendent 
du  centre  à la  circonférence  ; je  dis  prefque  toutes , 
parce  que  j’ai  vu  entre  les  mains  de  M.  Faujas  de 
Saint-Fond , une  zéolite  criftalliféc  en  cube,  qui  paroît 
être  compofëe  de  blets  ou  de  petites  lames  parallèles. 
Ce  favant  & infatigable  Obfervateur  a trouvé  cette 
zéolite  cubique  à l’île  de  Staff, 1,  dans  la  grotte  de 
Fingal ; on  fait  que  cette  île,  ainfi  que  toutes  les  autres 
îles  Hébrides,  au  nord  de  l’Ecofle,  /ont,  comme  l’Iflande, 
prefque  entièrement  couvertes  de  produits  volcaniques, 
& c’eft  fur-tout  dans  l’île  de  Mult , où  les  zéolites  font 
en  plus  grande  abondance;  & comme  jufqti’ici  on  n’a 
rencontré  ces  pierres  que  dans  les  terreins  volcanifës  (e)  , 
on  paroiffoit  fondé  à les  regarder  comme  des  produits 
du  feu.  11  en  a ramalTé  plufieurs  autres  dans  les  terreins 
volcanifés  qu’il  a parcourus,  & dans  tous  les  échantillons 
qu’il  m’en  a montrés,  on  peut  rcconnoître  clairement 
que  cette  pierre  n’a  pas  été  produite  par  le  feu,  & 
qu’elle  a feulement  été  làifie  par  les  laves  en  fufion  dans 
lefquelles  elle  efl  incorporée , comme  les  agates , cor- 
nalines, calcédoines,  & meme  les  fjiaths  calcaires  qui 
s’y  trouvent,  tels  que'la  Nature  les  avoit  produits  avant 
d’avoir  été  faifis  par  le  bafalte  ou  la  lave  qui  les  récèle. 

(e)  On  trouve  des  zcolites  à l’ile  de  Fe'roë,  à celle  de  Staffa,  en 
Itlande,  en  Sicile  autour  de  l'Ethna , à Rochemorre,  dans  les  volcans 
éteints  du  Vivarais,  & on  eu  a aulfi  rencontré  dans  l’île  de  Bourbon. 

Z ij 
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LAPIS  L A Z U L I. 

Les  Naturaliftcs  récens  ont  mis  le  Lapis  lazuli  au 
nombre  des  zéolitcs,  quoiqu’il  en  diffère  beaucoup  plus 
qu’il  ne  leur  reffcmble  ; mais  lorfqu’on  fe  perl'uade , 
d’après  le  trille  &.  ftérile  travail  des  Nomenclateurs,  que 
l’Hiftoire  Naturelle  confille  à faire  des  clafles  & des 
genres,  on  ne  le  contente  pas  de  mettre  cnfemble  les 
chofes  de  même  genre,  & l’on  y réunit  fouvent  très- 
mal  - à - propos  d’autres  choies  qui  n’ont  que  quelques 
petits  rapports,  & fouvent  des  caractères  effentiels  très- 
dilfcrens,  & même  oppofes  à ceux  du  genre  fous  lequel 
on  veut  les  comprendre.  Quelques  Chimifles  ont  défini 
le  lapis,  zéolitc  bleue  mêlée  d’argent  (a J,  tandis  que 
cette  pierre  n’cll  point  une  zéolite,  & qu’il  eft  très- 
douteux  qu’on  puiffe  en  tirer  de  l’argent:  d’autres  ont 
affuré  qu’on  en  tiroit  de  l’or,  ce  qui  eft  tout  aulîi 
douteux , &c. 

Le  lapis  ne  le  bourloufle  pas , comme  la  zéolite , 
lorfqu’il  entre  en  fufion  ; fa  fubftance  & fa  texture  font 
toutes  différentes  : le  lapis  n’eft  point  difpofé , comme 
la  zéolite , par  rayons  du  centre  à la  circonférence  ; il 
préfente  un  grain  ferré  aulfi  fin  que  celui  du  jafpe , &. 
on  le  regarderoit  avec  railon  comme  un  jafpe  s’il  en 

(a)  Elîài  de  Minéralogie,  par  Wiedinan;  Paris,  1771,  pages 

*77  & fuiv. 
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avoit  la  dureté,  & s’il  prenoit  un  aufft  beau  poli; 
néanmoins  il  eft  plus  dur  que  la  zéolite:  il  n’eft  mêlé 
ni  d’or  ni  d’argent,  mais  de  parties  pyriteufes  qui  fc 
préfentent  comme  des  points,  des  taches  ou  des  veines 
de  couleur  d’or  : le  fond  de  la  pierre  efl  d’un  beau 
bleu,  fbuvcnt  taché  de  blanc;  quelquefois  cette  couleur 
bleue  tire  fur  le  violet.  Les  taches  blanches  font  des 
parties  calcaires,  <5c  offrent  quelquefois  la  texture  & le 
lui/ànt  du  gypfe  : ces  parties  blanches , choquées  contre 
l’acier , ne  donnent  point  d’étincelles , tandis  que  le 
relie  de  la  pierre  fait  feu  comme  le  jalpe:  le  lèul  rapport 
que  cette  pierre  lapis  ait  avec  la  zcolite , elt  qu’elles 
font  toutes  deux  compofées  de  parties  vitrculcs  & de 
parties  calcaires  ; car  en  plongeant  le  lapis  dans  les 
acides , on  voit  que  quelques  - unes  de  fes  parties  y 
font  cfièrvefcence  comme  les  zéolites. 

L’opinion  des  Naturalises  modernes,  étoit  que  le 
bleu  du  lapis  provenoit  du  cuivre  ; mais  le  célèbre 
chimifle  Margraff  (b),  ayant  clioifi  les  parties  bleues, 
& en  ayant  féparé  les  blanches  «5c  les  pyriteufes  couleur 
d’or,  a reconnu  que  les  parties  bleues  ne  contenoient 
pas  un  atome  de  cuivre,  «5c  que  c’étoit  au  fer  qu’on 
devoit  attribuer  leur  couleur:  il  a en  même  temps 
obfervé  que  les  taches  blanches  font  de  la  même  nature 
que  les  pierres  gypfeufes. 


(b)  Margraff,  tome  II , page  3 oj, 
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Le  lapis  étant  compofé  tle  parties  bleues  qui  font 
vitreufes,  & de  parties  blanches  qui  font  gypleufes, 
c’eft-à-dire,  calcaires  imprégnées  d’acide  vitriolique,  il 
fc  fond  fans  addition  à un  feu  violent  : le  verre  qui  en 
réfulte  eft  blanchâtre  ou  jaunâtre,  & l’on  y voit  encore, 
après  la  vitrification  de  la  malle  entière  , quelques 
parties  de  la  matière  bleue  qui  ne  fe  font  pas  vitrifiées; 
& ces  parties  bleues  féparées  des  blanches,  n’entrent 
point  en  fufion  fans  fondant,  elles  ne  perdent  pas  même 
leur  couleur  au  feu  ordinaire  de  calcination,  & c’ell 
ce  qui  diltingue  le  vrai  lapis  de  la  pierre  arménienne 
& de  lâ  pierre  d’azur  dont  le  bleu  s’évanouit  au  feu, 
tandis  qu’il  demeure  inhérent  & fixe  dans  le  lapis  lazuli. 

Le  lapis  réfifie  aulïi  à l’impreflîcn  des  élémens  hu- 
mides, & ne  fe  décolore  point  à l’air;  on  en  fait  des 
cachets  dont  la  gravure  eft  très- durable  : lorfqu’on  lui 
fait  fubir  l’aétion  d’un  feu  même  alTez  violent,  fa  couleur 
bleue,  au  lieu  de  diminuer  ou  de  s’évanouir,  paroît  au 
contraire  acquérir  plus  d’éclat. 

C’elt  avec  les  parties  bleues  du  lapis  que  fe  fait 
l’outremer  : le  meilleur  elt  celui  dont  la  couleur  bleue 
eft  la  plus  intenfe.  La  manière  de  le  préparer  a été 
indiquée  par  Boëce  de  BooifcJ,  & par  plufieurs  autres 

(c)  Le  moyen  de  préparer  l’outremer,  eft  de  réduire  le  lapis  en 
morceaux  de  la  groft’eur  d’une  aveline,  qu’on  lave  à l’eau  tiède  & 
qu’on  met  dans  le  creulet  ; on  chauffe  ces  morceaux  julqu'à  l’in— 
candefcence,  &■  on  tire  féparément  chaque  morceau  du  creufet  pour 
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Auteurs  : je  11e  facile  pas  qu’on  ait  encore  rencontré 


l’éteindre  dans  d’excellent  vinaigre  blanc,  & plus  on  répète  cette 
opération,  plus  elle  produit  de  bons  effets;  quelques-uns  la  répètent 
fept  fois:  car  par  ce  moyen,  ces  morceaux  fe  calcinent  à merveille, 
& fe  réduifent  plus  aifément  en  poudre  ; & fans  cela  ils  fe  broye- 
roient  difficilement,  & même  s'attacheraient  au  mortier.  C’efl  dans 
un  mortier  de  bronze  bien  bouché  qu’il  faut  les  broyer,  afin  que 
la  poudre  la  plus  fubtile  ne  s’exhale  pas  dans  l’air:  ramafiêz  cette 
poudre  avec  foin;  <5t  pour  la  laver,  mêlez  avec  de  l’eau  une  cer- 
taine quantité  de  miel,  faites -la  bouillir  dans  une  marmite  neuve 
jufqu’à  ce  que  toute  l’écume  l’oit  enlevée,  alors  retirez- la  du  feu 
pour  la  conferver.  ( On  peut  voir  la  fuite  des  petites  opérations 
nécefl’aires  à la  préparation  de  l’outreiner,  dans  l’Auteur,  pages  28a 
jufqu’à  282  , & comment  on  en  fépare  les  parties  qui  ont  la  plus 
belle  couleur,  de  celles  qui  en  ont  moins,  pages  28  j jufqu'à  281)  J. 
Une  livre  de  lapis  fe  vend  ordinairement  huit  ou  dix  thalers,  & fl 
cette  pierre  eit  de  la  meilleure  qualité,  la  livre  produit  au  moins 
dix  onces  de  couleur,  & de  ces  dix  onces  il  n’y  en  a que  cinq 
onces  & demie  de  couleur  du  premier  degré,  dont  chaque  once  fè 
vend  vingt  thalers:  celle  du  fécond  degré  de  couleur,  fe  vend  cinq 
ou  ftx  thalers  l’once , & celle  du  troifième  & dernier  degré  de 
couleur  ne  vaut  plus  qu’un  thaler , ou  meme  un  demi-thaler.  Boëce 
de  Boa:.  — L’outremer  efl  à proprement  parler , un  précipité  que 
l’on  tire  du  lapis  lazuli , par  le  moyen  d’un  paftel  compofé  de  poix 
grafi’e,  de  cire  jaune,  d'huile  de  lin,  & autres  femblables.  Quelques- 
uns  difent  que  l'en  a donné  le  nom  à' outremer,  à ce  précipité , parce 
que  le  premier  outremer  a été  fait  en  Chypre;  & d’autres  veulent 
que  ce  nom  lui  ait  été  donné,  parce  que  fon  bleu  efl  plus  beau 
que  celui  de  la  mer.  O11  doit  choifir  l’outremer  haut  en  couleur, 
bien  broyé , ce  qui  fe  connoîtra  en  le  mettant  entre  les  dents  ; s’il 
efl  fableux,  c’efl  une  preuve  qu’il  n’efl  pas  affez  broyé;  & pour 
voir  s’il  efl  véritable  fans  aucune  fâlfification  , on  en  mettra  tant 
ibit  peu  dans  un  creulêt  pour  le  faire  rougir,  fi  fa  couleur  ne 
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du  vrai  lapis  en  Europe,  il  nous  arrive  de  l’Afie  en 

change  point  au  feu,  c’ell  une  preuve  qu’il  ell  pur;  car  s’il  efl 
mélangé  on  y trouvera  dedans  des  taches  noires  : fou  ulage  elt  pour 
peindre  en  huile  & en  miniature.  Ceux  qui  préparent  l’outremer,  en 
font  jufqu’à  quatre  fortes , ce  qui  ne  provient  que  des  différentes 
lotions.  Pomct , Hijloire  générale  des  drogues ; Paris,  1694,  Jiv.  J v, 
page  102.  — Le  lapis  lazuli,  pour  être  parfait  & propre  à faire 
l’outremer  qui  efl  fon  principal  ufâge,  doit  être  pefant,  d’un  Lieu- 
foncé  fembiable  à de  belle  indc , le  moins  rempli  de  veine  cuivreufê 
ou  foufreufe  que  faire  fe  pourra  ; on  prendra  garde  qu’il  n’ait  été 
frotté  avec  de  l’huile  d’olive  , afin  qu’il  paroiffe  d’un  bleu  plus 
foncé  & turquin;  mais  la  fourberie  ne  fera  pas  difficile  à connoître 
en  ce  que  le  beau  lapis  doit  être  d’un  plus  beau  turquin  dedans 
que  deflus  : on  rejettera  aufli  celui  qui  efl  plein  de  roches , & de 
ces  prétendues  veines  d’or,  en  ce  que  lorfqu’on  le  brûle  pour  en 
faire  l’outremer,  il  put  extrêmement,  ayant  l’odeur  du  foufre , qui 
marque  que  ce  n’efl  que  du  cuivre  & non  de  l’or,  & parce  qu’on 
le  pafTe  par  un  paftel  pour  le  féparer  de  là  roche , on  y trouve  un 
gros  déchet,  ce  qui  n’efl  pas  d’une  petite  conféquence,  parce  que 
la  marchandife  efl  chère:  c’efl  encore  une  erreur  de  croire,  comme 
quelques-uns  le  marquent , que  le  beau  lapis  doit  augmenter  de  poids 
au  feu;  il  efl  bien  vrai  que  plus  le  lapis  efl  beau,  moins  il  diminue, 
& qu’il  s’en  trouve  quelquefois  qui  efl  déchu  de  fi  peu  que  cela 
ne  vaut  pas  la  peine  d’en  parler , mais  quelque  bon  qu’il  foit  il 
diminue  toujours,  ce  qui  efl  bien  loin  d’augmenter.  On  le  doit 
mettre  aufft  au  feu  comme  l’outremer,  pour  voir  s’il  efl  bon;  car 
le  bon  lapis  ne  doit  pas  changer  de  couleur  après  avoir  été  rougi. 
Ce  choix  du  lapis  efl  bien  différent  de  tous  ceux  qui  en  ont  écrit , 
en  ce  qu’ils  difent  que  celui  qui  efl  le  plus  rempli  de  ces  veines 
jaunâtres  ou  veines  d’or,  doit  être  le  plus  ellimé,  ce  que  je  foutiens 
faux,  puilque  plus  il  s’y  en  trouve,  & moins  on  en  fait  d’eflime , 
principalement  pour  ceux  qui  favent  ce  que  c’efl , & pour  ceux  qui 
en  veulent  faire  l’outremer.  Idem , pages  1 0 0 <ÿ  fuiv. 

morceaux 
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morceaux  informes.  On  le  trouve  en  Tartarie,  dans  le 
pays  des  Kalniouques  & au  Thibet  (d):  on  en  a auïïi 
rencontré  dans  quelques  endroits  au  Pérou  ^ au  Chili  (e) . 

Et  par  rapport  à la  qualité  du  lapis,  on  peut  en 
diftinguer  de  deux  fortes,  l’une  dont  le  fond  elt  d’un 
bleu  pur,  & l’autre  d’un  bleu-violet  & pourpré.  Ce  lapis 
elt  plus  rare  que  l’autre,-  & M.  Dufay,  de  l’Académie 
des  Sciences,  ayant  fait  des  expériences  fur  tous  deux, 
a reconnu  après  les  avoir  expofes  aux  rayons  du  foleil , 
qu’ils  en  conlèrvoient  la  lumière,  & que  les  plus  bleus 
la  recevoient  en  plus  grande  quantité,  & la  conlèrvoient 
plus  long  - temps  que  les  autres;  mais  que  les  parties 
blanches  & les  taches  & veines  pyriteulès,  ne  recevoient 
ni  ne  rendoient  aucune  lumière:  au  relie,  cette  propriété 
du  lapis  lui  elt  commune  avec  plufieurs  autres  pierres 
qui  font  également  phofphoriques. 

(d)  Il  y a apparence  que  l’on  trouve  du  lapis  lazuli  dans  le 
royaume  de  Lawa  au  Thibet,  puilque  les  habitans  de  cette  contres 
en  tranfportenc  à Kandahar , & même  à Ifpahan.  Hijloire  générale 
des  Voyages,  tome  VII,  page  1 1 3.  — Les  montagnes  voifines 
À’ Anderah , dans  la  grande  Bukkarie,  ont  de  riches  carrières  de  lapis 
lazuli  : c’eft  le  grand  commerce  des  Bukkariens  avec  les  Marchande 
de  la  Perfe  & de  l’Inde.  Idem,  ibidem,  page  211. — Vers  les 
montagnes  du  Caucafe  dans  le  Thibet , dans  les  terres  d’un  Raja, 
au-delà  du  royaume  de  Cachemire,  on  connoît  trois  montagnes, 
dont  l’une  produit  du  lapis.  Idem,  tome  X,  page  327. 

(e)  Le  gouvernement  de  Macos,  dans  l’audience  de  Quito  au 
Pérou,  produit  en  divers  endroits  de  la  poudre  d’azur  en  petite 
quantité,  mais  d’une  qualité  admirable.  Idem,  tome  XIII , page  378. 
Le  Corrégiment  de  Copiago  au  Chili,  fournit  du  lapis  lazuli.  Idem, 
ibidem,  page  414. 
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PIERRE  À FUSIL. 

L E s pierres  à fufil  font  des  agates  imparfaites , dont 
la  fubflance  n’eft  pas  purement  vitreufo,  mais  toujours 
mélangée  d’une  petite  quantité  de  matière  calcaire;  auffi 
fo  forment-elles  dans  les  délits  horizontaux  des  craies  & 
des  tufs  calcaires,  par  le  fuintement  des  eaux  chargées 
des  molécules  de  grès,  qui  fo  trouvent  fouvent  mêlées 
avec  la  matière  crétacée  ; ce  font  des  flalaélites  ou  con- 
crétions produites  par  la  fécrétion  des  parties  vitreufes 
mêlées  dans  la  craie  ; l’eau  les  diffout  & les  dépofo 
entre  les  joints  Si  dans  les  cavités  de  cette  terre  calcaire; 
elles  s’y  réunifient  par  leur  affinité,  & prennent  une 
figure  arrondie , tubcrculeufè  ou  plate , félon  la  forme 
des  cavités  qu’elles  rempliffent:  la  plupart  de  ces  pierres 
font  folides  Si  pleines  jufqu’au  centre  ; mais  il  s’en 
trouve  auffi  qui  font  creufcs,  & qui  contiennent  dans 
leur  cavité,  de  la  craie  fèmblable  à celle  qui  les  envi- 
ronne & les  recouvre  à l’extérieur. 

Quoique  la  denfité  des  pierres  à fufil  approche  de 
celle  des  agates  (a),  elles  n’ont  pas  la  même  dureté; 
elles  font,  comme  les  grès,  toujours  imbibées  'd’eau 
dans  leur  carrière , & elles  acquièrent  de  même  plus 


(a)  La  pefanteur  fpécifique  de  la  plupart  des  agates,  excède 
96000;  celle  de  la  pierre  à fufil  blonde,  eil  de  955141  ; & celte 
de  la  pierre  à fufil  noirâtre,  de  95817. 
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de  dureté  par  le  deflechement  à l’air;  auffi  les  Ouvriers 
qui  les  taillent , n’attendent  pas  qu’elles  le  /oient  defle- 
chécs,  ils  les  prennent  au  fortir  de  la  carrière,  & les 
trouvent  d’autant  moins  dures  qu’elles  font  plus  humides. 
Leur  couleur  e/l  alors  d’un  brun  plus  ou  moins  fonce, 
qui  s’éclaircit,  & devient  gris  ou  jaunâtre  à mefure 
qu’elles  fc  de/sèchent  : ces  pierres , quoique  moins 
pures  que  les  agates , étincellent  mieux  contre  l’acier, 
parce  qu’étant  moins  dures,  il  s’en  détache  par  le  chdc 
une  plus  grande  quantité  de  particules.  Elles  font  com- 
munément d’une  couleur  de  corne  jaunâtre  après  leur 
entier  defféchement;  mais  il  y en  a au/Ti  de  grifos,  de 
brunes,  & meme  de  rougeâtres  ; elles  ont  pre/que  toutes 
une  demi  - tran/jaarence  lor/qu’cllcs  font  minces  ; mais 
au-dc/Tus  d’une  ligne  ou  d’une  ligne  & demie  d’épai/Tcur 
la  tranfparencc  ne  fubfi/lc  plus , & elles  paroiffcnc 
entièrement  opaques. 

Ces  pierres  fe  forment,  comme  les  cailloux,  par 
couches  additionnelles  de  la  circonférence  au  centre, 
mais  leur  fub/tance  e/l  à peu-près  la  même  dans  toutes 
les  couches  dont  elles  font  compo/ees  ; on  en  trouve 
feulement  quelques-unes  où  l’on  di/lingue  des  zones  de 
couleur  un  peu  différente  du  re/le,  & d’autres  qui 
contiennent  quelques  couches  évidemment  mélangées 
de  matière  calcaire  : celles  qui  font  creufos  ne  produi/cm 
pas,  comme  les  cailloux  creux,  des  criftaux  dans  leur 
cavité  intérieure  ; le  fuc  vitreux  n’c/l  pas  affez  diffous 

A a i j 
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dans  ces  pierres,  ni  afl'ez  pur  pour  pouvoir  fe  criftallifer; 
■elles  ne  font  dans  la  réalité  conipofées  que  de  petits 
grains  très-fins  du  grès,  dont  les  poudres  fe  font  mêlées 
avec  celles  de  la  craie , & qui  s’en  font  enfuitc  féparées 
par  une  (impie  fècrétion  & fans  diffolution , en  forte 
que  ces  grains  ne  peuvent  ni  former  des  criftaux , ni 
même  des  agates  dures  & compares , mais  de  (impies 
concrétions,  qui  ne  diffèrent  des  grès  que  par  la  (ineffe 
tfu  grain  encore  plus  atténué  dans  les  pierres  à fufd 
que  dans  les  grès  les  plus  fins  &.  les  plus  durs. 

Néanmoins  ces  grès  durs  font  feu  comme  la  pierre 

à fufil,  & font  à très-peu-près  de  la  même  denfité  (b) ; 

& comme  elle  eft , ainfi  que  le  grès , plus  pefante  & 

moins  dure  dans  (à  carrière  qu’après  fon  defféchement, 

elle  me  paroît  à tous  égards,  faire  la  nuance  dans  les 

concrétions  quartzeufes  entre  les  agates  & les  grès  ; les 

pierres  à fufil  font  les  dernières  ftalaélitcs  du  quartz, 

& les  grès  font  les  premières  concrétions  de  fes  détri- 

mens , ce  font  deux  fufiftances  de  même  eftence , & 

qui  ne  diffèrent  que  par  le  plus  ou  moins  d’atténuation 

de  leurs  parties  conftituantes  ; les  grains  du  quartz  font 

encore  entiers  dans  le  grès;  ils  font  en  partie  diffous 

dans  les  pierres  à fufil,  ils  le  font  encore  plus  dans  les 

agates,  & enfin , ils  le  font  complètement  dans  les  criftaux. 
« — — — — 

(b)  Le  grcs  dur  nommé  grifard,  pèfe  fpécifiqiiemein  24928;  & 
le  grès  luifant  de  Fontainebleau,  pèfe  25616,  ce  qui  approche 
allez  de  la  pelânteur  fpécifique,  25817,  de  la  pierre  à tulil. 
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Nous  avons  dit  que  les  grès  font  fouvcnt  mélangés 
de  matière  calcaire  (c)  ; il  en  eft  de  même  des  pierres 
à fufil,  & elles  font  rarement  affez  pures  pour  être 
fufceptibles  d’un  beau  poli , leur  demi-tranfparence  cft 
toujours  nuageufe , leurs  couleurs  ne  font  ni  vives,  ni 
variées,  ni  nettement  tranchées  comme  dans  les  agates, 
les  jafpes  & les  cailloux,  que  nous  devons  diftinguer  des 
pierres  à fufil , parce  que  leur  ftruéture  n’eft  pas  la 
même,  & que  leur  origine  eft  differente:  les  cailloux 
font , comme  le  criffal  & les  agates , des  produits  immé- 
diats du  quartz  ou  des  autres  matières  vitreufos;  ce  font 
des  ftalaétites  qui  ne  diffèrent  les  unes  des  autres  que 
par  le  plus  ou  moins  de  pureté , mais  dans  lefquelles 
le  foc  vitreux  eft  diffous,  au  lieu  que  les  pierres  à fufil 
ne  font  que  des  agrégats  de  particules  quartzeufès,  pro- 
duits par  une  fecrétion  qui  s’opère  dans  les  matières 
calcaires  ; & les  grains  quartzeux  qui  compofent  ces 
pierres,  ne  font  pas  affez  diffous  pour  former  une 
fobftance  qui  puifTe  prendre  la  même  dureté  & recevoir 
le  même  poli  que  les  vrais  cailloux  , qui , quoique 
opaques , ont  plus  d.’éclat  & de  fécherefle-;  car  ils  ne 
font  point  humides  dans  leur  carrière,  & ils  n’acquièrent 
ni  pefanteur , ni  dureté , ni  féchereffe  à l’air , parce 
qu’ils  ne  font  pas  imbibés  d’eau  comme  les  pierres  à 
fufil  & les  grès. 

(c)  Voyez  l’article  du  Gr'ts , dans  le  premier  Volume  de  cette 
Hiiloire  des  Minéraux. 
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On  peut  donc  , tant  par  l’obfervation  que  par 
l’analogie,  fuivre  tous  les  partages  & faifir  les  nuances 
entre  le  grès,  la  pierre  à fufil  &.  l’agate  ; par  exemple, 
les  pierres  à fufil  qu’on  trouve  à Vaugirard  près  Paris, 
font  prefquc  des  agates  ; elles  ne  fe  présentent  pas  en 
petits  blocs  irréguliers  & tuberculeux,  niais  elles  font 
en  lits  continus,  leur  forme  eft  aplatie,  leur  couleur 
crt  d’un  gris-brun,  & elles  prennent  i i allez  beau  poli. 
M.  Gucttard,  favantNaturalirte,  de  l’At  ademie,  a com- 
paré ces  pierres  à fufil  de  Vaugirard  avec  celles  de 
Bougival , qui  font  difperfces  dans  la  craie,  & il  a bien 
faifi  leurs  différences,  quoiqu’elles  aient  été  produites 
de  même  dans  des  matières  calcaires,  & qu’elles  pré- 
fentent  également  des  importions  de  coquilles  (d). 


(J)  Ou  trouve  dans  les  cailloux  ( pierres  à fufil  },  dont  les  craies 
de  Bougival  font  lardées,  non- feulement  des  coquilles  univalves  & 
bivalves,,  mais  quelques  efpèces  de  petits  madrépores:  les  uns  & les 
autres  font  devenus  de  la  nature  de  la  pierre  même  où  ils  ont  été 
enclavés.  . . . On  y rencontre  auffi  quelques  pointes  d’ourfins  ou 
échinites  enclavées  dans  la  couche  extérieure  des  cailloux  ( pierres  à 
fufil  ) . . . . On  y voit  encore  une  efpèce  de  foiïile  qui  eft  l’efpèce 
la  plus  commune  des  bcletnnites.  . . . Les  cailloux  ( pierres  à fufil) 
de  Vaugirard,  aie  font  point,  connue  à Bougival,  répandus  Oc 
difperfés  dans  des  lits  de  craie , mais  ils  forment  un  lit  horizontal 
entre  des  bancs  de  pierres;  aufli  ne  font-ils  pas  irréguliers  comme 
ceux  de  Bougival , mais  plats  ; leur  couleur  n’eft  pas  noirâtre , comine 
ces  derniers,  mais  d’un  brun-grifàtre,  ils  prennent  «in  beau  poli; 
on  en  a fait  des  plaques  de  tabatières  qui  ont  la  tranfparence  des 
agates , leur  couleur  leur  a été  défavorable , & le  public  ne  leur  » 
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En  général,  les  pierres  à fufil  fe  trouvent  toujours 
dans  les  craies,  les  tufs,  & quelquefois  entre  les  bancs 
'iblides  des  pierres  calcaires  , au  lieu  que  les  vrais 
cailloux  ne  fe  trouvent  que  dans  les  fables,  les  argiles, 
les  fehiftes , & autres  détrimens  des  matières  vltreufès; 
auffi  les  cailloux  font-ils  purement  vitreux,  & les  pierres 
à fufil  font  toutes  mélangées  d’une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  matière  calcaire  ; il  y en  a même  dont  on 
peut  faire  de  la  chaux  (ej,  quoiqu’elles  étincellent 
contre  l’acier. 

Au  refie,  les  pierres  à füfil  ne  fe  trouvent  que 
rarement  dans  les  bancs  de  pierres  calcaires  dures,  mais 


pas  fait  l’accueil  qu’il  fait  aux  agates  d’Allemagne,  même  les  moins 
belles;  les  Joailliers  qui  en  ont  travaillé  n’ont  pu  parvenir  à les 
rendre  un  objet  de  commerce.  ..  . On  y oblèrve  plufieurs  efpèces 
de  vis  plus  ou  moins  alongées  , quelques  petits  limaçons,  une  ou 
deux  elpèces  de  cames,  & quelquefois  une  efpcce  de  moule,  connue 
fous  le  nom  de  petit  jamboneau,  &c.  Tous  ces  corps  marins  font 
ordinairement  devenus  filex,  ou  plutôt  ce  ne  font  que  des  noyaux 
formés  dans  les  coquilles  ; il  ne  relie  de  ces  coquilles  que  des 
portions  très  - mutilées  qui  forment  des  taches  blanches,  qui  étant 
emportées  par  le  poliment , occafionnent  des  terralfes  dans  ces  cailloux, 
lelquelles  font  augmentées  fouvent  par  le  déplacement  des  noyaux; 
ces  défauts  ont  encore  contribué,  avec  la  couleur  peu  brillante  de 
ces  pierres,  à les  faire  tomber  en  diferédit;  quelquefois  les  coquilles 
font  en  fubflance , & à peu  - près  dans  leur  entier.  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences,  année  s 764  , pages  p 2 0 & fuiv. 

(e)  On  s’ell  trompé  lorfqu’on  a dit  que  les  pierres  à fufil  ne  fi» 
vouvoient  pas  en  couches  fumes , mais  toujours  en  morceaux 
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prefquc  toujours  dans  les  craies  «Se  les  tufs  qui  ne  font 
que  les  détrimens  ou  les  poudres  des  premières  matières 
coquilleufes  dépofées  par  les  eaux,  «5c  fouvent  mêlées 
d’une  certaine  quantité  de  poudre  de  quartz  ou  de  grès. 

On  trouve  de  ces  pierres  à fufil  dans  plufieurs 
provinces  de  France  (f);  mais  les  meilleures  Ce  tirent 

près 

détachtis,  difperfés  & formés  dans  les  terres.  Si  M.  HencLel  venoit  à 
Madrid,  il  reviendroit  de  fon  erreur;  car  il  verroit  tous  les  environs 
remplis  de  pierres  à fufil  en  couches  fuivies  & continues,  & qu’il 
n’y  a ni  maifon  ni  bâtiment  qui  ne  foient  faits  de  la  chaux  de  ces 
mêmes  pierres  dont  on  fait  aulTi  de  véritables  pierres  pour  armer  les 
fufils.  Madrid  eft  pavé  de  cette  même  pierre  : j’ai  remarqué  dans 
fes  carrières,  des  morceaux  qui  contenoient  une  efpèce  d’agate  rayée 
en  façon  de  rubans  rouges , bleus , verts  & noirs  , qui  prennent 
bien  le  poli,  & dont  j’ai  fait  faire  des  tabatières;  mais  ces  couleurs 
difparoillènt  en  faifant  calciner  la  pierre  qui,  après,  relie  toute  blanche, 
en  confervant  fa  figure  convexe  d’un  côté  & concave  de  l'autre, 
telle  quelle  paroit  quand  on  la  caflê ; aucun  acide  ne  la  difiout  avant 
la  calcination  , mais  après  elle  s’échautfe  dans  l’eau  même  plus 
promptement  que  la  véritable  pierre  de  chaux,  & en  la  mêlant  avec 
du  gravier  ou  gros  fable  du  meme  terrein  de  Madrid  , elle  fait  un 
mortier  excellent  pour  bâtir,  mais  elle  ne  le  lie  pas  fi  bien  avec  le  fable 
de  rivière.  HiJIoirt  Naturelle  d’Efpagne , par  M.  Bovles,  pages  jpg 
& J'uiv. 

( f ’)  Les  territoires  de  Mennes  & de  Coufly  dans  le  Berry,  à 
deux  lieues  de  Saint-Aignan  , & à demi-lieue  du  Cher  vers  le  Midi, 
font  les  endroits  de  la  France  qui  produifent  les  meilleures  pierres 
à fufil,  <5c  prefque  les  feules  bonnes;  aulfi  en  fournifient-ils  non- 
feulement  la  France,  mais  allez  fouvent  les  pays  étrangers.  On  en 
tire  de-là  fans  relâche  depuis  long-temps,  tk  cependant  les  pierres  â 

fufil 
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près  de  Saint  - Aignan  en  Berry , on  en  fait  un  allez 
grand  commerce,  & l'on  prétend  qu’après  avoir  épuilc 
la  carrière  de  ces  pierres,  il  s’en  reproduit  de  nou- 
velles (g);  il  feroit  facile  de  vérifier  ce  fait,  qui  me 
paroît  probable,  s’il  ne  fuppoïbit  pas  un  très -grand 
nombre  d’années  pour  la  féconde  produélion  de  ces 
pierres  qu’il  feroit  bon  de  comparer  avec  celles  de  la 
première  formation.  On  en  trouve  de  même  dans  plu- 
fieurs  autres  contrées  de  l’Europe  (h) , & notamment 


fufil  n’y  manquent  jamais,  dès  qu’une  carrière  elt  vide,  on  la  ferme, 
& quelques  années  après  on  y trouve  des  pierres  à fufil  comme 
auparavant.  Hifoire  de  l'Académie  des  Sciences,  année  173  !,  page 
g S.  — Les  particularités  que  l’on  remarque  dans  la  montagne  Sainte- 
Julie  près  Saint-  Paul-Trois-châteaux , font  d’avoir  un  lit  de  pierres 
b fufil  brun-olivâtre  ou  blanche , mamelonnée  ou  fans  mamelons, 
pofé  au-defifous  des  rochers  graveleux;  ce  lit,  s’il  ne  règne  pas 
dans  toute  l’étendue  de  la  montagne,  s’y  fait  voir  dans  une  très- 
grande  longueur.  On  obferve  dans  la  pierre  à fufil  blanche,  de  petits 
buccins  devenus  agates  ; lorfqu’on  monte  cette  montagne,  on  ren- 
contre des  morceaux  de  cette  pierre  plus  ou  moins  gros,  difperfé* 
çà  & là,  mais  ces  morceaux  fe  font  détachés  du  banc;  il  y en  a 
dont  les  mamelons  font  alTez  gros  & variés  par  les  couleurs , ce  qui 
leur  donne -un  certain  mérite,  & pourroit  engager  à les  travailler, 
comme  les  agates  & les  jafpes , d’autant  qu’ils  prendroient  un  beau 
poli.  Mémoires  fur  la  Alinéralogie  du  Dauphiné,  par  M,  Cuetlard, 
tome  I,  page  1 6 6, 

(g)  Voyez  fa  note  précédente,  & l’Encyclopédie,  article  Pierres 

c fufil. 

(h)  Olaüs  Borichius  ( aâcs  de  Copenhague,  année  1676),  dit 
qu’il  y a dans  i’île  d’AnhoIt , fitucc  fur  le  golfe  de  Codait,  des 

Minéraux,  Tome  IV.  B b 
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dans  les  pays  du  Nord;  on  en  connoît  au  fil  en  Afie  (i) 
& dans  le  nouveau  continent  comme  dans  l’ancien  (k) ; 
la  plupart  des  galets  que  la  mer  jette  fur  les  rivages  (l) , 
font  de  la  mérite  nature  que  les  pierres  à fufil , & l’on 
en  voit  dans  quelques  anfes,  des  amas  énormes;  ces 
galets  font  polis , arrondis  & aplatis  par  le  frottement , 
au  lieu  que  les  pierres  à fufil  qui  n’ont  point  été  roulées, 
confervent  leur  forme  primitive  fans  altération,  tant 
qu’elles  demeurent  enfouies  dans  le  lieu  de  leur 
formation. 


cailloux  blancs,  noirs  ou  d'autres  couleurs,  qui  font  enfouis  dans  le 
fable  de  côté  & d’autre;  ils  ont  un  doigt  d’épaiflèur , & ils  font 
longs  de  ftx  travers  de  doigt;  leur  forme  elt  triangulaire,  & quand 
on  les  auroit  travaillés  exprès,  elle  nç  pourroit  être  plus  régulière; 
la  plupart  font  fi  aigus  & fi  tranchans  fur  les  bords,  qu’ils  coupent 
comme  des  lames  de  couteaux:  ou  en  fait  de  très  - bonnes  pierres 
à fufil.  ColUâion  académique , partie  étrangère , tome  IV,  page  333. 

(i)  Entre  le  Caire  & Suez,  on  rencontre  une  grande  quantité 
de  pierres  à fufil  & de  cailloux , qui  font  tous  plus  blancs  que  le 
marbre  Florentin,  & qui  approchent  fouvent  des  pierres  de  Aloca, 
pour  la  beauté  & la  variété  des  figures.  Voyages  de  S/iaiv;  la  Haye , 
1743,  tome  II,  page  S 3. 

(k)  A deux  lieues  de  Cuença , au  Pérou , on  voit  une  petite 
colline  entièrement  couverte  de  pierres  à fufil  rougeâtres  & noires, 
dont  les  habitans  ne  tirent  aucun  avantage , parce  qu’ils  ignorent 
la  manière  de  les  couper , tandis  que  toute  la  province  tirant  lès 
pierres  à fufil  d’Europe,  elles  y coûtent  ordinairement  une  réale,  & 
quelquefois  deux.  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  XIII,  page  y ÿ y . 

(l)  Les  cailloux,  par  exemple,  qu’il  y a dans  les  couches  qui 
bordent  la  mer  Baltique , femblent  être  de  même  âge  que  les  hérilTons 
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Mais  lorfque  les  pierres  à fufil  font  long  - temps 
expofces  à l’air,  leur  furface  commence  par  blanchir, 
& enfuite  elle  fè  ramollit , fè  décompofe  par  l’aétion 
de  l’acide  aérien,  & le  réduit  enfin  en  terre  argileufè; 
& l’on  ne  doit  pas  confondre  cette  ccorce  blanchâtre 
des  pierres  à fufil,  produite  par  l’impreffion  de  l’air, 
avec  la  couche  de  craie  dont  elles  font  enveloppées  au 
fortir  de  la  terre , ce  font , comme  l’on  voit  , deux 
matières  très-différentes;  car  la  pierre  à fufil  ne  com- 
mence à fe  décompofer  par  l’aétion  des  élémens 
humides,  que  quand  l’eau  des  pluies  a lavé  fa  furface  & 
emporté  cette  couche  de  craie  dont  elle  étoit  enduite.  , 

Les  cailloux  les  plus  durs  fè  décompofènt  à l’air 
comme  les  pierres  à fufil  ; leur  furface,  après  avoir 
blanchi , tombe  en  pouffière  avec  le  temps , & découvre 
une  féconde  couche  fur  laquelle  l’acide  aérien  agit 


de  mer,  pleins  de  la  matière  même  de  ces  cailloux  que  les  ondes 
jettent  fur  le  rivage  près  de  Lubec.  Tels  font  auflï  des  cailloux  de 
matière  rougeâtre  de  pierre  à fufil,  de  quelques  endroits  du  royaume 
de  Naples , qui  font  accompagne's  d’hériflons  de  mer  : tels  (ont 
encore  ceux  de  divers  endroits  de  France,  d’Allemagne  & d’ailleurs, 
où  on  les  trouve  enfemble:  car  à mefure  que  des  portions  de  cetto 
matière  fe  lioient  en  mafles  un  peu  arrondies,  de  figure  ovafe  ou 
approchante  que  le  mouvement  de  l’eau  leur  communiquoit,  d’autres 
portions  s’unifloient  dans  les  interfiiees  d’oflèmens  d’animaux,  & 
dans  la  coque  des  héritions  de  mer  qui  étoient  à portée , & que 
les  divers  mouvemens  de  l’eau  avoient  rafle m blés  & couverts  de  la 
matière  fluide  de  la  pierre  à fufil.  Trahi  des  Pétrifications , in -4..* 
Paris,  1 742 , pages  3 0 & fuir. 
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comme  fur  la  première,  en  forte  que  peu-à-peu  toute 
Ja  fubftance  du  caillou  fe  ramollit  & fe  convcnit  en 
terre  argileuse  : le  même  changement  s’opère  dans  toutes 
les  matières  vitreufcs ; car  le  quartz,  le  grès,  les  jafpes, 
les  granits,  les  laves  des  volcans  & nos  verres  fadices, 
fe  convertirent,  comme  les  cailloux,  en  terre  argileufc 
par  la  longue  impreïïîon  des  élémens  humides  dont 
l’acide  aérien  elt  le  principal  agent.  On  peut  oblèrvcr 
les  degrés  de  cette  décompofition,  en  comparant  des 
cailloux  de  meme  forte  & pris  dans  le  même  lieu  ; 
on  verra  que  dans  les  uns,  la  couche  de  la  furface 
décompofée  n’a  qu’un  quart  ou  un  tiers  de  ligne 
d’épaifleur;  & que  dans  d’autres,  la  décompofition  pé- 
nètre à deux  ou  trois  lignes  , cela  dépend  du  temps 
plus  ou  moins  long  pendant  lequel  le  caillou  a été  expofé 
à l’adion  de  l’air,  & ce  temps  n’eft  pas  fort  reculé, 
car  en  moins  de  deux  ou  trois  fiècles  cette  décompofi- 
tion  peut  s’opérer  ; nous  en  avons  l’exemple  dans  les 
laves  des  volcans  qui  fe  convertirent  en  terre  encore 
plus  promptement  que  les  cailloux  & les  pierres  à fufil. 
Et  ce  qui  prouve  que  l’air  agit  autant  & plus  que 
l’eau  dans  cette  décompofition  des  matières  vitreulès, 
c’cft  que  dans  tous  les  cailloux  ifolés  & jonchés  fur  la 
terre,  la  partie  expoféc  à l’air  elt  la  feule  qui  fe  décom- 
polè , tandis  que  celle  qui  touche  à la  terre,  fans  même 
y adhérer,  conlèrve  fa  dureté,  fa  couleur,  & même 
fon  poli  ; ce  n’elt  donc  que  par  l’adion  prefque  immé- 


f 
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idiate  de  l’acide  aérien,  que  les  matières  vitreufes  fe 
décompofcnt  «St  prennent  la  forme  de  terres;  autre 
preuve  que  cet  acide  eft  le  feul  «St  le  premier,  qui , 
dès  le  commencement,  ait  agi  fur  la  matière  du  globe 
vitrifié  : l’eau  dilfout  les  matières  vitreufes  fans  les 
décompofèr,  puifque  les  criftaux  de  roche,  les  agates 
& autres  ftala&ites  quartzeufes , confervent  la  dureté  & 
toutes  les  propriétés  des  matières  qui  les  produi/ent, 
au  lieu  que  l’humidité,  animée  par  l’acide  aérien, 
leur  enlève  la  plupart  de  ces  propriétés , «St  change  ces 
verres  de  nature  folides  «St  fecs  en  une  terre  molle  «St 
du&ile. 
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PIERRE  MEULIERE . 

T . es  pierres  que  les  Anciens  employoient  pour  moudre 
les  grains  étoicnt  d’une  nature  toute  differente  de  celle 
de  la  pierre  meulière  dont  il  efl  ici  queftion.  Ariflote, 
qui  embraffoit  par  Ton  gcnie  les  grands  «St  les  petits 
objets,  avoit  reconnu  que  les  pierres  molaires  dont  on 
fe  fervoit  en  Grèce,  étoient  d’une  matière  fondue  par 
le  feu , & quelles  différaient  de  toutes  les  autres  pierres 
produites  par  l’intermède  de  l’eau.  Ces  pierres  molaires 
étoient  en  effet  des  bafàltes  «St  autres  laves  folides  de 
volcans,  dont  on  choififfoit  les  maffes  qui  offroient  le 
plus  grand  nombre  de  trous  ou  petites  cavités,  «St  qui 
avoient  en  même  temps  affez  de  dureté  pour  ne  pas 
s’écrafer  ou  s’égrener  par  le  frottement  continu  de  la 
pieule  fupérieure  contre  l’inférieure:  on  tiroit  ces  bafàltes 
de  quelques  îles  de  l'Archipel,  «St  particulièrement  de 
celle  de  Nycaro  ; il  s’en  trouvoit  aufft  en  Ionie  : les 
Tofcans  ont  dans  la  fuite  employé  au  même  ufage  le 
bafalte  de  Voljinium,  aujourdhui  Bolfèna. 

Mais  la  pierre  meulière  dont  nous  nous  fèrvons 
aujourd’hui,  eft  d’une  origine  «St  d’une  nature  toute 
différente  de  celle  des  balàltes  ou  des  laves , elle  n’a 
point  été  formée  par  le  feu , mais  produite  par  l’eau  ; 
& il  me  paroît  qu’on  doit  la  mettre  au  nombre 
des  concrétions  ou  agrégations  vitreufes  produites  par 
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l’infiltration  des  eaux,  & qu’elle  n’eft  compofée  que  de 
lames  de  pierre  à fufil,  incorporées  dans  un  ciment 
mélangé  de  parties  calcaires  & vitrcufès:  lorfquc  ces 
deux  matières,  délayées  par  l’eau,  fe  font  mêlées  dans 
le  même  lieu,  les  parties  vitreufes,  les  moins  impures, 
fe  feront  feparées  des  autres  pour  former  les  lames  de 
ces  pierres  à fufil , «5c  elles  auront  en  meme  temps  laide 
de  petits  intervalles  ou  cavités  entr’elles,  parce  que  la 
matière  calcaire,  faute  d’affinité,  ne  pouvoit  s’unir  inti- 
mement avec  ces  corps  vitreux;  <5t  en  efFet,.lcs  pierres 
meulières,  dans  iefquelles  la  matière  calcaire  efl  lay 
plus  abondante,  font  les  plus  trouées,  & celles  au 
contraire  où  cette  même  matière  ne  s’ed  trouvée 
qu’en  petite  quantité , <5c  dans  Iefquelles  la  fubllance 
vitreufè  étoit  pure  ou  très  - peu  mélangée , n’ont  auffi 
que  peu  ou  point  de  trous,  «5c  ne  forment  pour  ainfi 
dire  qu’une  grande  pierre  à fufil  continue,  <5t  fèmblablc 
aux  agates  imparfaites  qui  fe  trouvent  quelquefois  dif- 
pofées  par  lits  horizontaux  d’une  affiez  grande  étendue, 
& ces  pierres  dont  la  mafTe  eft  pleine  «5c  fans  trous , 
ne  peuvent  être  employées  pour  moudre  les  grains, 
parce  qu’il  faut  des  vides  dans  le  plein  de  la  made 
pour  que  le  frottement  s’exerce  avec  force , «5c  que  le 
grain  puiffe  être  divifé  <5c  moulu,  <5c  non  pas  fimplement 
écrafé  ou  écaché  : auffi  rejette-t-on , dans  le  choix  de 
ces  pierres,  celles  qui  font  fans  cavités,  <5c  l’on  ne  taille 
en  meules  que  celles  qui  préfentent  des  trous;  plus  ils 
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font  multiplies , mieux  la  pierre  convient  à l’u/àge  auquel 
pn  la  eleftine. 

Ces  pierres  meulières  ne  Ce  trouvent  pas  en  grandes 
couches , comme  les  bancs  de  pierres  calcaires , ni 
même  en  lits  aufh  étendus  que  ceux  des  pierres  à plâtre; 
elles  ne  Ce  prefentent  qu’en  petits  amas,  & forment  des 
mafTes  de  quelques  toiles  de  diamètre  fur  dix,  ou  tout 
au  plus  vingt  pieds  d’épaifTeur  (a);  & l’on  a obfervé 
dans  tous  les  lieux  où  Ce  trouvent  ces  pierres  meulières, 
que  leur  amas  ou  monceau  porte  immédiatement  fur 
jjfa  glaife,  & qu’il  eft  furmonté  de  plufieurs  couches  d’un 
fible  qui  permet  à l’eau  de  s’infiltrer  & de  dépolèr  lur 


(a)  « Les  deux  principaux  endroits,  dit  M.  Guet  tard,  qui  four- 
» nifl'ent  de  la  pierre  meulière  propre  à être  employée  pour  les 
»*  meules  de  moulins , (ont  les  environs  de  II  oui  bec  près  Paci 

» en  Normandie  , & ceux  de  la  Fertc-ft  us-Jouarre  en  Brie 

» Dans  la  carrière  de  Houlbec , la  pierre  meulière  a communément 
» un  pied  A demi,  & même  trois  pieds  d’épaifleur ; il  arrive  rare- 
» ment  que  les  blocs  aient  fept  à huit  pieds  de  longueur;  les  moyens 
s>  font  de  quatre  à cinq  pieds  de  longueur  A de  largeur.  Ces  pierre» 
» ont  toutes  une  efpèce  de  bouzin  qui  recouvre  la  furface  inférieure 
» des  blocs,  c’eft-à-dire , celle  qui  touche  à la  glaife  fur  laquelle 
» la  pierre  à meule  porte  toujours. 

» On  ne  perce  pas  plus  loin  que  la  glaife,  on  ne  l'entame  pas; 
» les  Ouvriers  paroiflent  perfuadés  qu’il  n’y  a pas  de  pierre  dans 
»>  cette  glaife , & c’ell  pour  eux  une  vérité  que  la  pierre  à meule 
» elt  toujours  au  - dellus  de  la  glaife , & que  la  pierre  manque  où 
il  n’y  pas  de  glaife  ».  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences , année 
S $ pages  an  2 & fuht» 
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la  glaifo,  les  fucs  vitreux  & calcaires  dont  elle  s’ell 
chargée  en  les  traverfànt.  Ces  pierres  ne  font  donc  que 
de  féconde,  & même  de  troifième  formation;  car  elles 
ne  font  compofées  que  des  particules  vitreufos  & cal- 
caires , que  l’eau  détache  des  couches  fopérieures  de 
fables  & graviers,  en  les  traverfant  par  une  longue  & 
lente  foliation  dans  toute  leur  cpaifleur  ; ces  fucs  pierreux 
dépofés  fur  la  glaifo  qu’ils  ne  peuvent  pénétrer,  fo  foli- 
difient  à mefure  que  l’eau  s’écoule  ou  s’exhale,  & ils 
forment  une  ma(Te  concrète  en  lits  horizontaux  for  la 
glaifo:  ces  lits  font  féparés,  comme  dans  les  pierres 
calcaires  de  dernière  formation  , par  une  efpècc  de 
bouzin  ou  pierre  imparfaite,  tendre  & pulvérulente;  & 
les  lits  de  bonne  pierre  meulière  ont  depuis  un  jufqu’à 
trois  pieds  d’épaiffeur,  fouvent  il  n’y  en  a que  quatre 
ou  cinq  bancs  les  uns  fur  les  autres , toujours  féparés 
par  un  lit  de  bouzin,  & l’on  ne  connoît  en  France  que 
la  carrière  de  la  Férié -fous -J ouarre  , dans  laquelle  les 
lits  de  pierre  meulière  foient  en  plus  grand  nombre  (b) ; 


(b)  Les  blocs  de  pierre  meulière  font  fi  grands  à la  Ferti-fous- 
J ouarre,  qu’on  peut  tirer  de  la  même  roche,  trois,  quatre,  cinq, 
& quelquefois  même,  mais  rarement,  fix  meules  au  - defious  l’une 
de  l’autre  ; chacune  de  ces  meules  a deux  pieds  d’épaifiTeur  fur  fine 
pieds  & demi  de  largeur  ; d'où  il  fuit  qu’il  doit  y avoir  des  roches 

de  douze,  & même  de  quinze  pieds  d’êpai.Teur Cependant 

l’épaifieur  du  plus  grand  nombre  des  roches  ne  va  guère  qu’à  fix 
ou  huit  pieds ....  Les  Carriers  de  la  Ferté  dédaigneroient  la  plu- 
part des  pierres  meulières  qu’on  tire  à Houlbec,  mais  les  Carriers  de 

Minéraux,  Tome  1 V Ce 
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mais  par -tout  ccs  petites  carrières  font  circonfcrites» 
ifolécs,  fans  appendice  ni  continuité  avec  les  pierres  ou 
terres  adjacentes  ; ce  font  des  amas  particuliers  qui  ne 
fc  font  faits  que  dans  certains  endroits  où  des  fables 
vitreux,  mêlés  de  terres  calcaires  ou  limoneufes,  ont 
été  accumulés  & dépofes  immédiatement  fur  la  glaife 
qui  a retenu  les  flillations  de  l’eau  chargée  de  ces  molé- 
cules pierreufês:  aufft  ces  carrières  de  pierre  meulière 
font -elles  afTez  rares  & ne  font  jamais  fort  étendues,, 
quoiqu’on  trouve  en  une  infinité  d’endroits,  des  morceaux 


la  Ferté-fous- Jouarre , veulent  auffi , comme  ceux  de  Houlbec , que 
la  pierre  meulière  bleuâtre  foit  la  meilleure;  ils  demandent  encore 
qu’elle  ait  beaucoup  de  cavités;  la  blanche,  la  roufle  ou  la  jaunâtre, 
font  auffi  fort  bonnes  lorfqu’ellcs  ne  font  pas  trop  pleines  ou  trop 

diftes La  couleur  efl  indifférente  pour  la  bonté  des  meules, 

pourvu  qu’elles  aient  beaucoup  de  cavités , & qu’elles  ne  foient  pas 
trop  dures,  afin  que  les  Meuniers  puiflent  les  repiquer  plus  aifémeut. 

Dans  tout  ce  canton  de  la  Ferté-fous- Jouarre,  il  faut  percer  avant 
de  trouver  la  pierre  meulière,  i.*  une  couche  de  terre  à blé;  2."  un 
banc  fort  épais  de  fable  jaunâtre;  3.*  un  banc  de  glaife  trcs-fableufe, 
veinée  de  couleurs  tirant  fur  le  jaune  & le  rouge;  4.“  Le  mallif  des 
pierres  à meules  qui  a quelquefois  vingt  pieds  d’épaiflèur.  Ces  pierres 

ne  forment  pas  des  bancs  continus ce  font  des  rochers  plus 

ou  moins  gros , ifolés , qui  peuvent  avoir  depuis  fix  jufqu’à  fingt- 
'quatre  pieds  de  diamètre  & plus  ; ce  maffif  efl  pofé  fur  un  lit  de 
glaife  que  l’on  ne  perce  pas  ....  Les  carrières  de  pierres  à meules 
ne  font  pas  à la  Ferté  même,  mais  à Tarieraï,  aux  Bandons,  à 
Montmenard,  Marty,  Fontaine-brcban , Foniaine-ceri/e  & Mont  mi  rail , 
ou  l’on  prétend  qu’elles  font  moins  bonnes.  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences,  année  i 7 y 8 , pages  206  éX  Juiv, 
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& <Jcs  petits  blocs  de  ces  memes  pierres  difpcrfés  dans 
les  fables  qui  portent  fur  la  glaifb  (c). 

Au  refie,  il  n’y  a dans  la  pierre  meulière  qu’une  afTcz 
petite  quantité  de  matière  calcaire,  car  cette  pierre  ne 
fait  point  efièrvefcence  avec  les  acides;  ainfi  la  fubflance 
vitreufè  recouvre  & défend  la  matière  calcaire,  qui  nean- 
moins exifte  dans  cette  pierre,  & qu’on  en  peut  tirer 
par  le  lavage , comme  l’a  fait  M.  Geoffroy.  Cette  pierre 
n’efl  qu’un  agrégat  de  pierres  à fiifil  réunies  par  un 
cimiht  plus  vitreux  que  calcaire  ; les  petites  cavités  qui 
s’y  trouvent,  proviennent  non-fêulement  des  intervalles 

(c)  La  pierre  meulière  n’eft  pas  rare  en  France,  le  haut  de  prefque 
toutes  les  montagnes  de  la  banlieue  de  Paris  en  produit  , mais 
en  petites  malles.  On  en  trouve  de  même  dans  une  infinité  d’autres 
endroits  des  provinces  voifines , & dans  d’autres  lieux  plus  éloi- 
gnés. Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  année  1 7/ S , page 
— Il  y a une  circonftance  qui  ell  peut-être  nécellaire  pour 
que  ces  pierres  aient  une  certaine  grolîèur , c’elt  que  fous  les  fables 
il  le  trouve  un  lit  de  glaife,  qui  puifle  apparemment  arrêter  le  fluide 
chargé  de  la  matière  pierreule,  & l’obliger  ainfi  à dépoler  en  féjour- 
nant , cette  matière  qui  doit  s’y  accumuler  <Sc  former  peu-à-peu  des 
malles  conftdérables  ; cette  glailê  manquant , la  matière  pierreule  doit 
s’extravafer  en  quelque  fortê,  & former  des  pierres  difperfées  çà  & 
là  dans  la  malle  du  fable.  Ce  dernier  effet  peut  encore , à ce  qu’il 
me  paroît,  avoir  pour  caufe  la  hauteur  de  cette  malle  fableufe:  fi 
le  fluide  qui  porte  cette  matière  a beaucoup  d’étendue  à traverlêr, 
il  pourra  dépofer  dans  différeus  endroits  la  matière  pierreufe  dont  il 
fera  chargé , au  lieu  que  s’il  trouve  promptement  un  lit  glaifeux  qui 
le  retienne,  le  dépôt  de  la  matière  le  fera  plus  abondamment.  Idem, 
ibidem,  pages  ü;  & fuiy. 
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que  ce  ciment  laide  entre  les  pierres  â fufil , mais  airfli 
des  trous  dont  ces  pierres  font  elles-mêmes  percées  ; 
en  général,  la  plupart  des  pierres  à fùfil  préfentent  des 
cavités , tant  à leur  furfàce  que  dans  l’intérieur  de  leur 
malfe,  & ces  cavités  font  ordinairement  remplies  de 
craie,  & c’eft  de  cette  même  craie  mêlée  avec  le  fuc 
vitreux  dont  eft  compofé  le  ciment  qui  réunit  les  pierres 
à fufil  dans  la  pierre  meulière. 

Ces  pierres  meulières  ne  fe  trouvent  pas  dans  les 
montagnes  & collines  calcaires , elles  ne  portent  point 
d’imprcffions  de  coquilles;  leur  ftruélure  ne  pré/ènte 
qu’un  amas  de  flala&ites  lamelleufès  de  pierres  à fufil, 
ou  de  congélations  fifluleuiès  des  molécules  de  grès  & 
d’autres  «fables  vitreux , & l’on  pourroit  comparer  leur 
•formation  à celle  des  tufs  calcaires  auxquels  cette  pierre 
• meulière  rcffcmble  affez  par  fa  texture , mais  elle  en 
diffère  effentiellement  par  fa  fubftance:  ce  n’eft  pas 
qu’il  n’y  ait  auïïi  d’autres  pierres  dont  on  fe  fèrt  faute 
de  celle-ci  pour  moudre  les  grains.  « La  pierre  de  la 
«carrière  de  Saint  - Julien  , diocèfè  de  Saint -Pons  en 
» Languedoc , qui  fournit  les  meules  de  moulin  à la  plus 
» grande  partie  de  cette  province,  conliftc,  dit  M.  de 
» Gcnfanne,  en  un  banc  de  pierre  calcaire  parfèmé  d’un 
» filex  très-dur,  de  l’épaiffeur  de  quinze  ou  vingt  pouces, 
n & tout  au  plus  de  deux  pieds  ; il  fe  trouve  à la  pro- 
» fondeur  de  quinze  pieds  dans  la  terre,  & eft  recouvert 
» par  un  autre  banc  de  roche  calcaire  fimple  qui  a toute 
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cette  épaifleur,  en  forte  que  pour  extraire  les  meules,  « 
on  eft  obligé  de  couper  & déblaier  ce  banc  fopéricur  « 
qui  eft  très-dur,  ce  qui  coûte  un  travail  fort  difpen-  « 
dieux  (d)  ».  On  voit  par  cette  indication,  que  ces 
pierres  calcaires  parfemées  de  pierres  à fufil , dont  on 
fe  fert  en  Languedoc  pour  moudre  les  grains,  ne  font 
pas  aufti  bonnes , & doivent  s’égrener  plus  aifément 
que  les  vraies  pierres  meulières  dans  lefquelles  il  n’y  a 
qu’une  petite  quantité  de  matière  calcaire  intimement 
mêlée  avec  le  foc  vitreux , & qui  réunit  les  pierres  à 
fufil  dont  la  fobftance  de  cette  pierre  eft  prefque 
entièrement  compofce. 

(d)  Hifloire  Naturelle  du  Languedoc,  par  AI.  de  Genfane,  tome II, 
jp  âge  2.0  2. 
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S PA  THS  FL  UO  R S. 

C’est  le  nom  que  M.  Marcgraff  a donné  à ces 
ipaths,  & comme  ils  font  compotes  de  matière  calcaire 
& de  parties  fulfureufes  ou  pyritcufes,  nous  les  mettons 
à h fuite  des  matières  qui  font  compofces  de  fubltances 
calcaires  mélangées  avec  d’autres  fubltances  : on  auroit 
dû  conferver  à ces  fpaths  le  nom  de  fluors,  pour  éviter 
la  confufion  qui  réfulte  de  la  multiplicité  des  dénomi- 
nations ; car  on  les  a appelés  fpaths  peflms,  fpaths  vitreux, 
fpaths  p/wfphoriqties , & l’on  a fouvent  appliqué  les  pro- 
priétés des  fpaths  pefans  à ces  fpaths  fluors ,'  quoique  leur 
origine  & leur  cffence  foient  très-différentes.  Marcgraff 
lui-même  comprend  fous  la  dénomination  de  fpaths 
fufibles , ccs  fpaths  fluors  qui  ne  font  point  fufibles  : 
« Il  y a,  dit-il,  des  fpaths  fufibles  compofés  de  lames 
» groupées  enfemblc  d’une  manière  fmgulière  ; ces  lames 
» n’ont  aucune  tranfparencc , & leur  couleur  tire  fur  le 
» blanc  de  lait;  d’autres  affectent  une  figure  cubique,  ils 
» font  plus  ou  moins  tranfparens,  & diverfèment  colorés;  on 
» les  connoît  fous  les  noms  de  fluors,  de  fauffes  améthyfles , 
» de  fauffes  émeraudes,  de  ftujfes  topais , de  faujfes  hya- 
« cinthcs,  fre ....  Ils  fe  trouvent  ordinairement  dans  les 
» filons  des  mines,  & fervent  de  matrice  aux  minéraux 
r>  qu’ils  renferment;  ils  font  outre  cela  un  peu  plus  durs 
«que  les  fpaths  phofphoriques , c’eft-à-dirc,  que  les 
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fpaths  d’un  blanc  de  lait.  — Les  fpaths  fufibles  vitreux,  « 
c’eft-à-dire,  ceux  qui  affeélent  une  figure  cubique , « 
foutnis  au  feu  jufqu’à  l’incandefcence,  jettent  des  étitif-  « 
celles  dans  l’obfcurité , mais  leur  lueur  eft  fort  foible , « 
après  quoi  ils  fc  divifènt  par  petits  éclats.  Les  fpaths  « 
fufibles  phofphoriques  , fournis  à la  meme  chaleur , « 
jettent  une -lumière  très-vive  & très-foncce;  enfuite  ils  « 
fe  brifent  en  plufieurs  morceaux  qu’on  a beaucoup  plus  « 
de  peine  à réduire  en  poudre  que  les  éclats  des  fjiaths  « 
fufibles  vitreux  (a)  ».  Les  vrais  fpaths  fluors  font  donc 
défignes  ici  comme  fpaths  ffibles  & fpaths  vitreux , 
quoiqu’ils  ne  foient  ni  fufibles  ni  vitreux  ; & quoique 
cet  habile  Chimiflc  fèmble  les  diftinguer  des  fjjaths 
qu’il  appelle  phofphoriques , les  différences  ne  font  pas 
aflez  marquées  pour  qu’on  ne  puifTe  les  confondre,  & 
il  eft  à croire  que  ce  qu’il  appelle  fpath  fufble  vitreux 
& fpath  fufble  phofphoriqtte , fe  rapporte  également  aux 
fpaths  fluors  qui  ne  diffèrent  les  uns  des  autres  que 
par  le  plus  ou  moins  de  pureté;  & en  effet  deux  de 
nos  plus  fàvans  Chimiftes,  M.rs  Sage  & Demefle,  ont 
dit  expreffément , que  les  fpaths  vitreux , fufibles  ou 
phofphoriques  ne  font  qu’une  feule  & même  chofe  (b) ; 
or  ces  fjjaths  fluors,  loin  d’être  fufibles  font  très-réfrac- 
taires au  feu;  mais  il  eft  vrai  qu’ils  ont  la  propriété 

(a)  Expériences  de  M.  MarcgrafF,  dans  les  oblervatiojis  fur  fa 
Phyfique,  terne  J „ première  partie,  Juillet  1772. 

(bj  Lettres  de  M.  le  doéteur  Deinelle , terne  I,  page  3 2 
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d’ctre,  comme  le  borax,  des  fondans  très  - aflifs  ; & 
c’elV  probablement  à caufe  de  cette  propriété  fondante, 
tyi’on  leur  a donné  le  nom  de  fpaihs  fufibles  (c)  ; mais 
on  ne  voit  pas  pourquoi  ils  font  dénommés  fpaths  vitreux 
fufibles,  puifque  de  tous  les  fpaths,  il  n’y  a que  le  feu! 
feld-fpath  qui  foit  en  effet  vitreux  & fufible. 

Quelques  habiles  Chimiftes  ont  confondu  ces  fpaths 
fluors  avec  les  fpaths  pefans,  quoique  ces  deux  fubflances 
foient  très  - différentes  par  leur  effcnce,  & qu’elles  ne 
fo  reffemblent  que  par  de  légères  propriétés  ; les  fpaths 
fluors  réduits  en  poudre,  prennent  par  le  feu  de  la 
phofphorence  comme  les  fpaths  pefàns  (J);  mais  ce 
caratffèrc  cft  équivoque,  puifque  les  coquilles  «St  autres 
matières  calcaires  réduites  en  poudre,  prennent,  comme 
les  fpadis  pefans  «St  les  fpaths  fluors , de  la  phofphorence 

(c)  Quoique  les  fpaths  fufibles  foient  très  - réfradaires  au  feu, 
lorfqu’on  les  expofe  feuls  à l’adion  du  feu  , ils  ont  cependant  la 
propriété  d’accélérer  la  fufion  des  métaux  , & même  ils  fè  vitrifient 
très  - promptement  li  on  les  mêle  avec  des  terres  métalliques  ou  du 
quartz , ou  de  la  terre  calcaire , ou  enfin  de  Talkali  fixe , ce  qui  les 
a fait  regarder  avec  raifon,  comme  d’excellens  fondans.  Lettre s de 
Al.  le  doâeur  Demejle , tome  I , page  324. 

(J)  Lorfqu'on  les  réduit  en  poudre,  & qu’on  projette  cette  poudre 
fur  une  pelle  rougie  au  feu  ou  des  charbons  ardens,  elle  devient 
phofphorefcente , & cette  propriété  peut  faire  diftinguer  ces  fpaths 
de  toute  autre  fubftance  pierreufe:  cependant  cette  phofphorefcence 
n’arrive  que  dans  les  fpaths  colorés,  & celle  dans  ceux-ci  à Titillant 
où  leur  couleur  e(l  détruite  par  le  feu.  CriJIallographic  de  M.  Rome 
de  Life , tome  II,  pages  p ir  fuiy. 

par 
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par  faétion  du  feu;  & fi  nous  comparons  toutes  les 
autres  propriétés  des  fpaths  pefàns  avec  celles  des  fpaihs 
fluors,  nous  verrons  que  leur  effence  n’eft  pas  la  même, 
& que  leur  origine  eft  bien  differente. 

Les  fpaths  pefans  font  d’un  tiers  plus  denfes  que 
les  fpaths  fluors  (e) , & cette  feule  propriété  cffentielle 
démontre  déjà  que  leurs  fubftances  font  très-différentes  : 
M.  Romé  de  fille  fait  mention  de  quatre  principales 
fortes  de  fpaths  fluors  (f);  dont  les  couleurs,  la  texture 

(t)  « La  pefameur  fpécifique  du  fpath  pefant  , dit  pierre  de 
Bologne  , eft  de  +4.409  ; celle  du  fpath  pefant  oétaèdre  , de  « 
+4.712:  tandis  que  celle  du  fpath  fluor  d'Auvergne,  n’eft  que  « 
de  309+3  '>  celle  du  fpath  fluor  cubique  violet,  31757;  celle  du  « 
fpath  fluor  cubique  blanc  , 3 1 5 5 5 ».  Tables  de  M.  Brijfon. 

( f ')  1 .*  Le  fpath  fufible  ( fluor  ) cubique , & c'eft  la  forme  qu’il 
afteâe  le  plus  communément.  Rien  n’eft  plus  rare  que  de  trouver 
ces  cubes  folitaires;  ils  forment  ordinairement  des  groupes  plus  ou 
moins  confidérables  dans  les  mines  de  Bohème,  de  Saxe,  d’Angle- 
terre & des  autres  pays. 

On  les  diftingue  à raifon  de  leur  couleur  : 

1.*  En  fpaths  vitreux  blancs,  le  plus  fouvent  diaphanes,  mal* 
quelquefois  opaques  & d’un  blanc-mat  : 

а. *  En  faujfes  aigues-marines,  d’un  vert  ou  d’un  bleu-pile: 

3.*  En  faujfes  émeraudes,  d’un  vert  plus  ou  moins  foncé. 

+.°  En  faujfes  topazes , d’un  jaune  plus  ou  moins  clair: 

5.*  En  faujfes  améthyfes , de  couleur  pourpre  ou  violette: 

б. *  En  faux  rubis  balais,  ou  d’un  rouge-pâle: 

7.*  En  faux  faphirs , ou  de  couleur  bleue. 

Toutes  ces  variétés  fè  trouvent  en  cubes  plus  ou  moins  grands.... 

Minéraux,  Tome  IV.  D d 
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& la  forme  de  criftallifàtion  diffèrent  beaucoup  , mais 
tous  font  à-peu-près  d’un  tiers  plus  légers  que  les  fpaths 
pefans,  qui  d’ailleurs  n’ont,  comme  les  pierres  pre- 
cieufos,  qu’une  fimple  réfraction,  & font  par  conféquent 
homogènes,  c’ert-à-dire,  également  denfes  dans  toutes 

Ces  criftaux  font  prelque  toujours  incru  liés  ou  mélangés  de  petits 
criftaux  de  quartz,  de  blendes,  de  pyrites,  de  galène,  de  fpath 
calcaire , de  mines  de  fer  fpathique. 

I.a  fécondé  efpèce  efl  le  Ipath  fufible  aluminiforme,  c’eft-à-dire, 
de  figure  oélièdre  rectangulaire:  tels  font  ces  fpaths  vitreux  oélaèdres 
de  Suède,  l’un  Ue  couleur  verte  cité  par  M.  de  llorn,  & un  autre 
clair  & fans  couleur  dont  parle  Cronfted;  tels  font  encore  les  fpaths 
fulibles  d’un  vert-clair  ou  bleuâtre,  qui  le  rencontrent  dans  le  com- 
merce fous  le  nom  d 'émeraudes  morillon  ou  de  Carthag'cne , les  faux- 
rubis  balais  de  Suiffe.  L'hyacinthe  de  Compofelle  eft  une  variété  de 
cette  fécondé  efpèce. 

La  troiftème  efpèce  eft  le  fpath  fufible  en  ftaladites  ou  par  tnafiès 
informes. ...  Le  tifiu  de  ce  fpath  eft  toujours  lamelleux , mais  quel- 
quefois fi  ferré  qu’à  peine  les  lames  y font-elles  apparentes ....  Ils 
font  en  général  mêlés  de  plufieurs  fubftances  hétérogènes  qui  fou- 
vent  y forment  des  veines  ou  des  zig-zag.  On  en  trouve  de  blancs, 
de  verts  ou  verdâtres  qu’on  vend  fous  le  faux  nom  de  prime  d'émeraude, 
des  bleus  auxquels  on  donne  le  nom  de  prime  de  faphir ; de  rou- 
geâtres, de  violets,  de  jaunes  <Sc  de  bruns;  & fouvent  ces  couleurs 
fe  trouvent  mélangées , 6c  même  par  veines  allez  diftinftes  dans  le 
même  morceau. 

La  quatrième  efpèce,  font  les  fpaths  fufibles  grenus,  dont  les 
grains  reflemblent  à des  grains  de  lêl , ce  qui  le  trouve  auffi  dans 
certains  marbres  grenus:  félon  Wallerius,  il  y en  a de  blancs,  de 
jaunâtres , de  bleus  & de  violets.  Crifallographie , par  AI.  Rome  de 
Life , tome  II,  pages  7 & Juiy. 
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leurs  parties;  tandis  que  les  fpaths  fluors  au  contraire 
offrent,  comme  tous  les  autres  criflaux  vitreux  ou  cal- 
caires, une  double  réfraction  (g) , & font  compofés  de 
différentes  fubftances  ou  du  moins  de  couches  alter- 
natives de  différente  denflté. 

Les  fpaths  fluors  font  diffolublcs  par  les  acides,  même 
à froid,  quoique  d’abord  il  n’y  ait  que  peu  ou  point 
d’cffcrvefcence,  au  lieu  que  les  fpaths  pefàns  réfiflent 
conftamment  à leur  aétion,  foit  à froid,  foit  à chaud:  ils 
ne  contiennent  donc  point  de  matière  calcaire,  & les 
fpaths  fluors  en  contiennent  en  affez  grande  quantité, 
puifqu’ils  fe  diffolvent  en  entier  par  l’aétion  des  acides. 

Ces  fpaths  fluors  font  plus  durs  que  les  fpaths  cal- 
caires , mais  pas  affez  pour  étinceler  fous  le  briquet, 
fi  ce  n’eft  dans  certains  points  où  ils  font  mêlés  de 
quartz,  & c’cft  par -là  qu’on  les  diflingue  aifément  du 
feld-fpath,  qui  de  tous  les  fpaths,  eft  le  feul  étincelant 
fous  le  choc  de  l’acier  : mais  ces  fpaths  fluors  diffèrent 
encore  effentiellement  du  feld  - fpath  par  leur  denfité 
qui  eft  confidérablement  plus  grande  (h) , & par  leur 

(g J L’on  trouve  aux  environs  de  Vignori , dans  une  recoupe 
que  l’on  a faite  pour  adoucir  la  pente  du  chemin , des  roches  qui 
renferment  des  criflaux  de  fpath  fufible , lequel  a la  propriété  du 
crillal  d’Iflande,  de  faire  apercevoir  les  objets  doubles.  Mémoires  de 
Phyftque , par  M.  de  Grignon , page  338. 

(h)  La  pefanteur  fpécifique  des  fpaths  fluors,  eft,  comme  l’on 
vient  de  le  voir,  de  30  à 31  milles;  & celle  du  feld  fpath  n’eft  que 
de  2 j à 26000. 
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réfiflance  au  feu  auquel  ils  font  très-réfradaires,  au  lieu 
que  le  feld-lpath  y elt  très- fufible  ; & d’ailleurs,  quoi- 
qu’on les  ait  dénommés  fp>tths  vitreux,  parce  que  leur 
calibre  relTcmble  à celle  du  verre  , il  elt  certain  que  leur 
fibltance  elt  differente  de  celle  du  feld-fpath  & tic  tous 
les  autres  verres  primitifs;  car  l’un  de  nos  plus  habiles 
Minéralogiltcs,  M.  Monnet,  a reconnu  par  l’expérience, 
que  ces  fpaths  fluors  font  principalement  compofés  de 
foufre  & de  terre  calcaire.  M.  de  Morveau  a vérifié  les 
expériences  deM.  Monnet  (i),  qui  confiflentà  dépouiller 
ces  fpalis  de  leur  foufre.  Leur  terre  défoufrée  prélênte 
les  propriétés  eflentielles  de  la  matière  calcaire  ; car  elle 
fe  réduit  en  chaux  & fait  eilèrvefcence  avec  les  acides: 
il  n’eft  donc  pas  néceflaire  de  fuppolèr  dans  ces  fpaths 
fluors,  comme  l’ont  fait  M.  Bergmann  & plufieurs 
Chimilles  après  lui,  une  terre  de  nature  particulière, 
différente  de  toutes  les  terres  connues , puilqu’ils  ne 
font  réellement  compofés  que  de  terre  calcaire  mêlée 
de  foufre. 

M.  Schéele  avoit  fait,  avant  M.  Monnet,  des  expé- 
riences fur  les  fpaths  fluors  blancs  & colorés,  & il 
remarque  avec  raifon , que  ces  fpaths  different  elfen- 


(ij  Je  viens  de  vérifier  une  çhofe  que  M.  Monnet  avoit  avancée, 
& qui  m’avoit  fort  étonné,  c’eft  que  le  fpath  fluor  feuilleté,  fi  com- 
mun dans  les  mines  métalliques,  efl  un  coinpofé  de  foufre  & de 
terre  calcaire.  Lettre  de  AL  de  t Maman  à AI.  de  Bnjfon,  datte  de 
Dijon,  j Avril  177}% 
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tiellement  de  la  pierre  de  Bologne  ou  fpath  pelant, 
ainfi  que  de  l’albâtre  & des  pierres  féléniteufes  qui  font 
phofplioriques , lorfqu’elles  ont  été  calcinées  fur  les 
charbons  (k):  cet  habile  Chimifte  avoit  en  même  temps 
cru  reconnoîtrc  que  ces  fpaths  fluors  font  compofés 
d’une  terre  calcaire  combinée,  dit-il,  avec  un  acide  qui 
leur  eft  propre  & qu’ri  ne  déflgne  pas  (l) ; il  ajoute  feu- 
lement que  l’alun  & le  fer  fcmblent  n’être  qu’accidentels 
à leur  compofttion.  Ainft  M.  Monnet  eft  le  premier 
qui  ait  reconnu  le  loufre,  c’eft-à-dire,  l’acide  vitriolique 
uni  à la  fubftance  du  leu,  dans  ces  fpaths  fluors. 

M.  le  doéteur  Demeftc,  que  nous  avons  fouvcnt  eu 
occafion  de  citer  avec  cloge , a recueilli  avec  difcer- 
nement  & avec  fon  attention  ordinaire,  les  principaux 
faits  qui  ont  rapport  à ces  fpaths,  & je  ne  peux  mieux 
terminer  cet  article  qu’en  les  rapportant  ici  d’après  lui. 

« La  Nature,  dit-il,  nous  offre  les  fpaths  phofphoriques 
en  maflcs  plus  ou  moins  confldcrables,  tantôt  informes  « 
& tantôt  criftallifées;  ils  font  plus  ou  moins  tranfparcns,  « 
pleins  de  fentes  ou  fêlures , & leurs  couleurs  font  fi  « 
varices,  qu’on  les  dcfigne  ordinairement  par  le  nom  «« 

de  la  pierre  préciettfe  colorée  dont  ils  imitent  la  nuance <« 

J’ai  vu  beaucoup  de  ces  fpaths  informes  près  des  alu-  « 
nières,  entre  Civita-Vecchia  & la  Toffa;  ils  y fervent  « 


(k)  Voyez  les  oblervations  fur  la  Phyfiquc,  terne  II,  partie  il, 
fécondé  année,  Ocloire  eyyi,  page  Sa, 

(!)  i.ein , jege  S g. 
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» de  gangue  à quelques  filons  de  la  mine  de  plomb 
» fulfureufe,  connue  fous  le  nom  de  galène  ; on  les  trouve 
» fréquemment  mêlés  avec  le  quartz  en  Auvergne  & dans 
» les  Vofges,  & avec  le  fpatli  calcaire  dans  les  mines 
» du  comté  de  Derby  en  Angleterre. 

» Quoique  ces  fpaths  phofphoriques , & fur-tout  ceux 
» en  maffes  informes,  foient  ordinairement  fendillés,  cela 
» n’empêche  pas  qu’ils  ne  foient  fufceptibles  d’un  fort 
» beau  poli  ; on  en  rencontre  même  des  pièces  afTez 
» confidérables  pour  en  pouvoir  faire  de  petites  tables , 
« des  urnes,  & autres  vafes  défignés  fous  les  noms  de 
» prime  d'émeraude,  de  prime  d' amidiyjle , ère.  M.  ftioiné 
» de  Lille  a nommé  albâtres  vitreux , ceux  de  ces  fpaths 
» qui,  formés  par  dépôt  comme  les  albâtres  calcaires, 
« font  aulfi  nuancés  par  zones  ou  rubans  de  différentes 
» couleurs , ainfi  qu’on  en  voit  dans  l’albâtre  oriental. 
» Ces  albâtres  vitreux  fe  trouvent  en  abondance  dans 
«certaines  provinces  d’Angleterre,  & fur -tout  dans  le 
» comte  de  Derby:  ils  font  panachés  ou  rubanés  des 
» plus  vives  couleurs , & fur  - tout  de  differentes  teintes 
» d’améthyflcs  fur  un  fond  blanc,  mais  ils  font  toujours 
» «tonnés,  & comme  formés  de  pièces  de  rapport  dont 
» on  voit  les  joints,  ce  qui  efl  un  effet  de  leur  criftalli- 
» fation  rapide  & confufc  ; j’en  ai  vu  à Paris , de  très- 
»>  belles  pièces  qui  y avoient  été  apportées  par  M.  Jacob 
» Forfler ....  On  rencontre  auffi  quelquefois  de  ce  même 
» fpath  en  ffalaélites  coniques , & même  en  ftalagmites 
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ondulées;  mais  il  eft  beaucoup  plus  ordinaire  de  le  « 
trouver  criftalliSc  en  groupes  plus  ou  moins  confdérables,  « 
& dont  les  cubes  ont  quelquefois  plus  d’un  pied  de  « 
largeur  fur  huit  à dix  pouces  de  hauteur;  ces  cubes*  « 
tantôt  entiers , tantôt  tronqués  aux  angles  ou  dans  leurs  « 
bords,  varient  beaucoup  moins  dans  leur  forme  que  « 
les  rhombes  du  fpath  calcaire  ; en  récompense  leur  « 
couleur  eft  plus  variée  que  celle  des  autres  Spaths  : ils  « 
font  rarement  d’un  blanc  mat,  mais  lorfqu’ils  ne  font  « 
pas  diaphanes  ou  couleur  d’aigue-marine,  ils  Sont  jaunes,  « 
ou  rougeâtres,  ou  violets,  ou  pourpre,  ou  roSè,  ou  « 
verts,  & quelquefois  du  plus  beau  bleu  (m)  ». 

11  me  relie  feulement  à obferver  que  la  terre  cal- 
caire étant  la  bafe  de  ces  fpaths  fluors,  j’ai  cru  devoir 
les  rapporter  aux  pierres  mélangées  de  matière  calcaire; 
tandis  que  la  pierre  de  Bologne  & les  autres  fpaths 
pefans , tirant  leur  origine  de  la  terre  végétale  & ne 
contenant  point  de  matière  calcaire,  doivent  être  mis 
au  nombre  des  produits  de  la  terre  limoneuSè,  comme 
nous  tâcherons  de  le  prouver  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage. 

(m)  Lettres  du  dofteur  Demefte,  &c.  tome  I,  pages  $ 2$  & fuiv. 
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STALACTITES 

DE  LA  TERRE  VÉGÉTALE. 

L A terre  végétale  prcfque  entièrement  compofée  des 
détrimens  & du  réfidu  des  corps  organifés , retient  & 
conferve  une  grande  partie  des  clémens  aétifs  dont  ils 
étoient  animés:  les  molécules  organiques  qui  confti- 
tuoient  la  vie  des  animaux  &des  végétaux,  s’y  trouvent 
en  liberté , & prêtes  à être  faifies  ou  pompées  pour 
former  de  nouveaux  êtres;  le  feu,  cet  élément  fàcrc, 
qui  n’a  été  départi  qu’à  la  Nature  vivante  dont  il  anime 
tes  refforts;  ce  feu  qui  maintenoit  l’équilibre  & la  force 
de  toute  organifation,  fe  retrouve  encore  dans  les  débris 
des  êtres  déforganifés,  dont  la  mort  ne  détruit  que  la 
forme  & laide  fubfifter  la  matière , contre  laquelle  fc 
brifent  fès  efforts;  car  cette  même  matière  organique, 
réduite  en  poudre,  n’en  eft  que  plus  propre  à prendre 
d’autres  formes  , à fe  prêter  à des  combinai/bns 
nouvelles , & à rentrer  dans  l’ordre  vivant  des  êtres 
organifés. 

Et  toute  matière  combuftible  provenant  originaire- 
ment de  ces  mêmes  corps  orgauifés,  la  terre  végétale 
& limoneufe  eft  le  magafin  général  de  tout  ce  qui  peut 
s’enflammer  ou  brûler:  mais  dans  le  nombre  de  ces 
matières  combuftibles,  il  y en  a quelques-unes,  telles 

que 
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que  les  pyrites  , où  le  feu  s’accumule  & fe  fixe  en  fi 
grande  quantité  qu’on  peut  les  regarder  comme  des 
corps  ignés,  dont  la  chaleur  & le  feu  fe  manifeftent 
des  qu’ils  fe  décompofent.  Ces  pyrites  ou  pierres  de 
feu,  font  de  vraies  ftalaélites  de  la  terre  limoneufe,  & 
quoique  mêlées  de  fer,  le  fond  de  leur  fubftance  eft 
le  feu  fixé  par  l’intermède  de  l’acide;  elles  font  en 
immenfe  quantité , & toutes  produites  par  la  terre 
végétale  dès  qu’elle  eft  imprégnée  de  fêls  vitrioliques  : 
on  les  voit  pour  ainfi  dire  fe  former  dans  les  délits  & 
les  fentes  de  l’argile,  où  la  terre  limoneufe  amenée 
& dépofée  par  la  ftillation  des  eaux,  & en  meme  temps 
arrofée  par  l’acide  de  l’argile , produit  ces  ftalaélites 
pyriteufes  dans  lefquelles  le  feu , l’acide  & le  fer , con- 
tenus dans  cette  terre  limoneufe,  fe  réunifient  par  une 
fi  forte  attraélion,  que  ces  pyrites  prennent  plus  de  dureté 
que  toutes  les  autres  matières  terreftres,  à l’exception 
du  diamant  & de  quelques  pierres  précieufes  qui  font 
encore  plus  dures  que  ces  pyrites.  Nous  verrons  bientôt 
que  le  diamant  & les  pierres  précieufes  font,  comme 
les  pyrites , des  produits  de  cette  même  terre  végétale , 
dont  la  fubftance  en  général  eft -plus  ignée  que  terreufe. 

En  comparant  les  diamans  aux  pyrites , nous  leur 
trouverons  des  rapports  auxquels  on  n’a  pas  fait  atten- 
tion: le  diamant,  comme  la  pyrite,  renferme  une  grande 
quantité  de  feu  ; il  eft  combuftible , & dès  - lors  il  ne 
peut  provenir  que  d’une  matière  d’efifence  combuftible; 
Minéraux,  Tome  IV.  . Ee 
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& comme  la  terre  végétale  eft  le  magafin  général,  qui 
fcul  contient  toutes  les  matières  inflammables  ou  com- 
buflibles , on  doit  penfer  qu’il  en  tire  fou  origine  & 
même  fa  fubflance. 

Le  diamant  ne  laifTe  aucun  réfidu  fenfible  après  fà 
combuflion;  c’cft  donc,  comme  le  foufre,  un  corps 
encore  plus  igné  que  la  pyrite,  mais  dans  lequel  nous 
verrons  que  la  matière  du  leu  efl  fixée  par  un  intermède 
plus  puiflant  que  tous  les  acides. 

La  force  d’affinité  qui  réunit  les  parties  conflituantes 
de  tous  les  corps  fblides , efl  bien  plus  grande  dans  le 
diamant  que  dans  la  pyrite,  puifqu’il  efl  beaucoup  plus 
dur;  mais  dans  l’un  & dans  l’autre,  cette  force  d’attrac- 
tion a , pour  ainfi  dire  , fa  fphère  particulière,  & 
s’exerce  avec  tant  de  puifiance  qu’elle  ne  produit  que 
des  mafTes  ifolées  qui  ne  tiennent  point  aux  matières 
environnantes,  & qui  toutes  font  régulièrement  figurées: 
les  diamans , comme  les  pyrites , fè  trouvent  dans  la  terre 
Jimoneufè,  ils  y font  toujours  en  très-petit  volume,  & 
ordinairement  fans  adhérence  des  uns  aux  autres,  tandis 
que  les  matières  uniquement  formées  par  l’intermède 
de  l’eau  ne  fe  préfentent  guère  en  mafTes  ifolées,  & 
en  effet , il  n’appartient  qu’au  feu  de  fc  former  une 
fphère  particulière  d’attraélion  dans  laquelle  il  n’admet 
les  autres  élemens  qu’autant  qu’ils  lui  conviennent;  le 
diamant  & la  pyrite  font  des  corps  de  feu  dans  lefquels 
l’air  , la  terre  & l’eau , ne  font  entrés  qu’en  quantité 
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fuffifànte  pour  retenir  & fixer  ce  premier  élément. 

Il  fe  trouve  des  diamans  noirs  prefque  opaques,  qui 
n’ont  aucune  valeur,  & qu’on  prendrait  au  premier 
coup  - d’œil  pour  des  pyrites  martiales  oétaèdres  ou 
cubiques  ; & ces  diamans  noirs  forment  peut  - être  la 
nuance  entre  les  pyrites  & les  pierres  précieufès  qui  font 
également  des  produits  de  la  terre  limoneufè  : aucune  tic 
ces  pierres  précieufes  n’efl  attachée  aux  rochers , tandis 
que  les  criflaux  vitreux  ou  calcaires,  formés  par  l’in- 
termède de  l’eau,  font  implantés  dans  les  mafTes  qui 
les  produifent,  parce  que  cet  élément  qui  n’eft  que 
paffif,  ne  peut  Ce  former  comme  le  feu , des  fphères 
particulières  d’attraflion.  L’eau  ne  fèrt  en  effet  que  de 
véhicule  aux  parties  vitreufes  ou  calcaires,  qui  Ce  raf- 
femblent  par  leur  affinité,  & ne  forment  un  corps  folide 
que  quand  cette  même  eau  en  efl  fcparée  & enlevée 
par  le  defTéchement  ; & la  preuve  que  les  pyrites  n’ont 
admis  que  très-peu  ou  point  du  tout  d’eau  dans  leur 
compofition,  c’efl  qu’elles  en  font  avides  au  point  que 
l’humidité  les  décompofè  , & rompt  les  liens  du  feu 
fixé  qu’elles  renferment:  au  relie,  il  efl  à croire  que 
dans  ces  pyrites  qui  s’effleurifTent  à l’air,  la  quantité 
de  l’acide  étant  proportionnellement  trop  grande,  l’hu- 
midité de  l’air  efl  allez  puiffamment  attirée  par  cet 
acide  pour  attaquer  & pénétrer  la  fubftance  de  la  pyrite, 
tandis  que  dans  les  marcaffites  ou  pyrites  arfénicales  qui 
contiennent  moins  d’acide,  & fans  doute  plus  de  feu 
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que  les  autres  pyrites , l'humidité  de  l’air  ne  fait  aucun 
dFet  fenfible:  elle  en  fait  encore  moins  fur  le  diamant 
que  rien  ne  peut  diffoudre,  décompofcr  ou  ternir,  & 
que  le  feu  feul  peut  détruire  en  mettant  en  liberté  celui 
que  fa  fubftance  contient  en  fi  grande  quantité,  qu’elle 
brfilc  en  entier  fans  laiflfer  de  rélidu. 

L’origine  des  vraies  pierres  précieufes,  c’cft-à-dire, 
des  rubis,  topazes  & faphirs  d’Orient,  eft  la  même  que 
celle  des  diamans;  ces  pierres  Ce  forment  «Se  fe  trouvent 
de  même  dans  la  terre  limoneulè , elles  y font  égale- 
ment en  petites  mafTes  ifolées;  le  feu  qu’elles  renferment 
efl  feulement  en  moindre  quantité,  car  elles  font  moins 
dures,  & en  même  temps  moins  combullibles  que  le 
diamant,  & leur  puiffance  réfraétive  efl  auffi  de  moitié 
moins  grande:  ces  trois  caraélèrcs,  ainfi  que  leur  grande 
denfité,  démontrent  afTez  qu’elles  font  d’une  elTence 
différente  des  criflaux  vitreux  ou  calcaires,  & qu’elles 
proviennent,  comme  le  diamant,  des  extraits  les  plus 
purs  de  la  terre  végétale. 

Dans  le  foufre  & les  pyrites,  la  fubftance  du  feu  eft 
fixée  par  l’acide  vitriolique;  on  pourroit  donc  penfer 
que  dans  le  diamant  & les  pierres  précieufos , le  feu 
le  trouve  fixé  de  même  par  cet  acide  le  plus  puifTant 
de  tous  : mais  M.  Achard  a , comme  nous  l’avons 
dit  (a) , tiré  de  la  terre  alkaline,  un  produit  fomblable 

(a)  Voyez  l’article  du  Criftal  de  roche  dans  le  troiiièm»  Volume 
de  cette  hiftoire  des  Minéraux. 
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à celui  des.  rubis  qu’il  avoit  founîis  à l’analylé  chimique, 
& cette  expérience  prouve  que  la  terre  alkaline  peut 
produire  des  corps  allez  lëmblables  à cette  pierre  pré- 
cieuse : or  l’on  fait  que  la  terre  végétale  & limor.eule 
eft  plus  alkaline  qu’aucune  autre  terre,  puilqu’eilc  n’^fl 
principalement  compofce  que  des  débris  des  animaux 
& des  végétaux  ; je  penfe  donc  que  c’elt  par  l’alkali 
que  le  feu  fe  fixe  dans  le  diamant  & le  rubis,  comme 
c’elt  par  l’acide  qu’il  lé  fixe  dans  la  pyrite  ; & meme 
l’aikali  étant  plus  analogue  que  l’acide  à la  fubfiance  du 
feu,  doit  le  làilir  avec  plus  de  force,  le  retenir  en  plus 
grande  quantité,  & s’accumuler  en  petites  malles  lous 
un  moindre  volume;  ce  qui  dans  la  formation  de  ces 
pierres  produit  la  denlité,  la  dureté,  la  tranlparcnce , 
l’homogénéité  & la  combuflibilité. 

Mais  avant  de  nous  occuper  de  ces  brillans  produits 
de  la  terre  végétale,  & qui  n’en  font  que  les  extraits 
ultérieurs , nous  devons  confidérer  les  concrétions  plus 
grolfières  & moins  épurées  de  cette  même  terre  réduite 
en  limon , duquel  les  bols  & plulieurs  autres  fubflances 
terreufes  ou  pierreufes  tirent  leur  origine  & leur  elftnce. 
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BOLS. 

o N pourra  toujours  diftinguer  aifcment  les  bols  & 
twres  bolaircs  des  argiles  pures , & même  des  terres 
glailèufes,  par  des  propriétés  évidentes  : les  bols  & terres 
bolaires  fc  gonllent  tres-fonfiblcment  dans  l’eau,  tandis 
que  les  argiles  s’imbibent  fans  gonflement  apparent;  ils 
fe  bourfouflent  augmentent  de  volume  au  feu,  l’argile 
au  contraire  fait  retraite,  & diminue  dans  toutes  fes 
dimenfions;  les  bols  enfin  fe  fondent  & fe  convcrtiffcnt 
en  verre  au  même  degré  de  feu  qui  ne  fait  que  cuire 
& durcir  les  argiles;  ce  font -là  les  dilférences  eflen- 
tiellcs  qui  diftinguent  les  terres  limoncufes  des  terres 
argileufes  ; leurs  autres  caradèrcs  pourroient  être  équi- 
voques; car  les  bols  fe  paîtriffent  dans  l’eau  comme 
les  argiles,  ils  font  de  même  compofés  de  molécules 
lpongieufos  ; leur  caflure  & leur  grain , lorfqu’ils  font 
deflechés,  font  auffi  les  mêmes,  leur  dudilité  efl  à- 
peu-près  égale,  &.  tout  ceci  doit  s’entendre  des  bols 
comparés  aux  argiles  pures  & fines;  les  glaifes  ou  argiles 
groflières  ne  peuvent  être  confondues  avec  les  bols 
dont  le  grain  eft  toujours  très  - fin  : mais  ces  reflem- 
blances  des  argiles  avec  les  bols  n’empêchent  pas  que 
leur  origine  & leur  nature  ne  foient  réellement  & 
elfentiellcmcnt  différentes;  les  argiles,  les  glaifès,  les 
fchiflcs,  les  ardoifos  ne  font  que  les  détrimens  des 
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matières  vitreufcs  décompofées,  & plus  ou  moins  hu- 
mides ou  deflechées  ; au  lieu  que  les  bols  font  les 
produits  ultérieurs  de  la  deftruétion  des  animaux  & des 
végétaux , dont  la  fubflance  déforganifée  fait  le  fond 
de  la  terre  végétale,  qui  peu -à- peu  fe  convertit  en 
limon  dont  les  parties  les  plus  atténuées  & les  plus 
duélilcs  forment  les  bols. 

Comme  cette  terre  végétale  & limoneu/è  couvre  la 
furface  entière  du  globe,  les  bols  font  afTez  communs 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ; ils  font  tous  de  la 
même  effence , & ne  diffèrent  que  par  les  couleurs 
ou  la  fhieffe  du  grain.  Le  bol  blanc  paroît  être  le  plus 
pur  de  tous  (a) ; on  peut  mettre  au  nombre  de  ces 
bols  blancs  la  terre  de  Patna,  dont  on  fait  au  Mogoi 
des  vafes  très-minces  & très- légers  (b):  il  y a même 


fa)  II  y a des  bols  blancs  qui  fe  trouvent  en  Mofcovie,  à Striegaw; 
d’autres  en  Allemagne,  à Goldberg;  en  Italie,  à Florence,  tkc.  Ce 
bol  e(t  le  plus  pur,  & d’autant  meilleur  qu’il  ell  plus  blanc:  on 
l’appelle  toi  occidental;  on  en  fait  quelquefois  des  vafes  & des  figures. 
Minéralogie  de  Bomare , tome  /,  page  6 j . 

(b  La  terre  de  Patna  eft  une  terre  admirable  , dont  on  fait  dans 
le  Mogol , des  ei'pèces  de  pots , de  vafes , de  bouteilles  & de  carafes , 
fi  minces  & d’une  légèreté  fi  grande,  que  le  vent  les  emporte 
facilement:  ces  vales  n'ont  pas  plus  d'épaiil'eur  qu’une  carte  à jouer; 
on  ne  fauroit  rien  voir  en  ce  genre  où  la  dextérité  & l’adreflè  de 
l’Ouvrier  paroiflènt  davantage.  J’en  ai  apporté  plufieurs  des  Indes, 
& fur -tout  de  ces  bouteilles  qu’on  appelle  gargoulettes  ; & nos 
curieux  font  ravis  d ctouueinem  de  voir  des  bouteilles  de  terre,  qui 
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en  Europe , de  ces  bols  blancs  alfez  chargés  de  particules 
organiques  & nutritives  pour  en  faire  du  pain  en  les 
mêlant  avec  de  la  farine  (cj ; enfin  l’on  peut  mettre 
au  nombre  de  ces  bols  blancs  plufieurs  fortes  de  terres 
qui  nous  font  indiquées  fous  dillérens  noms , la  plupart 


tiennent  une  pinte  de  Paris,  qu’on  pourroit  prefcjue  fouffler  comme 
les  bouteilles  de  favon  que  font  les  petits  enfans.  On  fe  fert  de 
la  gargoulette  pour  mettre  rafraîchir  l’eau  : quand  l’eau  y a c'té  un 
peu  de  temps , elle  prend  le  goût  & l’odeur  de  b terre  de  Patna, 
& devient  délicieufe  à boire  ; & ce  qui  eft  de  plus  raviflânt , c’ell 
que  le  vafe  s’humetfle,  & qu’après  avoir  bu  l’eau,  on  mapge  avec 
plailir  la  bouteille.  Les  femmes  des  Indes,  quand  elles  font  groflês, 
n’y  apportent  pas  tant  de  façon;  elles  aiment  à la  fureur  cette  terre 
de  Patna,  Sc  fi  on  ne  les  oblervoit  pas  là-dedus,  il  n’y  a point  de 
femme  grolïe  qui  en  peu  de  jours  ne  grugeât  tous  les  pots,  plats, 
coupes  , &c.  tant  elles  font  friandes  de  cette  terre.  Curio/ilés  de  té 
Nature  & de  l'Art;  Paris,  1703,  pages  6 y & 7». 

(c)  On  trouve  dans  la  feigneurie  de  Molcau,  en  la  haute  Luface, 
une  forte  de  terre  blanche  dont  les  pauvres  font  du  pain  : on  b 
prend  dans  un  grand  coteau  où  l’on  travailloit  autrefois  du  lalpêtre. 
Quand  le  foleil  a un  peu  échaudé  cette  terre , elle  fe  fend , & il 
en  fort  de  petites  boules  blanches  comme  de  la  farine.  Cette  terre 
ne  fermente  point  leule,  mais  elle  fermente  lorfqu’elle  elt  mêlée 
avec  de  b farine.  M.  de  Sarlitz,  Gentilhomme  Saxon,  a vu  des 
perfonnes  qui  s’en  font  nourries  pendant  quelque  temps  : il  a fait 
faire  du  pain  de  cette  terre  feule,  <3t  de  différens  mélanges  de  terre 
Sl  de  farine  ; il  a même  conlervé  ce  pain  pendant  fix  ans.  Un 
Efpagnol  lui  a dit  qu’on  trou  voit  audï  de  cette  terre  prés  de  G ironne 
en  Catalogne.  Collection  académique , tome  I,  partie  étrangère,  page 
a/f. 

anciens. 
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anciens,  & que  fbuvent  on  confond  les  unes  avec  les 
autres  (d). 

Le  bol  rouge  #re  fa  couleur  du  fer  en  rouille  dont 
il  eft  plus  ou  moins  mélangé;  c’eft  avec  ce  bol  qu’on 
prépare  la  terre  figillée,  fi  fameu/ê  chez  les  Anciens, 
& de  laquelle  on  faifoit  grand  ufage  dans  la  Médecine. 


(d)  II  y a deux  fortes  de  terres  appelées  Eritria,  l’une  très- 
blanche  & l’autre  cendrée;  la  dernière  elt  la  meilleure,  on  l’éprouve 
en  la  frottant  fur  du  cuivre  poli , où  elle  laide  une  tache  violette. 

Cette  terre  eft  adringente  & rafraîchiflànte , & a la  vertu  de  réunir 
les  plaies  récentes. 

La  terre  de  Samos  eft  blanche , légère , friable  & oinftueule , ce  • 

qui  fait  qu'elle  s’attache  aifément  à la  langue  : il  y en  a une  efpèce  • 

appelée  AJler,  qui  eft  couverte  d’une  croûte  & dure  comme  une 
pierre.  • 

La  terre  de  Chio  eft  blanche,  tirant  un  peu  fur  le  cendré:  elle 
reftemble  à celle  de  Samos  ; mais  entr’autres  vertus  elle  a celle  d'ôter 
les  rides  du  vifige  , & de  lui  donner  en  meme  temps  beaucoup 
de  fraîcheur  & d’éclat. 

La  terre  Selinu/a  fait  le  meme  effet  : la  meilleure  eft  f elfe  qui  elt 
fort  brillante,  blanche  & friable,  & qui  fe  diftout  promptement 
dans  l’eau. 

La  terre  Pingite  eft  prefqtte  de  la  couleur  de  fa  terre  Eritria, 
niais  on  la  tire  de  la  mine  en  plus  grands  morceaux  ; elle  eft  froide 
au  toucher , & s’attache  à la  langue. 

La  terre  Melia  reftemble  beaucoup  par  (à  couleur  cendrée  à Y Eritria; 
elle  eft  rude  au  toucher,  & fait  du  bruit  entre  les  doigts  comme  la 
pierre  ponce;  elle  tient  quelque  chofe  de  la  vertu  de  l’alun,  comme 
on  le  reconnoît  au  goût.  Métallurgie  d' Alphonfe- Barba , traduit  tk 
l'EJpagnol , tome  /,  pages  tj  & 14. 

A'iinéraux , Tome  IV.  Ff 
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Cette  terre  figillée  nous  vient  aujourd'hui  des  pays 
Orientaux , en  paftilles  ou  en  pains  convexes  d’un  côté 
& aplatis  de  l’autre,  avec  i’empreintt  d’un  cachet  que 
chaque  Souverain  du  lieu  où  il  fe  trouve  aujourd’hui 
de  ces  fortes  de  terres , y fait  appofer  moyennant  un 
tribut,  ce  qui  leur  a fait  donner  le  noin  de  terres  fullces 
ou  Jigillées  : on  leur  a auffi  donne  les  noms  de  terre  de 
Lemnos,  terre  bénite  de  Saint- Paul , terre  de  Malte , tetre  de 
Conjlantinoyle.  On  peut  voir  dans  les  anciens  Hiftoricns 
avec  quelles  cérémonies  fuperfotieufos  on  tiroit  ces  bols 
de  leurs  minières  du  temps  d’Homère,  d’Hérodote, 

• de  Diofooride  & de  Galien  (e);  on  peut  voir  dans 

les  obfèrvations  de  Belon , les  différences  de  ces  terres  * 
figillées , & ce  qui  fe  pratiquoit  de  fon  temps  pour 
les  extraire  & les  travailler  (f). 

(e)  Minéralogie  de  Bomare,  tome  I , page  64. 

(f)  Après  avoir  retiré  plufieurs  fceaux,  & différentes  efpèces  de 
terres  fceiiées  que  nous  punies  recouvrer,  nous  nous  propotàmes  de 
palier  en  teinnos  pour  en  favoir  la  vérité , & pour  apprendre  à 
difeerner  les  vraies  des  fauffes,  & les  décrivîmes  comme  s’enfuit.  Le 
plus  antique  fceau,  au  récit  des  Grecs  & des  Turcs,  efl  d’une  forte 
qui  11’eft  guère  plus  large  que  le  pouce,  & n’a  que  quatre  lettres 
en  tout , dont  celles  qui  font  à côté  font  comme  deux  crochets , & 
les  autres  lettres  du  milieu  fort  entortillées,  comme  feroit  le  caraélère 
qui  vaut  autant  à dire  comme  une  once  médicinale  ; & par  le  milieu 
du  fceau , entre  toutes  les  lettres , il  n’y  a que  quatre  points , duquel 
fceau  la  terre  eft  fi  graffe  qu’elle  femble  être  du  fuif , & obéit  aux 
cients  quand  on  la  mâche,  & n’eft  guère  fablonneule,  là  couleur 
eft  de  pâle  en  rougiffaat  fur  l’obfcur;  il  y en  a encore  d’une  autre 
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La  terre  de  Guatimala , dont  on  fait  des  vafcs  en 

forte  qui  eft  en  petits  pains  de  la  grandeur  de  la  fufdite  ; mais  les 
caractères  du  fceau  font  un  peu  plus  grands , & il  n’y  a que  trois 
lettres  en  tout  avec  fept  petits  points  , dont  la  terre  eft  un  peu  plus 
rougüTànte  que  la  première,  & a quelque  aigreur  au  goût,  & quand 
on  la  mâche,  on  y trouve  quelques  petites  pierres  fablonneufes ; 
elle  eft  plus  maigre  que  la  fufdite,  mais  eft  autant  eftiinée  en  bonté.  11 
y a encore  une  autre  forte  de  petits  grains  ou  paftilles  de  terre  fcellée, 
de  la  même  grandeur  des  fufdites,  mais  les  lettres  font  differentes, 
car  elle  a comme  un  crochet  reflèmblant  à un  haim  à prendre  le 
poiffon,  qui  eft  entre  deux  autres  lettres  reffeinblant  au  chiffre  d’une 
once  qui  eft  le  J ; & fa  couleur  eft  differente  aux  deux  autres  deffuf- 
«lites , car  elle  eft  mouchetée  de  petites  taches  de  terre  blanche  mêlée 
avec  la  rouge;  la  quatrième  efpèce  eft  plus  claire  en  rougeur,  & 
plus  pile  que  nul  des  autres,  de  laquelle  avons  obfervé  trois  diffé- 
rences de  (ceaux  en  même  terre.  La  terre  fcellée,  plus  commune  à 
Conftantinople , eft  pour  la  plupart  falfiffée,  & eft  formée  de  plus 
grands  tourteaux  que  ne  font  les  autres,  aufTt  eft  d’autre  couleur, 
car  les  autres  tirent  fur  le  rouge , mais  celle-là  eft  de  jaune-paillé , 
& ainft  comme  elle  eft  faufte,  auffl  l’on  en  trouve  en  plus  grande 
quantité  ; encore  en  trouve-t-on  de  deux  autres  efpèces  différentes , 
tant  en  forme  qu’en  lettres , lefquelles  on  eftime  être  du  nombre 
des  plus  vraies,  & n’ont  différence,  finon  que  l’une  eft  plus  chargée 
de  fablon  que  n’eft  l’autre,  & ont  quaft  une  même  faveur;  auflï 
font -elles  rares.  L’on  en  trouve  encore  une  autre  efpèce  qui  eft 
falfiffée  avec  du  bolus  armenus  détrempé , & puis  fcellée  , & d’un 
fceau  de  caraélères  différens  aux  deux  derniers,  mais  de  même  gran- 
deur, & n’a  que  deux  lettres  en  tout  qui  font  fort  retorfes.  II  y 
en  a encore  d’une  autre  forte , formée  en  pains  mal  bâtis , qui  font 
plus  ronds  que  nuis  des  autres,  & font  de  la  groffeur  d’une  noix, 
qui  feroient  quaft  comme  le  jarret,  n’étoit  qu’ils  font  quelque  peu 
aplatis  en  les  fcellant  ; nous  les  avons  trouvés  être  des  plus  nets  que 
nuis  autres.  Encore  eft  une  autre  efpèce  de  fceau  peu  commun  par 

Ff  i j 


0 


22S  Histoire  Naturelle 
Amérique  (gj,  eft  aufli  un  bol  rougeâtre;  il  eft  aiïcz 

les  boutiques , lequel  avons  feulement  trouvé  en  deux  boutiques  à 
Conftantinople;  aufli  fou  prix  eft  plus  haut  que  nul  des  autres,  & 
eft  de  faveur  plus  aromatique , tellement  qu’on  diroit  à l’éprouver 
au  goût  que  l’on  y ait  ajouté  quelque  choie  qui  lui  donne  telle 
faveur;  mais  c’eft  le  naturel  de  la  terre  qui  eft  telle,  c’eft  l’un  des 
fceaux  où  il  y a le  plus  de  caractères  en  l’impreflîon  ; la  terre  en 
eft  quelque  peu  (ablonneufe , de  couleur  rougilfaute  en  obfcur. 
Voilà  donc  que  tou'es  les  terres  (ceilées  ne  font  pas  d’une  même 
couleur;  car  fouvent  advient  qu’on  les  trouve  dès  là  veine  de  plus 
blanche  couleur,  l’autre  fois  plus  rouge,  & quelquefois  mêlée  des 
deux.  Ceux  qui  éprouvent  la  terre  fcellée  au  goût  en  ont  plus  cer- 
tain jugement,  la  trouvant  aromatique  en  la  bouche  & quelque  peu 
(ablonneufe  , que  les  autres  qui  eflâient  de  la  faire  prendre  à la 
langue;  toutes  lefquelles  différences  écrivîmes  & mimes  en  peinture 
étant  à Conftantinople , & les  portâmes  en  l'ile  de  Lemnos,  où  eft 
le  lieu  & veine  d’où  l’on  tire  icelle  terre.  Mais  l’on  n’a  point  accou- 
tumé d’en  tirer  finon  à un  feul  jour  de  l’année,  qui  eft  le  fixièftie 
jour  du  mois  d’Août:  or  avant  que  de  partir  de  Conftantinople  nous 
enquimes  de  tous  les  Mariniers  d’une  barque  qui  étoit  arrivée  de 
Lemnos , s’ils  avoient  apporté  de  la  terre  ; tous  répondirent  qu’il  étoit 
impoflibJe  d’en  recouvrer,  linon  par  les  mains  de  celui  qui  eft  Soubacht 
de  Lemnos,  & que  fi  nous  voulions  l’avoir  naturelle,  il  convenoit 
d’y  aller  en  perlonne,  car  il  eft  défendu  aux  habitans,  fous  peine  de 
perdre  la  tête,  d’en  tranfporter  ; ils  difoient  davantage,  que  fi  quel- 
qu’un des  habitans  en  avoit  feulement  vendu  un  petit  tourtelet , 
ou  qu’il  fût  trouvé  en  avoir  en  fa  maifon  fans  le  fceau  de  fon 
Gouverneur,  il  feroit  jugé  à payer  une  grande  fomme  d’argent; 
car  il  n’eft  permis  d’en  départir  , finon  audit  Soubachi  qui  tient 
l’arrangement  de  l'ile,  & en  paye  le  tribut  au  Turc.  Ol/Jervalions  de 
Pierre  Selon;  Paris,  ////,  liv.  I,  chap.  xx  il  S,  pages  2 3 & 24. 

(g)  Thomas  Gage  parle  d’une  terre  qui  fe  trouve  au  village  de 
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commun  dans  plufieurs  contrées  de  ce  continent  dont 
les  anciens  habitans  avoicnt  fait  des  poteries  de  toutes 
fortes  ; les  Efpagnols  ont  donné  à cette  terre  cuite  le 
nom  de  Boucaro  : il  en  efl  de  meme  du  bol  d’Armcnie 
& de  la  terre  Etrufquc , dont  on  a fait  anciennement 
de  beaux  ouvrages  en  Italie.  On  trouve  aulfi  de  ces 
bols  plus  ou  moins  colorés  de  rouge  en  Allemagne  (h); 


Mixco  près  de  Guaiimala,  de  laquelle  on  fait  de  fort  beaux  vafes 
& toutes  fortes  de  vaiflelles,  comme  des  cruches,  des  pots  à l’eau, 
des  plats,  des  afliettes  & autres  uftenfiles  de  ménage,  en  quoi  les 
Indiens  montrent,  dit-il,  «<  qu’ils  ont  beaucoup  d’efprit , & les  lavent 
^ort  bien  peindre  ou  vernir  de  rouge  , de  blanc  & d’autres  couleurs  « 
mêlées,  & les  envoient  vendre  à Guaiimala  St  ailleurs,  dans  les  « 
villages  voifins.  «t 

Les  femmes  Créoles  mangent  de  cette  terre  à pleines  mains,  « 
Tans  fe  foucier  d’altérer  leur  lanté  & de  mettre  leur  vie  en  danger,  « 
pourvu  que  par  ce  moyen  - là  elles  puilTent  paroître  blanches  & «c 
pâles  de  vil'age  ».  Voyages  de  Thomas  Gage  traduit  de  i Anglais  ; 
Taris , s 6 7 S , tome  III , page  y S. 

(h)  Le  bol  rouge  s’appelle  aulTi  bol  d'Arménie,  & fe  trouve  en 
Bohème  près  d’Annaberg  St  d’Eifleben,  & dans  le  Wurtemberg.  On 
n’appelle  bol  de  Cappadoce  ou  d’Arménie,  que  celui  dont  la  coultur 
eft  d’un  rouge- làfrané , quelquefois  gras,  luilâut,  très-poreux,  tou- 
jours compacte,  pelant  & happant  fortement  à la  langue;  on  s’en 
fert  pour  nettoyer  des  étoffes  rouges  gâtées  de  fuif.  On  peut  travailler 
cette  efpèce  de  terre  avec  de  l’eau , & eu  former  fur  le  tour  des 
uftenfiles  qui,  mis  à cuire  dans  un  four  de  Potier  de  terre,  n’iinitetu 
pas  mal  les  vafes  de  Boucaro.  C’eft  aulfi  avec  cette  terre  qu’on  fait 
ces  vafes  fi  communs  dans  l’Amérique  efpagtiole.  Alinéra/ogic  de 
Bomare , tome  l,  page  64, 
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il  y eu  a même  en  France  (i),  qu’on  pourroit  peut-être 

également  travailler. 

Ces  bols  blancs,  rouges  & jaunes,  font  les  plus 
communs  ; mais  il  y a auffi  des  bols  verdâtres  , tels 
que  la  terre  de  Vérone,  qui  paroi  dent  avoir  reçu  du 
cuivre  cette  teinture  verte:  il  s'en  trouve  de  cette  même  , 
couleur  en  Allemagne,  dans  le  margraviat  de  Bareith-, 

& les  Voyageurs  en  ont  rencontré  de  toutes  couleurs 
en  Perfe  & en  Turquie  (k). 


(i)  Bol  jaune.  Celui  qui  fe  rencontre  en  France  près  de  Blois 
& de  Suumur,  & qui  fert  aux  Doreurs  à faire  leur  alïiette,  eft  de 
cette  efpèce:  il  eft  quelquefois  un  peu  plus  coloré.  Minéralogie  9 
Bomare  , tome  I , page  6 4. 

(k)  Je  vous  envoie  de  trois  fortes  de  terres  qui  Ce  trouvent  dans 
Baghdad,  &.  dont  on  fait  une  leflive  qui  fert  à polir  & embellir  le 
teint  & les  cheveux  , ayant  à peu  - près  la  même  vertu  que  celles 
que  les  Latins  appellent  terra  chia  & terre  de  cheveux,  de  laquelle 
Belon  fait  mention,  quoiqu’il  avoue  néanmoins  n’en  avoir  vu  que 
d’une  feule  efpèce.  La  première  de  ces  trois  dont  je  vous  fais  part, 
& que  l’on  eftime  davantage  ici,  eft  celle  de  Bafra , d’une  couleur 
qui  tire  fur  le  vert;  la  fécondé  efpèce  de  moindre  valeur  que  cette 
première,  ell  celle  de  couleur  rougeâtre,  à peu-près  comme  le  bd 
d’Armcnie  ou  la  terre  figillée.  Elle  vient  du  pays  des  Curdes,  que 
les  Turcs  nomment  CurdiJIan  ; & comme  c’eft  leur  coutume  de 
donner  à plufteurs  chofes  les  noms  des  lieux  d’où  elles  viennent, 
ils  appellent  cette'  efpèce  de  terre  CurdiJIan  Chili , c’eft-à-dire , terre 
de  Curdiftan  , qui  a,  auflï-bien  que  la  première,  la  vertu  d'embellir 
& d’adoucir  le  teint  & les  cheveux;  outre  cela  elle  a encore,  comme 
je  l’ai  éprouve,  un  effet  particulier  qui  me  plaît  davantage,  c’eft 
qu’étant  appliquée  aux  endroits  du  corps  où  l’on  a fait  pafler  le 
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La  terre  de  Leinnos  (l) , fi  célèbre  chez  les  anciens 
peuples  du  Levant,  par  (es  propriétés  & vertus  médi- 
cinales, n’ctoit,  comme  nous  venons  de  l’indiquer, 
qu’un  bol  d’un  rouge  alfez  foncé  & d’un  grain  très- 
fin,  & l’on  peut  croire  qu’ils  l’épuroient  encore,  &.  le 
travailloient  avant  d’en  faire  u/àge  : le  bol  qu’on  nous 


dépilatoire  pour  en  ôter  le  poil , elle  adoucit  extrêmement  fa  peau , 
& fi  l’inftrument  y avoit  fait  quelque  excoriation , elle  y fert  d’un 
fouverain  remède. 

Les  perfonnes  de  condition  ne  vont  jamais  au  bain  (ans  porter  de 
ces  deux  efpèces  de  terre,  & certainement  on  les  y emploie  avec 
fatisfadlion.  Pour  fe  fervir  de  f’une  & de  l’autre,  il  fuffit  de  les  faire 
diflbudre  dans  l’eau  chaude;  mais  ceux  qui  veulent  quelque  chofe 
de  mieux  & de  plus  galant , en  font  faire  une  pâte  avec  des  rôles 
pulvérifées,  un  mélange  d’autres  parfums  & d’eaux  de  fenteur  dont 
on  façonne  de  petites  boules  comme  des  favonnettes , & quand  elles 
font  aflêz  defl'échées  , on  les  fait  diflbudre  pour  l’ufage  du  bain  qui 
en  devient  très-agréable  : la  troifième  qui  eft  la  moindre , fe  tire  du 
territoire  de  Baghdad  même,  vers  les  bords  du  Tigre,  à caufe  de 
quoi  elle  s’appelle  en  Arabe,  tout  Amplement  tin  ejfciat , c’eft-à- 
dire , terre  de  rivière  ; fon  ufage  eft  (èmblable  à celui  des  deux 
autres.  Voyages  de  Pietro  délia  salle  en  Turquie , &c.  Rouen,  / y 4 y, 
tome  II , pages  y 0 8 ■&  fuis. 

(I)  L’île  de  Lemnos  appelée  aujourd’hui  Stalimine  ou  Limio , 
eft  encore  eftitnée  , comme  elle  l’a  été  de  tout  temps  parmi 
les  Médecins  , à caufe  d’une  certaine  terre  figillée  qu’on  en 
retire.  ’ 

On  pratiquoit  anciennement  diverles  cérémonies  pour  aller  tirer 
des  entrailles  de  la  terre , & pour  former  cette  terre  figillée  de 
Lemnos,  fur  laquelle  on  a imprimé  diverfes  marques  & figures, 
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envoie  fous  la  dénomination  de  bol  d’Arménie , reflemble 

aflez 


fuivant  les  différentes  circonflances  des  ficelés  où  on  en  a vu  paroître 
dans  le  inonde.  Du  temps  de  Diofcoride,  qui  a vécu  long -temps 
avant  Galien,  on  avoit  accoutumé  de  ntcler  du  làng  de  bouc  dans 
les  petits  pains  qu’on  en  formoir , & d'imprimer  deflus  la  figure 
d’une  chèvre;  mais  cette  coutume  n'etoit  plus  en  ulâge  du  temps 
de  Galien,  comme  il  l’éprouva  lui- même  lorfqu’il  aüa  à Leinnos 
pour  s’en  éclaircir  : on  avoit  alors  une  autie  manière  de  préparer 
cette  terre,  & d'en  former  des  petits  pains;  car  avant  toutes  choies, 
le  Fiêue  montoit  fur  une  colline , où  après  avoir  épandu  une 
ceitaine  mel’ure  de  blé  & d’orge , & pratiqué  quelques  autres  cérémo- 
nies fuivant  la  coutume  du  pays,  il  cl  argeoit  un  plein  chariot  de 
cette  terre  qu’il  fitifoit  conduire  à la  ville  d’ Hephtrjlia , où  on  la 
préparait  enfuite  d’une  maniéré  bien  differente  de  la  précédente. 
Cependant  il  y a plufieurs  fiècles  que  ces  cérémonies  ne  font  plus 
en  ufage,  & qu’elles  ont  été  entièrement  abolies , mais  en  leur  place 
on  en  a introduit  d’autres  qui  font  les  fuivantes. 

Tous  les  principaux  de  file,  tant  Turcs  qu'Eccléfialliques  ou 
Prêtres  Grecs,  qu’on  nomme  communément  des  Caloyers,  s’alfemblent 
précifément  le  fixième  jour  du  mois  d’Aoùt,  dans  la  chapelle  de 
Sotira , où  étant  arrivés,  les  Grecs,  après  avoir  iû  leur  lithurgie  & 
fait  des  prières,  montent  tous  enfemble,  accompagnés  des  Turcs, 
vers  la  colline  fous-mentionnée  ( où  l’on  va  par  des  degrés  qu’on  a 
faits  pour  y monter  plus  commodément , & qui  ell  fittiée  à la 
portée  de  deux  traits  de  la  chapelle),  étant  parvenus  au  plus  haut, 
cinquante  ou  foixante  hommes  fe  mettent  à creuler  jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  découvert  la  veine  de  terre  qu’ils  cherchent,  dont  les  Caloyers 
remploient  quelques  facs  faits  de  poil  de  bête , & les  baillent  aux 
principaux  des  Turcs  établis  pour  le  gouvernement  de  i’ile,  comme 
font  les  Soubachi  ou  le  Waivode  qui  font  là  préfens. 

Quand  ils  ont  tiré  de  cette  terre  autant  qu’ils  jugent  fuffifimt  pour 
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aflez  à cccte  terre  de  Lemnos  (m).  Il  fe  trouve  auflï 
en  Pcrfe  des  bols  blancs  & gris,  & l’on  en  fait  des 
va/ès  pour  rafraîchir  les  liqueurs  qu’ils  contiennent  (n)  ; 

toute  l'année , ils  en  font  recouvrir  la  veine  par  les  mcines  ouvrier» 
qui  la  referment  avec  d’autre  terre:  cependant  le  Sous-bachi  fait  porter 
à Conitantinople,  & préfenter  au  Grand  - Seigneur,  une  grande 
partie  de  ce  qu’on  en  a tiré  , & vend  le  refie  à des  marchands. 

Suivant  le  rapport  des  plus  anciens  habitans  de  l’île,  cette  cou- 
tume de  choifir  un  certain  jour  de  l’année  pour  tirer  cette  terre  de 
fa  veine,  a été  ‘introduite  par  les  Vénitiens,  qui  commencèrent  à la 
mettre  en  pratique  lorfqu’ils  étoieut  en  polléllion  de  cette  île. 

Quand  cette  terre  efl  hors  de  fa  veine,  on  en  fait  de  petits  pain* 
ronds  du  poids  d’environ  deux  dragmes,  les  uns  plus,  les  autres  moins, 
fur  Iefqueis  on  voit  feulement  ces  deux  mots  turcs  & arabes , tin 
imachton , c’eil-à-dire  » terre  figillée  : cependant  ces  lettres  & ces 
caradères  ne  font  pas  femblables  dans  tous  les  petits  pains  de  cette 
terre 

Autrement  la  terre  figillée  n’efl  pas  toujours  d’une  même  couleur, 
car  il  arrive  fouvent  que  dans  une  même  veine  elle  efl  plus  blanche, 
quelquefois  un  peu  plus  rouge,  & d’autres  fois  d’une  couleur  qui  par- 
ticipe également  du  rouge  & du  blanc.  Defcription  de  l'Archipel, 
par  Dapper  ; Amjlerdam,  tpoj,  pages  2 g 6 & fuir. 

H Le  bol  d’Arménie  ainfi  nommé,  parce  qu’on  croit  qu’il  viettt 
d’Arménie,  refTemble  à la  terre  de  Lemnos,  & fa  couleur  efl 
rougeâtre  : il  y en  a de  fort  bon  & en  grande  quantité  dans  les 
mines  du  Pérou , particulièrement  dans  les  riches  collines  du  Potofi 
& dans  la  mine  d ’Éruto.  Pluiîeurs  Naturalifles  croient  que  ce  bol  efl 
la  rubrica  fynopica  de  Diofcoride,  & que  le  bol  arménien  d’Orient, 
efl  la  vraie  terre  de  Lemnos.  Métallurgie  d’ Alphonfe-Barba. 

(n)  On  trouve  à Com,  ville  de  Perfe , une  terre  blanche  dont 
on  fait  des  vafes  où  l’eau  fe  rafraîchit  merveilleufement  en  partant 
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enfin  les  Voyageurs  ont  auffi  reconnu  des  bols  de 
differentes  couleurs  à Madagafcar  (o) , & je  fuis  perfuadé 
que  par-tout  où  la  terre  limoneufe  fè  trouve  accumulée 
& en  repos  pendant  pfuficurs  ficelés,  fis  parties  les  plus 
fines  forment  en  fc  raffemblant,  des  bols  dont  les  cou- 
leurs ne  font  dues  qu’au  1er  diffous  dans  cette  terre,  & 
c’efl,  à mon  avis,  de  la  concrétion  endurcie  de  ces 
bols  que  fê  forment  les  matières  pierreufes  dont  nous 
allons  parler. 


à travers;  un  quarteau  d'eau  mis  dans  un  de  ces  vafes  pafle  en  fix 
heures.  Il  gtnio  valante  del  conte  aurelio  degü  an:j  in  P arma , t 6 ÿ I, 
tome  I , page  1 77. 

(o)  II  y a à Madagafcar  diverfes  fortes  d’excellent  bol  ou  de  la 
•vraie  terre  figillce , aulli  bonne  que  celle  de  file  de  Lemnos , & le 
bol  eA  auffi  fin  que  celui  d’Arménie. 

Il  y a une  terre  blanche  comme  de  la  craie,  qui  eA  très-excellente 
à dégraifler  & favonner  le  linge,  elle  eA  auffi  bonne  que  le  fàvon; 
elle  eA  graA’e  & argileufe,  & fèinblabie  à la  terre  de  Malte  que  l’on 
vend  en  France,  yoyages  de  E/accourt;  Paris,  1(66,  page  r^y. 
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L ES  pyrites,  les  fpaths  pefans,  les  diamans  &•  les  pierres 
précieufès,-  font  tous  des  corps  ignés  qui  tirent  leur 
origine  de  la  terre  végétale  & limoneufe,  c’eft-à-dire, 
du  détriment  des  corps  organifés,  Icfquels  feuls  con- 
tiennent la  fubrtance  du  feu  en  artez  grande  quantité 
pour  être  combuftibles  ou  phofphoriques.  L’ordre  de 
denfité  ou  de  pefànteur  fpécifique  dans  les  matières 
terrertres,  commence  par  les  métaux  & defeend  immé- 
diatement aux  pyrites  qui  font  encore  métalliques , & 
des  pyrites  parte  aux  fpaths  pefans  & aux  pierres  pré- 
cieufès fa).  Dans  les  marcalTites  & pyrites,  la  fubrtance 
du  feu  eft  unie  aux  acides  , & a pour  baie  une  terre 


(a)  L’étain  qui  eft  le  plus  léger  des  métaux , pèfe  fpécifiqueinent 
72914  ; le  mifpickel  ou  pyrite  arfenicale  qui  eft  la  plus  pelante  dts 
pyrites,  pèle  65225;  la  pyrite  ou  marcafiîte  de  Dauphiné  dont  on 
fait  des  bijoux,  des  colliers,  &c.  pèfe  49539;  la  marcalfire  cubique, 
47016;  la  pyrite  globuleufe  martiale  de  Picardie,  pèle  41006;  & 
la  pyrite  martiale  cubique  de  Bourgogne,  ne  pèfe  que  39000. 

La  pierre  de  Bologne  qui  eft  le  plus  denfe  des  fpahts  pefans, 
pèfe  44409;  le  fpath  pelant  blanc,  44300;  & le  fpath  pelant  trouvé 
en  Bourgogne  à Thôtes  près  de  Seinur,  ne  pèfe  que  426  87» 

Le  rubis  d’Orient,  la  plus  denfe  des  pierres  precieufes,  pèle 
42838;  & le  diamant,  quoique  la  plus  dure,  eft  en  même  temps 
la  plus  légère  de  toutes  les  pierres  précieufes,  & ne  pèle  que  33212. 
Voye\  les  Tables  de  AI.  Brijfon. 
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métallique  ; clans  les  fpaths  pefans , cette  fubftance  du 
feu  eft  en  meme  temps  unie  à l'acide  & à l’alkali , «St 
a pour  bafe  une  terre  bolairc  ou  limoneufe.  La  pré- 
fence  de  l’alkali  combiné  avec  les  principes  du  fbufre, 
fe  manifefte  par  l’odeur  qu’exhalent  ces  fpaths  pefâns 
lorfqu’on  les  foutnet  à l’aétion  du  feu  ; enfin  le  diamant 
& les  pierres  précieufes,  font  les  extraits  les  plus  purs 
de  la  terre  limoneufe  qui  leur  fêrt  de  bafè , & de 
laquelle  ces  pierres  tirent  leur  phofphorcfcence  & leur 
combuflibilité. 

Il  ne  me  paroît  pas  néceflaire  de  fuppofèr,  comme 
l’ont  fait  nos  Chimifles  récens,  une  terre  particulière 
plus  pefante  que  les  autres  terres  pour  définir  la  nature 
des  fpaths  pefâns  ; ce  n’efl  point  expliquer  leur  cfTence 
ni  leur  formation,  c’eft  les  fuppofèr  données  «St  toutes 
faites;  c’eft  dire  fimplement  «St  fort  inutilement  que  ces 
fpaths  font  plus  pefans  que  les  autres  fpaths , parce  que 
leur  terre  cft  plus  pefante  que  les  autres  terres;  c’eft’ 
éluder  & reculer  la  queftion,  au  lieu  de  la  réfoudre  ; 
car  ne  doit-on  pas  demander  pourquoi  cette  terre  eft 
plus  pefante,  puifque  de  l'aveu  de  ces  Chimifles  elle 
ne  contient  point  de  parties  métalliques  ï ils  feront  donc 
toujours  obligés  de  rechercher  avec  nous  quelles  peuvent 
être  les  combinaifons  des  cléinens  qui  rendent  oes  fpaths 
plus  pefâns  que  toutes  les  autres  pierres. 

Or  pour  fe  bien  conduire  dans  une  recherche  de 
cette  efpèce , & arriver  à un  réfultat  conféquent . & 
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plaufible,  il  faut  d’abord  examiner  les  propriétés  abfo- 
lues  & relatives  de  cette  matière  pierreufc  plus  pefante 
qu'aucune  autre  pierre  ; il  faut  tâcher  de  reconnoîtrc 
fi  cette  matière  eft  fimple  ou  compofée , car  en  la 
fuppofant  mêlée  de  parties  métalliques,  fa  pefànteur  ne 
feroit  qu’un  effet  nécefTaire  de  ce  mélange;  mais  de 
quelque  manière  qu’on  ait  traité  ces  fpaths  pefàns , on 
n’en  a pas  tiré  un  feul  atome  de  métal,  dès-lors  leur 
grande  denfité  ne  provient  pas  de  Ja  mixtion  d’aucune 
matière  métallique  : on  a feulement  reconnu  que  les 
fpaths  pefans  11c font  ni  vitreux,  ni  calcaires,  ni  gypfèux, 
& comme  , après  les  matières  vitreufcs,  calcaires  & 
métalliques , il  n’exifte  dans  la  Nature  qu’une  quatrième 
matière  qui  eft  la  terre  limoneufe,  on  peut  déjà  pré- 
fumer que  la  fubftance  de  ces  fpaths  pefans  eft  formée 
de  cette  dernière  terre,  puifqu’ils  diffèrent  trop  des 
autres  terres  & pierres  pour  en-  provenir  ni  leur 
appartenir. 

Les  fpaths  pefans , quoique  fufibles  à un  feu  violent, 
ne  doivent  pas  être  confondus  avec  le  feld-fpath,  non 
plus  qu’avec  les  fpaths  auxquels  on  a donné  les  déno- 
minations impropres  de  fpaths  vitreux  ou  fufibles  ; c’eft- 
à-dire,  avec  les  fpaths  fluors  qui  fe  trouvent  affez 
fouvent  dans  les  mines  métalliques:  les  fpaths  pefàns  & 
les  fluors  n’étincellent  ^>as  fous  le  briquet  comme  le 
feld-fpath  ; mais  ils  diffèrent  entr’eux , tant  par  la  dureté 
que  par  la  denfité  : la  pefantcur  fpécitique  de  ces  fpaths 
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fluors  n’eft  que  de  30  a 31  mille,  taudis  que  celle  des 
fpaths  pefàns  eft  de  4.4.  à 4.  y mille. 

La  fubftancc  des  fpaths  pefàns  eft  une  terre  alkaline, 
& comme  elle  n’eft  pas  calcaire,  elle  ne  peut  être  que 
limoneufe  & bolairc  ; de  plus  cette  fubftance  pefante  a 
autant,  & peut-être  plus  d’affinité  que  l’alkali  même  avec 
l’acide  vitriolique  ; car  les  feules  matières  inflammables 
ont  plus  d’affinité  que  cette  terre  avec  cet  acide. 

On  trouve  allez  fouvent  ces  fpaths  pefàns  fous  une 
forme  criftallifée  ; on  reconnoît  alors  aifément  que  leur 
texture  eft  lamelleufe;  mais  ils  fe  préfentent  auffi  en 
criftallifàtion  confufè,  & même  en  maffes  informes  (b) , 
ils  ne  font  point  partie  des  roches  vitreufes  & calcaires, 
ils  n’en  tirent  pas  leur  origine;  on  les  trouve  toujours 
à la  fupcrficic  de  la  terre  végétale , ou  à une  aflez  petite 
profondeur , fouvent  en  petits  morceaux  ifolés , & quel- 
quefois en  petites  veines  comme  les  pyrites. 

En  faifant  calciner  ces  fpaths  pefàns,  on  n’obtient 


(b)  II  y a beaucoup  de  fpaths  pefàns  criftallifés  & d’autres  qui 
ne  le  font  pas , & la  variété  qui  fe  trouve  dans  la  forme  de  leur 
criftallifàtion  eft  très-grande. 

Le  fpath  pefant  fe  trouve  aufft  fous  toutes  fortes  de  formes , 
t.°  En  arbrilfeaux  ou  végétations  formées  de  lames  crifiallines 
opaques  & blanchâtres,  implantées  otnfufcment  les  unes  fur  les 
autres  : 

2.0  En  maffes  protubérancées  ou  mamelonnées,  blanchâtres  ou 
Jaunâtres  : 
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ni  de  la  chaux  ni  du  plâtre , ils  acquièrent  feulement 
la  propriété  de  luire  dans  les  ténèbres,  & pendant  la 
calcination  ils  exhalent  une  forte  odeur  de  foie  de 
foufre,  preuve  évidente  que  leur  fubftance  contient  de 
l’alkali  uni  au  feu  fixe  du  foufre;  ils  diffèrent  en  cela 
des  pyrites  dans  lefqucllcs  le  feu  fixe  n’cft  point  uni  à 
l’alkali , mais  à l’acide.  L’effcnce  des  fpatlis  pefàns  eft 
donc  une  terre  alkaline  très  - fortement  chargée  de  la 
fubftance  du  feu  ; & comme  la  terre  formée  du  détriment 
des  animaux  & végétaux , eft  celle  qui  contient  l’alkali 
& la  fubftanCe  du  feu  en  plus  grande  quantité,  on  doit 
encore  en  inférer  que  ces  fpatlis  tirent  leur  origine  de 
la  terre  limoneufè  ou  bolaire , dont  les  parties  les  plus 
fines  entraînées  par  la  ftillation  des  eaux,  auront  formé 
cette  forte  de  ftala&ite  qui  aura  pris  de  la  confiftancc 
& de  la  denfité  par  la  réunion  de  ces  memes  parties 
rapprochées  de  plus  près  que  dans  les  ftalaétites  vitreufès 
ou  calcaires. 

La  texture  des  fpaths  pefans  eft  lameileufe  comme 
celle  des  pierres  précieulès,  ils  ne  font  de  même  aucune 
effervefcencc  avec  les  acides  ; ils  fe  préfèntent  rarement 
en  criflallifations  ifolées:  ce  font  ordinairement  des 

j.°  On  en  voit  aufll  fous  la  forme  de  llalagmites  ou  dépôts  on- 
dulés, fufceptibles  d’un  poli  plus  ou  moins  vif: 

4.°  En  (laladlites  cylindriques  rayonnées  du  centre  à la  circon- 
férence: Crijlallographie  de  M.  Rome  de  Lijle , tome  I , pages  <T/jî 
à"  fuiv. 
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groupes  de  criftaux  très  - étroitement  unis , & allez 
irrégulièrement  les  uns  avec  les  autres. 

Le  fpath  auquel  on  a donné  la  dénomination  de 
fpath  perlé , parce  qu’il  eft  luifànt  & d’un  blanc  de 
perle,  a été  mis  mal -à-propos  au  nombre  des  fpaths 
pefans  par  quelques  Naturalifles  récens;  car  ce  n’eft 
qu’un  fpath  calcaire  qui  diffère  des  fpaths  pefans  par 
toutes  fes  propriétés:  il  fait  effervefcence  avec  les  acides, 
la  denfité  de  ce  fpath  perlé  eft  à peu-près  égale  à celle 
des  autres  fpaths  calcaires  (c) , & d’un  tiers  au  - deffous 
de  celle  des  fpaths  pefans  ; de  plus  fa  forme  de  criftal- 
lifation  eft  fcmblable  à celle  du  fpath  calcaire  , il  fè 
convertit  de  même  en  chaux  : il  n’eft  donc  pas  douteux 
que  ce  fpath  perlé  ne  doive  être  féparé  des  fpaths  pefans 
& réuni  aux  autres  fpaths  calcaires. 

* Les  fpaths  pefans  font  plus  fouvent  opaques  que 
tranfparens,  & comme  je  foupçonnois,  par  leurs  autres 
rapports  avec  les  pierres  précieufes,  qu’ils  ne  dévoient 
offrir  qu’une  fimple  réfraction  , j’ai  prié  M.  l’abbé 
Rochon  d’en  faire  l’expérience,  & il  a en  effet  reconnu 
que  ces  fpaths  n’ont  point  de  double  réfraction  ; leur 
effencc  eft  donc  homogène  & fimple  comme  celle  du 

( c ) La  pefanteur  fpccifique  du  fpath  calcaire  rhomboïda! , dit 
crijlal  d' IJlande , eft  de  27151;  celle  du  fpath  perle,  de  28378; 
tandis  que  la  pefanteur  fpccifique  du  fpath  pefant  odlaèdre  ,_eft  de 
44712;  & celle  du  fpath  pefant,  dit  Pierre  de  Bologne,  eft  de 
44709.  Voye\  Us  Tables  de  Al.  Brijfon. 
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diamant  & des  pierres  précieufcs  qui  n’offrent  auffi 
qu’une  fimple  réfraétion  : les  fj>aths  pefàns  leur  ref- 
femblent  par  cette  propriété  qui  leur  clt  commune  & 
qui  n’appartient  à aucune  autre  pierre  tranfparcntc  ; ils 
en  approchent  auffi  par  leur  denfité,  qui  néanmoins  cfl 
encore  un  peu  plus  grande  que  celle  du  rubis:  mais 
avec  cette  homogénéité  & cette  grande  denfité,  les 
fpaths  pefàns  n’ont  pas  à beaucoup  près  autant  de  dureté 
que  les  pierres  précicufes. 

Les  fpaths  pefàns  opaques  ou  tranfparcns , font  ordi- 
nairement d’un  blanc  mat  ; cependant  il  s’en  trouve 
quelques-uns  qui  ont  des  teintes  d’un  rouge  ou  d’un 
jaune  léger,  & d’autres  qui  font  verdâtres  ou  bleuâtres: 
ces  différentes  couleurs  proviennent,  comme  dans  les 
autres  pierres  colorées,  des  vapeurs  ou  .diffolutions 
métalliques,  qui  dans  de  certains  lieux  ont  pénétré  la 
terre  limoneufe  & teint  les  ftala&ites  qu’elle  produit. 

Le  fpath  pelant  le  plus  anciennement  connu , efl 
la  pierre  de  Bologne  (d)  , elle  le  préfènte  fouvent  en 

(d)  « La  pierre  de  Bologne,  dit  M.  le  comte  Marfigli , Ce 
trouve  fur  les  monts  Paterno  & Piedall/ino,  qui  élèvent  leurs  fommets  « 

ftériles  aux  environs  de  Bologne C’efl  fur  la  Parerai  que  «e 

ces  pierres  abondent  le  plus  ; les  terres  qui  couvrent  l’une  & l'autre  « 
montagnes , font  de  diverfes  couleurs  ; il  y en  a de  cendrées , de  « 
blanches  & de  rouges:  on  trouve  dans  ces  dernières  du  bol  de  « 
même  couleur  qui  elt  afiringent  & qui  s’attache  à la  langue 
La  terre  dans  laquelle  font  difperlées  les  pierres  dont  on  fait  le  « 
phoiphore efl  aride,  denfe,  obfcure,  parlèmëe  de  particules 
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forme  globuleufe,  «St  quelquefois  aplatie  ou  alongée 
comme  un  cylindre  : fon  tifllx  lamelleux  la  rend  cha- 


» brillantes  affez  femblables  au  gypfe , & peu  differentes  par  leur 
» forme  des  parties  conftituantes  des  pbofphores  : à la  profondeur 
» de  deux  palmes,  cette  terre  eft  de  couleur  ferrugineufe  Ce  ver- 
» dâtre,  parfèmée  aufli  de  ces  mêmes  particules  brillantes,  mais  plus 
» petites  ; à la  profondeur  de  trois  palmes  elle  efl  peu  différente  de 
» la  première  couche  , fi  ce  n’efi  que  les  particules  brillantes  font 
» fi  petites  qu'on  ne  les  voit  pas  aifémetu  à l'œil  (impie .... 

» La  figure  des  pierres  de  phofphore  n’efi  point  régulière , il  y 
» en  a de  planes , de  cylindriques , d'ovales  , de  fpliériques  , & 
» d'autres  qui  Ce  lèvent  par  lames  ; les  fpliériques  font  les  plus 
» g rodés  de  toutes,  & n’exccdent  pas  la  grolfeur  d’une  pêche: 
» celles  qui  fe  lèvent  par  lames  ont  de  chaque  côté  une  cavité  ou 
» un  enfoncement  (ëtnblable  à l’impreffion  de  deux  doigts , ce  font 
» les  meilleures  pour  faire  du  phofphore.  Le  poids  de  ces  pierres 
» eft  ordinairement  d’une  à deux  livres  , mais  il  s’en  trouve  qui 
» pèlent  jufqu’à  huit  livres  ; au  refie , les  plus  groffes  & les  plus 

» pelantes  ne  font  pas  les  meilleures Celles  qui  ont  la  couleur 

» du  plomb  font  les  moins  bonnes  ; celles  de  couleur  argentée 

» valent  mieux les  meilleures  (ont  celles  qui  refièntblent  à la 

» calcédoine  cendrée , & qui  approchent  de  l’éclat  du  fuccin 

» Ces  pierres  font  revêtues  extérieurement  d’une  efpèce  de  croûte , 
x>  & c’efi  dans  cette  croûte  que  l’atftion  du  feu  chafîè  les  parties 
«propres  à recevoir  la  lumière;  car  la  croûte  féparée  de  la  pierre 
» s’imbibe  de  lumière , au  lieu  que  la  pierre  dépouillée  de  cette 
» croûte  demeure  tout-à-fait  obfcure. 

» Pour  préparer  le  phofphore , on  prend  des  pierres  de  grofièur 
» médiocre,  & après  les  avoir  bien  lavées  dans  l’eau,  on  les  brode, 
» & même  on  les  lime  pour  en  ôter  les  inégalités  ; on  les  plonge 
» enfuite  dans  l’elprit  - de  - vin  bien  reclifié,  puis  on  les  roule  dans 
» de  la  poudre  faite  audî  arec  des  pierres  de  phofphore  & bien 
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toyante  à fa  furface;  dans  cet  état  on  ne  peut  guère 
ia  diftinguer  des  autfes  pierres  feuilletées  que  par  fa 

criblée,  ce  qui  leur  fait  une  efpèce  de  croûte  qui  les  couvre  en  «c 
entier,  enfuite  on  ntet  dans  un  fourneau  à vent  un  gril  de  fer,  « 
& fur  ce  gril  des  charbons  gros  comme  des  noix,  dont  on  fait  a 
un  lit  haut  de  quatre  doigts,  fur  lequel  on  étend  les  pierres  à la  « 
difiance  d’un  travers  de  doigt  les  unes  des  autres  ; fur  ces  pierres  k 
on  fait  un  autre  lit  de  charbon , & l’on  remplit  ainfi  le  fourneau , « 
puis  on  le  bouche , foit  avec  un  couvercle  de  fer  où  il  y a une  « 
ouverture  faite  en  croix , foit  avec  des  briques  entre  lefqueiles  on  « 
laitl'e  les  ouvertures  néceffaires.  On  allume  le  feu  & l'on  attend  que  « 
le  charbon  foit  confumé,  ce  qui  efl  l’affaire  d’une  heure,  & que  « 
les  pierres  foient  refroidies  ; après  cela  on  enlève  la  croûte  que  la  « 
pouffière  de  pierre  imbibée  d’eau-de-vie  a faite  à ces  pierres,  & « 
qui  s’en  fépare  aifément:  l’on  fait  tomber  toute  cette  pouffière  qui  et 
efl  un  très-bon  pholphore , & l’on  réduit  les  pierres  en  une  poudre  « 
dont  on  peut  former  diverles  figures  ; pour  cela  on  deffir.e  d’abord  *c 
ces  figures  avec  du  blanc  d’ceuf  mêlé  de  fucre , ou  de  la  gomme  « 
aclrtigiint , & on  les  couvre  de  cette  pouffière:  on  peut  même  « 
donner  à ces  figures  diverfes  couleurs  , fans  détruire  la  vertu  du  «e 
pholphore.  Il  efl  évident  que  la  propriété  de  s’imbiber  de  lumière  « 
n’efl  point  dans  ces  pierres  un  effet  de  leur  ftrudurc  ou  de  la  « 
configuration  de  leurs  parties  , puifque  cette  propriété  fubfille  « 
lorfque  la  pierre  efl  réduite  en  poudre  ».  Colleûivn  académique , 
Partie  étrangère,  tome  VI,  pages  473  & fuiv, 

La  pierre  de  Bologne,  après  avoir  été  calcinée  un  certain  temps, 
devient  lutnineufe,  le  célèbre  Marcgraff,  de  Berlin,  nous  a donné 
un  fort  bon  traité  fur  cette  pierre  & autres  de  la  même  natuie  : 
un  des  concierges  de  l’inflitut  de  Bologne,  prépare  avec  la  poudre 
de  cette  pierre  , au  moyen  de  la  gomme  tragacantha  , des  étoiles 
qui  luifent  dans  l’obfcurité.  Cette  pierre  fe  trouve  en  gros  Si  petits 
morceaux  de  couleur  d’eau  , opaque  & fou  vent  tranlpareme , 
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forte  pcfàntcur  (e) . Le  comte  Marfigli  & Mentzelius 
ont  fait  fur  cette  pierre  de  bonnes  obfèrvations  , & 
ils  ont  indique  les  premiers,  la  manière  de  les  préparer 
pour  en  faire  des  pho/phores  qui  conlcrvent  la  lumière 
& la  rendent  au-debors  pendant  plufieurs  heures  (f). 

Tous  les  ipaths  pefans  ont  la  meme  propriété,  & 
cette  pholphorefcence  les  approche  encore  des  diamans 
& des  pierres  préciculcs  qui  reçoivent,  conlèrvent  & 

entièrement  folide  ou  en  boules  du  centre  defquelles  il  part  des  rayons 
en  forme  de  coin;  on  la  tire  du  monte  Paterne , à trois  milles  d’Italie, 
de  Bologne  , où  elle  eft  difperfée  en  morceaux  détachés  dans  l’argile 
& la  marne  : on  la  découvre  très-facilement  Jorlque  le  terrein  a été 
lavé  par  l’eau  de  la  pluie.  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M. 
Perler , traduites  par  M.  le  baron  de  Diétrich. 

(e  ) Lettres  de  Al.  Demefe , tome  I , page  j o S.  Ce  Pavant 
Naturalifle  ajoute  que,  quoique  Linné  dife  que  ce  fpath  ell  fub- 
rff'ervcfcent , il  n’a  point  aperçu  d’effervelcence  fenfible  dans  les 
divers  échantillons  de  pierre  de  Bologne  qu’il  a fournis  à i’aélion  des 
acides ....  On  fe  fert  de  cette  pierre , continue-t-il , pour  préparer 
une  efpèce  de  pholphore  qui  porte  le  nom  de  phofphore  de  Bologne, 
Ibid,  page  J o p, 

(f)  k Toutes  les  pierres  de  Bologne,  dit  Mentzelius,  ne  (ont pas 
»•  propres  également  à faire  des  pholphores  ; les  unes  après  avoir  été 
>•  calcinées  font  beaucoup  plus  lumineufes  que  les  autres  : il  y en  a 
»>  de  différentes  efpèces  ; les  premières  & les  meilleures  font  de  forme 
» oblongue,  & en  même  temps  elles  font  dures,  pelantes,  tranfpa- 
» rentes,  un  peu  aplaties  comme  une  lentille,  fe  levant  facilement 
» par  écailles,  extérieurement  pâles,  brillantes,  fans  aucune  impureté, 
fans  aucun  fillon,  intérieurement  d’un  bleu-foncé  )>.  Idem,  tome  IV, 
pages  i tS  & fuir. 
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rendent  dans  les  ténèbres  la  lumière  du  foleil,  & même 
celle  du  jour , dont  une  partie  paroît  fe  fixer  pour  un 
petit  temps  dans  leur  fubftance,  & les  rend  pholpho- 
riques  pendant  plufieurs  heures  (g). 

Les  pierres  précieulès  & les  fpaths  pefans  ont  donc 
tant  de  rapport  & de  propriétés  communes,  qu’on  ne 
peut  guère  douter  que  le  fond  de  leur  elTence  ne  foit 

(g)  La  phofphorelcence  du  diamant  & celle  de  la  pierre  de  Bo- 
logne parodient  avoir  une  même  caufe,  & cette  caufe  eft  fa  lumière 
du  jour  aidée  de  la  chaleur  : l’Auteur  a démontré  cette  affertion  par 
l’expérience. 

II  a placé  dans  une  chambre  oblcure  arrangée  convenablement 
pour  fes  expériences , un  diamant  fur  lequel  il  fàifoit  tomber  les 
rayons  folaires  par  le  moyen  d’un  priline  & d’un  appareil  fait  à 
deffein  , il  a vu  que  ce  diamant  ne  devenoit  point  phofphorique 
lorfqu’il  n’avoit  reçu  que  des  rayons  rouges , mais  qu’un  autre 
diamant  placé  dans  le  foyer  des  rayons  bleus  rendit  une  lumière 
d’un  blanc  jaunâtre  très-agréable  à l’uril  lorlqu’on  l’eut  privé  de  toute 
lumière  : il  a reconnu  à peu-près  la  même  chofe  dans  les  expériences 
qu’il  a faites  fur  la  pierre  de  Bologne.  Ces  deux  pierres  brillent  dans 
le  vide;  la  chaleur  & même  le  feu  éleélrique  leur  donnent  de  l’éclat: 
la  plus  grande  différence  qu’il  y ait  entr’elles , c’eft  que  la  pierre  de 
Bologne  donne  une  lumière  couleur  de  feu , femblable  à celle  d’un 
charbon  enflammé , tandis  que  celle  du  diamant  eft  d’un  blanc  tirant 
fur  le  jaune.  Cette  différence  démontre  que  le  diamant  n’abforbe 
pas  les  rayons  rouges , & que  la  rencontre  des  rayons  bleus  ne  les  lui 
fait  point  perdre:  une  féconde  différence  qui  fe  trouve  entre  le  diamant 
& la  pierre  de  Bologne  , c’eft  que  le  diamant  expofé  à une  lumière 
rouge  ou  jaune  ne  brille  pas,  foit  que  cette  lumière  frappe  le  diamant, 
a l’aids  d’un  fpeétre  de  couleur , foit  que  paffant  à travers  des 
verres  colorés,  elle  fe  réuniffe  au  foyer  de  la  lentille.  Un  rayon 
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de  la  meme  nature;  la  denfite,  la  fimplc  réfraction  ou 
l’homogénéité , la  phofphorence , leur  formation  & leur 
giflement  dans  la  terre  limoneufe,  font  des  cara&ères 
& des  circonftances  qui  /èmblent  démontrer  leur  origine 
commune , & les  féparer  en  même  temps  de  toutes  les 
matières  vitreufes , calcaires  & métalliques. 

bleu  ne  fait  rendre  aucun  celât  au  diamant,  à moins  que  rallèmblé 
par  la  lentille,  il  ne  tombe  fur  lui  en  très -grande  quantité:  cette 
fécondé  différence  ne  prouve  rien  autre  choie,  finon  que  les  mêmes 
caules  produifent  les  mêmes  effets  fur  l’intenfîté  de  la  lumière  beau- 
coup moindre  dans  le  diamant  que  dans  la  pierre  de  Bologne  ; ce 
qu’il  y a de  fùr,  c’elt  que  dans  les  jours  nébuleux,  où  la  lumière 
du  foleil  eft  plus  foible,  les  effets  de  l’intenfité  de  la  lumière  font 
les  mêmes  fur  le  diamant  que  fur  le  phofphore  de  Bologne  s 
ajoutons  à cela  que  les  mêmes  effets  prouvent  non  - feulement 
l’identité  des  caufes  de  la  phofphorefcence  dans  le  diamant  & dans  la 
pierre  de  Bologne , mais  qu’ils  démontrent  que  la  lumière  qui  tombe 
i'ur  le  diamant  ell  differente  de  celle  qu’il  rend  dans  l'obfcurité. 
Expériences  de  Michel  de  Groffer  ; Journal  de  Phyfujuc  , Odoirt 
1782,  pages  *76  àT  fuiv. 
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PIERRES  PRÉCIEUSES. 

Les  caractères  par  letquels  on  doit  diftingucr  tes 
vraies  pierres  précieufes  de  toutes  les  autres  pierres 
tranlparentes,  font  la  denfité,  la  dureté,  l’infufibilité , 
l’homogénéité  «St  la  combuftibilité  ; elles  n’ont  qu’une 
(impie  réfraction , tandis  que  toutes  les  autres , /ans 
aucune  exception,  ont  au  moins  une  double  réfaction, 
& quelquefois  une  triple,  quadruple,  &.C.  Ces  pierres 
précieufes  font  en  très  - petit  nombre , elles  font  Ipéci- 
fiquement  plus  pelantes,  plus  homogènes  & beaucoup 
plus  dures  que  tous  les  criftaux  «St  les  Ipaths  ; leur 
réfraétion  funple  démontre  qu’elles  ne  font  compofces 
que  d’une  feule  fobltance  d’égale  denfité  dans  toutes 
fes  parties , au  lieu  ,qfle  les  criltaux  «St  tous  les  autres 
extraits  des  verres  primitifs  «St  des  matières  calcaires, 
pures  ou  mélangées,  ayant  une  double  réfraCtion,  font 
évidemment  compofées  de  lames  ou  couches  alterna- 
tives de  différente  denfité  : nous  avons  donc  exclu  du 
nombre  des  pierres  précieufes  les  améthyfles , les  topazes 
de  Saxe  «St  du  Brefil , les  émeraudes  «St  péridots  qu’on 
a jufqu’ici  regardés  comme  telles , parce  que  l’on 
ignoroit  la  différence  de  leur  origine  <5t  de  leurs  pro- 
priétés. Nous  avons  démontré  que  toutes  ce  s pierres 
ne  font  que  des  criffaux  «St  des  produits  des  verres 
primitifs  dont  elles  confervent  les  propriétés  elfentiellcs: 
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les  vraies  pierres  précicufos  telles  que  le  diamant,  le 
rubis,  la  topaze  & le  faphir  d’Orient  n’ayant  qu’une  feule 
réfraction , font  évidemment  homogènes  dans  toutes 
leurs  parties,  <5t  en  même  temps  elles  font  beaucoup 
plus  dures  & plus  denfos  que  toutes  ces  pierres  qui 
tirent  leur  origine  des  matières  vitreufes. 

On  favoit  que  le  diamant  ell  de  toutes  les  matières 
tranfparcntes  celle  dont  la  réfraétion  ell  la  plus  forte, 
& M.  l’abbé  Rochon  que  j’ai  déjà  eu  occafion  de 
citer  avec  éloge,  a obfcrvé  qu’il  en  c(t  de  même  des 
rubis,  de  la  topaze  «St  du  faphir  d’Orient;  ces  pierres, 
quoique  plus  denfos  que  le  diamant,  font  néanmoins 
egalement  homogènes,  puifoju’cllcs  ne  donnent  qu’une 
fnnple  réfraction:  d’après  ces  caraCtcres  qu’on  n’avoit 
pas  laids , quoique  très-elfentiels,  <5t  mettant  pour  un 
moment  le  diamant  à part,  noiB  nous  croyons  fondés 
à réduire  les  vraies  pierres  précieufos  aux  variétés  fui- 
vantes;  favoir,  le  rubis  proprement  dit,  le  rubis-balais , 
le  rubis  Jpinel , la  vermeille  , la  topaze  , le  faphir  & le 
gyrafol:  ces  pierres  font  les  foules  qui  n’offrent  qu’une 
funplc  réfraCtion  ; le  balais  n’eft  qu’un  rubis  d’un  rouge 
plus  clair,  «St  le  fpinel  un  rubis  d’un  rouge  plus  foncé: 
la  vermeille  n’elt  aufïï  qu’un  rubis  dont  le  rouge  cil 
mêlé  d’orangé,  & le  gyrafol  un  làphir  dont  la  trapf- 
parence  ell  nébuleufo,  & la  couleur  bleue  teinte  d’une 
nuance  de  rouge  ; ainfi  les  rubis , topazes  «St  fàphirs 
n’ayant  qu’une  fimple  réfraCtion,  «St  étant  en  même  temps 
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id'une  denfité  beaucoup  plus  grande  que  les  extraits  des 
verres  primitifs,  on  doit  les  féparer  des  matières  tranfpa~ 
rentes  vitreufos , & leur  donner  urie  toute  autre  origine. 

Et  quoique  le  grenat  & l’hyacinthe  approchent  des 
pierres  précieufes  par  leur  denfité,  nous  n’avons  pas 
cru  devoir  les  admettre  dans  leur  nombre , parce  que 
ces  pierres  font  fufibles,  & qu’elles  ont  une  double  réfrac- 
tion alfez  fenfible  pour  démontrer  que  leur  fubftance 
n’eft  point  homogène,  & qu’elles  font  compofées  de 
deux  matières  d’une  denfité  différente;  leur  fubftance 
paroît  au/Ii  être  mêlée  de  parties  métalliques  : on  pourra 
me  dire  que  les  rubis,  topazes,  fâphirs , & même  les 
diamans  colorés  ne  font  teints,  comme  le  grenat  & 
l’hyacinthe , que  par  les  parties  métalliques  qui  font 
entrées  dans  leur  compofition;  mais  nous  avons  déjà 
démontré  que  ces  molécules  métalliques  qui  colorent 
les  criftaux  & autres  pierres  tranfparentcs , font  Pn  ft 
petite  quantité  que  la  denfité  de  ces  pierres  n’en  cft 
point  augmentée  : il  en  eft  de  même  des  diamans  de 
couleur,  leur  denfité  cft  la  même  que  celle  des  diamans 
blancs  ; & ce  qui  prouve  que  dans  les  hyacinthes  & les 
grenats,  les  parties  hétérogènes  & métalliques  font  en 
bien  plus  grande  quantité  que  dans  ces  pierres  précieufes , 
c’eft  qu’ils  donnent  une  double  réfraélion:  ^ps  pierres  font 
donc  réellement  compofées  de  deux  matières  de  denfité 
différente,  & elles  auront  reçu  non-feulement  leur  tein- 
ture comme  les  autres  pierres  de  couleur , mais  aufü 
Minéraux  j Tome  IV.  I « 
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leur  dcnfité  & leur  double  réfraétion  par  le  mélange 
d’une  grande  quantité  de  particules  métalliques.  Nos. 
pierres  précieufès  blanches  ou  colorées  n’ont  au  con- 
traire qu’une  feule  réfraétion,  preuve  évidente  que  la 
couleur  n’altère  pas  fenfiblement  la  funplicité  de  leur 
eflenec;  la  fubftançe  de  ces  pierres  efl  homogène  dans, 
toutes  fes  parties,  elle  n’eft  pas  çompofee  de  couches, 
alternatives  de  matière  plus  ou  moins  denfe,  comme 
celle  des  autres  pierres  transparentes , qui  toutes  donnent 
une  double  réfraction. 

La  denfité  de  l’hyacinthe,  quoique  moindre  que  celle 
du  grenat , fiirpaffe  encore  la  denûté  du  diamant  ; on 
pourroit  donc  mettre  l’hyacinthe  au  rang  des  pierres 
précieufès,  fi  fa  réfraétion  étoit  fimple  & suffi  forte 
que  celle  de  ces  pierres;  mais  elle  efl  double  & foible, 
& d’ailleurs  fa  couleur  n’eft  pas  franche,  ainfi  ces  imper- 
fections indiquent  allez  que  fon  efTence  n’eft  pas  pure: 
on  doit  obfervcr  auffi  que  l’hyacinthe  ne  brille  qu’à  fà 
furface  & par  la  réflexion  de  la  lumière,  tandis  que  les 
"vraies  pierres  précieufès  brillent  encore  plus  par  la 
réfraétion  intérieure  que  par  le  reflet  extérieur  de  la 
lumière;  en  général,  dès  que  les  pierres  font  nuageufès 
& même  chatoyantes,  leurs  reflets  de  couleurs  ne  font 
pas  purs,  & l’^itenfité  de  leur  lumière  réfléchie  ou  ré- 
fractée efl  toujours  foible,  parce  qu’elle  efl  plutôt  difperfee 
que  raffemblée. 

On  peut  donc  affiner  que  le  premier  caractère  des 
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vraies  pierres  précieufes,  eft  la  (implicite  de  leur  eflcnce 
ou  l’homogénéité  dê  leur  fubftance  qui  Ce  démontre 
par  leur  réfraétion  toujours  fimple,  & que  les  deux  autres 
caractères  qu’on  doit  réunir  au  premier,  font  leur  denfité 
& leur  dureté  beaucoup  plus  grandes  que  celles  d’aucun 
desserres  ou  matières  vitreufès  produites  par  la  Nature: 
on  ne  peut  donc  pas  foutenir  que  ces  pierres  prccieufcs 
tirent  leur  origine , comme  les  criftaux , de  la  décom- 
pofition  de  ces  verres  primitifs , ni  qu’elles  en  foient  des 
extraits;  & certainement  elles  proviennent  encore  moins 
de  la  décompofition  des  fpaths  calcaires  dont  la  denfité 
eft  à peu-près  la  même  que  celle  des  verres  primitifs  (a) , 
& qui  d'ailleurs  fe  réduifent  en  chaux,  au  lieu  de  Ce 
fondre  ou  de  brûler:  ces  pierres  prccieufes  ne  peuvent 
de  même  provenir  de  la  décompofition  des  fpaths  fluors 
dont  la  pefànteur  (pécifique  eft  à peu-près  égale  à celle 
des  fchorls  (b) , & je  ne  vois  dans  la  Nature  que  les 
fpaths  pefans  dont  la  denfité  puifle  fe  comparer  à celle 
des  pierres  précicufos  ; la  plus  denfe  de  toutes  eft  le 

j » 

(a)  Les  pefanteurs  fpécifiques  du  quartz,  font  de  26546;  du 
fèld-fpath , 26466;  du  mica  blanc,  27044;  & la  pefànteur  fpéci- 
fique  du  fpath  calcaire  ( criflal  d’KlancIe  ),  eft  de  27 1 5 1 ; & celle 
du  fpath  perlé,  de  28378.’  Tables  de  AI.  BriJJon. 

(b)  La  pefànteur  fpt'cifique  du  fpath  phofphorique  cubique  blanc, 
eft  de  31555;  celle  du  fpath  phofphorique  cubique  violet  , do 
31757;  du  fpath  phofphorique  d’Auvergne,  de  30943;  & fa 
pefànteur  fpéciiique  du  lcharl  criflallfe , ell  de  30926;  du  fehorf 
violet  de  Dauphine',  de  32956.  Idem,  ibidem. 
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rubis  d’Orient  , dont  la  pefanteur  fpécifique  eft  de 
42833  ; & ce^e  ^Path  pcfint,  appelé  pierre  de  Bologne, 
eft  de  44409;  celle  du  fpath  pefant  octaèdre,  eft  de 
447 1 2 (c);  on  doit  donc  croire  que  les  pierres  pré- 
cieufès  ont  quelque  rapport  d’origine  avec  ces  Spaths 
pefans,  d’autant  mieux  qu’elles  s’imbibent  de  lumiàfe  & 
qu’elles  la  confcrvcnt  pendant  quelque  temps  comme 
les  fpaths  pe/âns;  mais  ce  qui  démontre  invinciblement 
que  ni  les  verres  primitifs,  ni  les  fubftances  calcaires, 
ni' les  fpatlis  fluors,  ni  même  lesfpatlis  pefàns  n’om  pro- 
duit les  pierres  précieufos , c’eft  que  toutes  ces  matières 
fe  trouvent  à peu-pres  également  dans  toutes  les  régions 
du  globe;  tandis  que  les  diamans  & les  pierres  pré- 
cieufes  ne  fe  rencontrent  que  dans  les  climats  les  plus 
chauds , preuve  certaine  que  de  quelque  matière  qu’elles 
tirent  leur  origine,  cet  excès  de  chaleur  eft  néceflaire 
à leur  production. 

Mais  la  chaleur  réelle  de  chaque  climat  eft  compofée 
de  la  chaleur  propre  du  globe  & de  l’acceflîon  de  la 
chaleur  envoyée  par  le  folcil  ; l’une  & l’autre  font  plus 
grandes  entre  les  tropiques  que  dans  les  zones  tempérées 
& froides  : la  chaleur  propre  du  globe  y eft  plus  forte , 
parce  que  le  globe  étant  plus  épais  à l’équateur  qu’aux, 
pôles,  cette  partie  de  la  terre  a conferyé  plus  de  chaleur, 
puifque  la  déperdition  de  cette  chaleur  propre  du  globe 
s’eft  faite,  comme  celle  de  tous  les  autres  corps  chauds, 

. (c)  Voyez  ks  mêmes  Tables  <k  M.  SnSoa. 
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en  raifon  inverfe  de  leur  épaifleur.  D’autre  part,  la  chaleur 
qui  arrive  du  foleil  avec  la  lumière,  eft,  comme  l’on 
fait,  confidérablement  plus  grand» fous  cette  zone  torride 
que  dans  tous  les  autres  climats  ; & c’eft  de  la  fomme  de 
ces  deux  chaleurs  toujours  réunies,  qu’eft  compofoe  la 
chaleur  locale  de  chaque  région:  les  terres  fous  l’équateur 
jufqu’aux  deux  tropiques,  fouffrent  par  ces  deux  caufcs 
un  excès  de  chaleur  qui  influe  non  - feulement  fur  la 
nature  des  animaux,  des  végétaux  & de  tous  les  êtres 
organifés,  mais  agit  même  fur  les  matières  brutes,  par- 
ticulièrement fur  la  terre  végétale  qui  eft  la  couche  la 
plus  extérieure  du  globe;  aufli  les  diamans,  rubis t 
topazes  & faphirs  ne  fe  trouvent  qu’à  la  furface  ou  à 
de  très-petites  profondeurs  dans  le  terrein  de  ces  climats 
très  - chauds  : il  ne  s’en  rencontre  dans  aucune  autre 
région  de  la  terre.  Le  foui  exemple  contraire  à cette 
exclufion  générale,  eft  le  faphir  du  Puy-en- Vêlai,  qui 
eft  fpécifiquement  aufli  & même  un  peu  plus  pefànt 
que  le  faphir  d’Orient  (d):  6c  qui  prend,  dit-on,  un  aufli 
beau  poli  ; mais  j’ignore  s’il  n’a  de  même  qu’une  fimple 
réfraétion,  & par  conféquent  fi  l’on  doit  l’admettre  au 
rang  des  vraies  pierres  précieufos , dont  la  plus  brillante 
propriété  eft  de  réfraéter  puiflfamment  la  lumière  6c 
d’en  offrir  les  couleurs  dans  toute  leur  intenTité;  la 

(d)  La  pefanteur  fpécifique  du  faphir  d’Orient  bleu,  eft  de 
3pp4f;  du  faphir  d’Orient  blanc,  de  39911;  & fa  pefanteur 
Spécifique  du  faphir  du  Puy,  eft  de  40769.  Tables  de  M.  Briffe*. 
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doûble  réfradion  décolore  les  objets  & diminue  par 
conféquent  plus  ou  moins  cette  intenûté  dans  les  cou- 
leurs , & dès  - lors  toutes  les  matières  tranfparentes  qui 
donnent  une  double  réfradion , ne  peuvent  avoir  autant 
d’éclat  que  les  pierres  précieufès  dont  la  fubftance  ainfi 
que  la  réfradion  font  fimplcs. 

Car  il  faut  diftingtier  dans  la  lumière  réfradée  par 
les  corps  tranfparens,  deux  effets  diffèrens,  celui  de  la 
réfradion  Sa  celui  de  la  difperfion  de  cette  même  lumière; 
ces  deux  effets  ne  fuivcnt  pas  la  même  loi , & paroiffent 
même  être  en  raifon  inverfe  l’un  à l’autre  : car  la  plus 
petite  réfradion  fe  trouve  accompagnée  de  la  plus  grande 
dilperfion  , tandis  que  la  plus  grande  réfradion  ne 
donne  que  la  plus  petite  difperfion.  Le  jeu  des  couleurs 
qui  provient  de  cette  difyerlion  de  la  lumière  eft  plus 
varié  dans  les  firas , verres  dé  plomb  ou  d’antimoine, 
que  dans  le  diamant  ; mais  ces  couleurs  des  Jlras  n’ont 
que  très  - peu  d’intenfité  en  comparaifon  de  celles  qui 
font  produites  par  la  réfradion  du  diamant. 

La  puiffance  réfradive  eft  beaucoup  plus  grande 
dans  le  diamant  que  dans  aucun  autre  corps  tranfparent: 
avec  des  prifmes  dont  l’angle  eft  de  20  degrés,  la 
réfradion  du  verre  blanc  eft  d’environ  ioj;  celle  du 
flint-gfefT  de  1 1^;  celle  du  crifial  de  roche  n’cft  tout 
au  plus  que  de  10^;  celle  du  fpath  d’iflande  d’en- 
viron 1 1 celle  du  péridot  de  11;  tandis  que  la 
réfradion  du  faphir  d’Orient  eft  entre  14  «St  ij;  & 
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que  cel|e  du  diamant  eft  au  moins  de  30.  M.  l’abbé 
Rochon  qui  a lait  ces  obfervations , préfume  que  la 
réfradion  du  ru^is  «St  de  la  topaze  d’Orient,  eft  aulft 
entre  1 4.  & 1 ; , comme  celle  du  faphir  ; mais  il  me 
femblc  que  ces  deux  premières  pierres  a)am  plus  d’éclat 
que  la  dernière,  on  peut  penfer  qu’elles.ont  au/n  une 
réfradion  plus  forte  «St  un  peu  moins  éloignée  de  cclfç 
du  diamant:  cette  grande  force  de  réfraction  produit  la 
vivacité,  ou  pour  mieux  dire  la  forte  intenfité  des 
couleurs  dans  le  fpedre  du  diamant , & c’eft  précifé- 
ment  parce  que  ces  couleurs  confervent  toute  leur 
intenfité  que  leur  dilperfion  eft  moindre.  Le  fait  con- 
ftripe  ici  la-  diéorie , car  il  eft  aifé  de  s'affiner  que  la 
difpcrfion  de  la  lumière  eft  bien  plus  petite  dans  le 
diamant  que  dans  aucune  autre  matière  tran/parente. 

Le  diamant,  les  pierres  précieufes  «St  toutes  les  fubf- 
tances  inflammables  ont  plus  de  puilTauce  réfradive 
que  les  autres  corps  tranfparens , parce  quelles  ont 
plus  d’affinité  avec  la  lumière,  «St  par  la  même  raifon  il 
y a moins  de  difperfion  dans  leur  réfradion,  puifque 
leur  plus  grande  affinité  avec  la  lumière  doit  en  réunir 
les  rayons  de  plus  près.  Le  verre  d’antimoine  peut  ici 
nous  lèrvir  d’exemple;  fa  réfradion  n’eft  que  d’enviroa 
ï 1 7 , tandis  que  là  dilpcrfion  eft  encore  plus  grande  que 
celle  du  Jlras  ou  d’aucune  autre  matière  connue,  en 
ibrte  qu’on  pourroit  égaler  «St  peut-être  furpaffier  fe  dia-, 
ipant  pour  le  jeu  des  couleurs  avec  le  verre  d'antimoine,. 
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mais  ces  couleurs  ne  (croient  que  des  bluettes  encore 
plus  foibles  que  celles  du  JIras  ou  verre  de  plomb , 
& d’ailleurs  ce  verre  d’antimoine  eft  trop  tendre  pour 
pouvoir  conferver  long-temps  fon  poli. 

Cette  homogénéité  dans  la  fubftance  du  diamant  & 
des  pierres  prccieufes,  qui  nous  eft  démontrée  par  leur 
réfra&ion  toujours  (impie , cette  grande  denfité  que 
nous  leur  connoiffons  par  la  comparailbn  de  leurs  poids 
fpécifiques;  enfin  leur  très-grande  dureté  qui  nous  eft 
également  démontrée  par  leur  réfiftance  au  frottement 
de  la  lime , font  des  propriétés  eflentielles  qui  nous 
préfentent  des  caractères  tirés  de  la  Nature,  & qui  font 
bien  plus  certains  que  tous  ceux  par  lelquels  on  a voulu 
défigner  & diftinguer  ces  pierres  : ils  nous  indiquent 
leur  eflence,  & nous  démontrent  en  même  temps  qu’elles 
ne  peuvent  provenir  des  matières  vitreufes,  calcaires 
ou  métalliques , & qu’il  ne  refte  que  la  terre  végétale  ou 
limoneufo  dont  le  diamant  & les  vraies  pierres  précieufos 
aient  pu  tirer  leur  origine.  Cette  préfomption  très  - bien 
fondée  acquerra  le  titre  de  vérité  lor(qu’on  réfléchira  fur 
deux  faits  généraux  également  certains  ; le  premier , que 
ces  pierres  ne  fe  trouvent  que  dans  les  climats  les  plus 
chauds , & que  cet  excès  de  chaleur  eft  par  conféquent 
néceflaire  à leur  formation;  le  fécond,  qu'on  ne  les 
rencontre  qu’à  la  furface  ou  dans  la  première  couche 
de  la  terre  & dans  le  fable  des  rivières,  où  elles  ne 
font  qu’en  petites  maflcs  ifolées , «St  fouvent  recouvertes 
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d’une  terre  limoneulc  ou  bolaire,  mais  jamais  attachées 
aux  rochers,  comme  le  font  les  criftaux  des  autres  pierres 
vitreufes  ou  calcaires. 

D’autres  faits  particuliers  viendront  à l’appui  de  ccs 
faits  généraux , & l’on  ne  pourra  guère  le  réfuter  à 
croire  que  les  diamans  & autres  pierres  précieufes  ne 
foient  en  elfct  des  produits  de  la  terre  limoneulc,  qui, 
confervant  plus  qu’aucune  autre  matière  la  fubftance  du 
feu  des  corps  organi/cs  dont  elle  recueille  les  détrimens, 
doit  produire  & produit  réellement  par-tout  des  con- 
crétions combuftiblcs  & pholphoriqucs , telles  que  les 
pyrites,  les  fpaths  pefims,  «St.  peut  par  conféquent  former 
des  diamans  également  pholphoriques  «St  combuftibles 
dans  les  lieux  où  le  feu  fixe'  contenu  dans  cette  terre , 
cft  encore  aidé  par  la  plus  grande  chaleur  du  globe 
& du  foleil. 

Pour  répondre  d’avance  aux  objedions  qu’on  pourroit 
faire  Contre  cette  opinion,  nous  conviendrons  volontiers 
que  ces  faphirs  trouvés  au  Puy  en  Vélay,  dont  la  denfité 
ell  égale  à celle  du  faphir  d’Orient,  femblent  prouver 
qu’il  fe  rencontre  au  moins  quelqu’une  des  pierres  que 
j’appelle  précieufes,  dans  les  climats  tempérés;  mais  ne 
devons-nous  pas  en  même  temps  obferver  que  quand 
il  y a eu  des  volcans  dans  cette  région  tempérée  , le 
terrein  peut  en  être  pendant  long -temps  aufii  chaud 
que  celui  des  régions  du  midi:  le  Vélay  en  particulier 
cft  un  terrein  voicanifé,  & je  ne  fuis  pas  éloigné  de 
Minéraux,  Tome  IV»  Kk 
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penfèr  qu’il  peut  fe  former  dans  ces  terreins , par  leur 
excès  de  chaleur,  des  pierres  précieufes  de  la  meme 
qualité  que  celles  qui  fe  forment  par  le  même  excès  de 
chaleur  dans  les  climats  voilins  de  l’équateur,  pourvu 
néanmoins  que  cet  excès  de  chaleur  dans  les  terreins 
volcanifés  foit  confiant,  ou  du  moins  affez  durable  «St 
afTez  uniformément  foutenu  pour  donner  le  temps  nécef- 
faire  à la  formation  de  ces  pierres  : en  général,  leur 
dureté  nous  indique  que  leur  formation  exige  beaucoup 
de  temps,  & les  terres  volcanifées  ne  confervant  pas 
leur  excès  de  chaleur  pendant  plufieurs  fiècles,  il  ne  doit 
pas  s’y  former  des  diamans,  qui  de  toutes  les  pierres 
font  les  plus  dures,  tandis  qu’il  peut  s’y  former  des 
pierres  tranfparentes  moins  dures.  Ce  n’efl  donc^jue  dans 
le  cas  très  - particulier  où  la  terre  végétale  confèrveroit 
cet  excès  de  chaleur  pendant  une  longue  fuite  de  temps, 
qu’elle  pourroit  produire  ces  flalaélites  précieufes  dans 
un  climat  tempéré  ou  froid,  «St  ce  cas  efl  infiniment 
rare,  «St  ne  s’cfl  jufqu’ici  préfenté  qu’avec  le  faphir 
du  Puy. 

On  pourra  me  faire  une  autre  objection;  d’après  votre 
fyflème,  me  dira-t-on,  toutes  les  parties  du  globe  ont 
joui  de  la  même  chaleur  dont  jouiffent  aujourd’hui  les 
régions  voifines  de  l’équateur,  il  a donc  dû  fè  former 
des  diamans  «St  autres  pierres  précieufes  dans  toutes  les 
régions  de  la  terre,  «St  l’on  devroit  y trouver  quelques- 
unes  de  ces  anciennes  pierres , qui  par  leur  effence 
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réfiftent  aux  injures  de  tous  les  élémens;  néanmoins  on 
n’a  nulle  part,  de  temps  immémorial,  ni  vu  ni  rencontré 
un  /cul  diamant  dans  aucune  des  contrées  froides  ou 
tempérées:  je  réponds  en  convenant  qu’il  a dû  fe  former 
en  effet  des  diamans  dans  toutes  les  régions  du  globe 
lorlqu’ellcs  jouiffoient  de  la  chaleur  néccffairc  à cette 
production  ; mais  comme  ils  ne  fe  trouvent  que 
dans  la  première  couche  de  la  terre  & jamais  à de 
grandes  profondeurs  , il  eft  plus  que  probable  que 
les  diamans  &.  les  autres  pierres  précieufès  ont  etc 
/ucceffivement  recueillies  par  les  hommes,  de  la  même 
manière  qu’ils  ont  recueilli  les  pépites  d’or  &.  d’argent, 
& même  les  blocs  du  cuivre  primitif,  lefquels  ne  fe 
trouvent  plus  dans  les  pays  habités,  parce  que  toutes 
cfes  matières  brillantes  ou  utiles  ont  été  recherchées 
ou  confonnnées  par  les  anciens  habitans  de  ces  mêmes 
contrées. 

Mais  ces  objections  & les  doutes  qu’elles  pourroient 
faire  naître,  doivent  également  difparoître  à la  vue  des 
faits  & des  raifons  qui  démontrent  que  les  diamans , les 
rubis , topazes  & fàphirs  ne  fe  trouvent  qu’entre  les 
tropiques,  dans  la  première  & la  plus  chaude  couche 
de  la  terre  , & que  ces  mêmes  pierres  étant  d’une 
denfité  plus  grande  & d’une  eflence  plus  fimple  que 
toutes  les  autres  pierres  tranfparentes  vitreufès  ou  cal- 
caires, on  ne  peut  leur  donner  d’autre  origine,  d’autre 
matrice  que  la  terre  limoneufe  , qui  raffemblant  les 
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débris  des  autres  matières,  «St  n’étant  principalement  coin- 
poféc  que  du  détriment  des  êtres  organilcs,  a pu  feule 
former  des  corps  pleins  de  feu,  tels  que  les  pyrites,  les 
fpaths  pefans , les  diamans  «St  autres  concrétions  phofpho- 
riques,  brillantes  & précieufos;  «St  ce  qui  vient  viéîorieu- 
fement  à l’appui  de  cette  vérité,  c’ed  le  fait  bien  avéré 
du  pbofphorilmc  & de  la  combudion  du  diamant:  toute 
matière  combudible  ne  provient  que  des  corps  organifés 
ou  de  leurs  détrimens,  «St  dès-lors  le  diamant  qui  s’imbibe 
de  lumière,  «St  qu’on  a été  forcé  de  mettre  au  nombre 
des  fubdances  combudibles,  ne  peut  provenir  que  de 
la  terre  végétale , qui  feule  contient  les  débris  com- 
budiblcs  des  corps  organifés. 

J 'avoue  que  la  terre  végétale  «St  limoneufe  ed  encore 
plus  impure  «St  moins  fimple  que  les  matières  vitreufoS, 
calcaires  «St  métalliques;  j’avoue  qu’elle  ed  le  réceptacle 
général  «St  commun  des  poudières  de  l’air,  de  l'égoût 
des  eaux,  «St  de  tous  les  détrimens  des  métaux  «St  des 
autres  matières  dont  nous  faifons  ufage  : mais  le  fond 
principal  qui  conflitue  fon  elfiencc,  n’cd  ni  métallique, 
ni  vitreux  ni  calcaire,  il  ed  plutôt  igné;  c’ed  le  réftdu, 
ce  font  les  détrimens  des  animaux  «St  des  végétaux  dont 
fa  fubdance  ed  fpécialement  compofée  : elle  contient 
donc  plus  de  feu  fixe  qu’aucune  autre  matière  ; les 
bitumes,  les  huiles,  les  gratifies,  toutes  les  parties  des 
animaux  «St  des  végétaux  qui  Ce  font  converties  en  tourbe, 
en  charbon,  en  limon,  font  combudibles,  parce  quelles 
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proviennent  des  corps  organifés  : le  diamant,  qui  de 
même  eft  combuftible,  ne  peut  donc  provenir  que  de 
cette  même  terre  végétale  d’abord  animée  de  Ton  propre 
feu,  & enfuite  aidée  d’un  furplus  de  chaleur  qui  n’exifle 
actuellement  que  dans  les  terres  de  la  zone  torride. 

Les  diamans,  le  rubis,  la  topaze  &.  le  faphir  font 
les  feules  vraies  pierres  précieufes , puifquc  leur  fubf- 
tance  efl.  parfaitement  homogène,  & qu’elles  font  en 
même  temps  plus  dures  & plus  denfes  que  toutes 
les  autres  pierres  tranfparentcs ; elles  feules,  par  toutes 
ces  qualités  réunies,  méritent  cette  dénomination  : elles 
ne  peuvent  provenir  des  matières  vitreufes , & encore 
moins  des  fubflances  calcaires  ou  métalliques,  d’où  l’on 
doit  conclure  par  exclufion  & indépendamment  de  toutes 
nos  preuves  pofitives,  qu’elles  ne  doivent  leur  origine 
qu’à  la  terre  limoneufe,  puifque  toutes  les  autres  matières 
n’ont  pu  les  produire. 
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diamant. 

J’ai  cru  pouvoir  avancer  &.  meme  aflurcr  quelque 
temps  avant  qu’on  en  eue  fait  1 epreuve  (aj,  que  Je 
diamant  étoit  une  fubflance  combuftible;  ma  préfomp- 
tion  étoit  fondée  fur  ce  qu’il  n’y  a que  les  matières 
inflammables  qui  donnent  une  réfratfion  plus  forte 
que  les  autres  relativement  à leur  denfité  rcfpcdivc: 
la  réfradion  de  l’eau , du  verre  & des  autres  matières 
tranfparentcs  folides  ou  liquides  1 cfl  toujours,  & dans 
toutes,  proportionnelle  à leur  denfitc;  tandis  que  dans 
le  diamant,  les  huiles,  l’efprit- de- vin,  & les  autres 
fubflanccs  folides  ou  liquides  qui  font  inflammables  ou 
• combuftibles,  la  réfradion  eft  toujours  beaucoup  plus 
grande  relativement  à leur  denfité.  Mon  opinion,  au  fujet 
de  la  nature  du  diamant , quoique  fondée  far  une  ana- 
logie au  (fi  démonflrative , a été  contredite  jufqu’à  ce 
que  l’on  ait  vu  le  diamant  brûler  & fe  confumer  en 
entier  au  foyer  du  miroir  ardent  : la  main  n a donc  lait 
ici  que  confirmer  ce  que  la  vue  de  l’efprit  avoir  aperçu, 
& ceux  qui  ne  croient  que  ce  qu’ils  voient,  feront 
dorénavant  convaincus  qu’on  peut  deviner  les  faits 
par  l’analogie,  & que  le  diamant,  comme  toutes  les 
autres  matières  transparentes,  folides  ou  liquides,  dont 

(a)  Supplément  à l’Hifloire  Naturelle  , tome  I , article  de  la 
Lumière,  de  la  Chaleur  Ù1  du.  Feu. 
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la  réfradion  eft  relativement  à leur  denfité  plus  grande 
qu’elle  ne  doit  être  , font  réellement  des  fubftances 
inflammables  ou  combuftibles. 

En  confidcrant  ces  rapports  de  la  réfradion  «St  de  la 
denfité,  nous  verrons  que  la  réfradion  de  l’air,  qui  de 
toutes  eft  la  moindre , ne  laiffe  pas  que  d’être  trop 
grande  relativement  à la  denfité  de  cet  élément,  «St  cet 
excès  ne  peut  provenir  que  de  la  quantité  de  matière 
combuftible  qui  s’y  trouve  mêlée,  «St  à laquelle  on  a 
donfté  dans  ces  derniers  temps  la  dénomination  d 'air 
inflammable;  c’eft  en  effet  cette  portion  de  fubftance 
inflammable  mêlée  dans  l’air  de  l’atmolphère,  qui  lui 
donne  cette  réfradion  plus  forte  relativement  à fa  denfité: 
c’eft  aufli  cet  air  inflammable  qui  produit  fouvent  dans 
l’atmolphère  des  phénomènes  de  feu.  On  peut  employer 
cet  air  inflammable  pour  rendre  nos  feux  plus  adifs,  «St 
quoiqu’il  ne  réfide  qu’en  très-petite  quantité  dans  l’air 
atmofphérique,  cette  petite  quantité  fuffit  pour  que  la 
réfradion  en  foit  plus  grande  qu’elle  ne  le  feroit  fi 
l’atmolphère  étoit  privée  de  cette  portion  de  matière 
combuftible. 

On  a d’abord  cru  que  le  diamant  expofé  à l’adion 
d’un  feu  violent  fe  diftipoit  «St  fe  volatililoit  fans  fouffrir 
une  combuftion  réelle  ; mais  des  expériences  bien  faites 
& très-multipliées,  ont  démontré  que  ce  n’eft  pas  en 
fe  difperfant  ou  fe  volatililànt , mais  en  brûlant  comme 
toute  autre  matière  inflammable , que  Je  diamant  le 
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détruit  au  feu  libre  & animé  par  le  contaél  de  l’air  (b).  . 

On  n’a  pas  fait  fur  le  rubis,  la  topaze  & le  faph'c 
autant  d’épreuves  que  fur  les  diamans:  ces  pierres  doivent 
cire  moins  combuflibles , puifquc  leur  réfraétion  cil 
moins  forte  que  celle  du  diamant,  quoique  relativement 
à leur  denfité  cette  réfraction  loit  plus  grande,  comme 
dans  les  autres  corps  inllammablcs  ou  combuflibles;  & 
en  clîèt,  on  a brûlé  le  rubis  au  foyer  du  miroir  ardent: 
on  ne  peut  guère  douter  que  la  topaze  & le  fàphir  qui 
font  de  la  même  elfence , 11c  foient  également  cornbuf- 
tibles.  Ces  pierres  précieufcs  font,  comme  les  diamans, 
des  produits  de  la  terre  limoncufo , puifqu’elles  ne  fo 


(b)  J'ai  compote  en  1770,  le  premier  volume  de  mes  Supplé- 
mens;  comme  je  11e  in’occupois  pas  alors  de  l’Hitloire  Naturelle 
des  pierres,  & que  je  n’avois  pas  lait  de  recherches  hilloriques  lur 
cet  objet , j’ignorois  tjue  des  le  temps  de  Boylc  011  avoit  fait  en 
Angleterre  , des  expériences  fur  la  combullion  du  diamant  , & 
qu'enfuite  on  les  avoit  répétées  avec  fuccès  en  Italie  & en  Alle- 
magne : mais  Al."  Alacquer , Darcet  & quelques  autres  favans 
Chimilles  qui  doutoient  encore  du  fait,  s’en  font  convaincus.  Al,"  de 
Lavoifier,  Cadet  & Aiitouard  ont  donne  fur  ce  fujet  un  très -bon 
Aléinoire  en  1772,  dans  let[uel  011  verra  que  des  diamans  de  toutes 
couleurs,  mis  dans  un  vailfeau  parfaitement  clos,  ne  fouffrent  aucune 
perte  ni  diminution  de  poids , ni  par  conféquet)t  aucun  effet  de  la 
combullion , quoique  le  vaifîeau  qui  les  renferme  , fût  expofé  à 
l’aétion  du  feu  le  [ lus  violent  * ; ainfi  le  diamant  ne  fe  décompofe 
ni  ne  fe  vola.ilifè  en  vaifièaux  clos,  & il  faut  faction  de  l'air  libre 
pour  opérer  fit  combullion. 

* Mémoires  de  .VI.'1  Lsvoificr  & Cadet.  Acadrrmc  des  Sciences  , an  rte  /77a. 

trouvent , 
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trouvent,  comme  le  diamant,  que  dans  les  climats  chauds, 
$.  qu’attendu  leur  grande  denfité  & leur  dureté  elles  ne 
peuvent  provenir  des  matières  vitreufès,  calcaires  <5t  métal- 
liques; que  de  plus,  elles  n’ont  de  même  qu’une  fimple 
réfraétion  trop  forte  relativement  à leur  denfité , & qu’il 
faut  feulement  leur  appliquer  un  feu  encore  plus  violent 
qu’au  diamant  pour  opérer  leur  combuftion;  car  leur 
force  réfradive  n’étant  que  de  i j,  tandis  que  celle  du 
diamant  eft  de  30  , & leur  denfité  étant  plus  grande 
d’environ  un  fêptième  que  celle  du  diamant,  elles  doivent 
contenir  proportionnellement  moins  de  parties  combus- 
tibles , & réfifter  plus  long-temps  «St  plus  puiffiamment  à 
l’adion  du  feu,  & briller  moins  complètement  que  le 
diamant  qui  ne  laiffc  aucun  réfidu  après  fa  combuftion. 

On  Sentira  la  juftefte  de  ces  raifonnemens,  en  Se  Sou- 
venant que  la  puiftancc  réfradive  des  corps  tranfparens 
devient  d’autant  plus  grande  qu’ils  ont  plus  d’affinité 
avec  la  lumière  ; «St  l’on  ne  doit  pas  douter  que  ces  corps 
ne  contradent  cette  plus  forte  affinité  par  la  plus  grande 
quantité  de  feu  qu’ils  contiennent;  car  ce  feu  fixe  agit 
fur  le  feu  libre  de  la  lumière , «St  rend  la  réfradion  des 
fubftanccs  combuffibles  d’autant  plus  forte  qu’il  réfide 
en  plus  grande  quantité  dans  ces  mêmes  fubftances. 

On  trouve  les  diamans  dans  les  contrées  les  plus 
chaudes  de  l’un  «St  l’autre  continens  ; ils  font  également 
combufiibles  ; les  uns  «St  les  autres  n’offrent  qu’une 
fimple  «St  très-forte  réfradion:  cependant  l'a  denfité  «St  U 
Minéraux  j Tome  IV  L1 
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dureté  du  diamant  d’Orient  furpaflent  un  peu  celles  du 
diamant  d’Amérique  (c).  Sa  réfraétion  paroît  aufïi  plus, 
forte  & fon  éclat  plus  vif  ; il  fe  criftallifc  en  oélaèdre , 
& celui  du  Brcfd  en  dodécaèdre  : ces  différences  doivent 
en  produire  dans  leur  éclat , & je  fuis  perfuadé  qu’un  œil 
Lien  exercé  pourrait  les  diftinguer  (J). 

(c)  La  pefanteur  fpécifique  du  diamant  blanc  oriental  oéhèdre, 
eft  de  3 jaia  ; celle  du  diamant  oriental  couleur  de  rofe  , de 
35310;  & la  pefanteur  fpécifique  du  diamant  dodécaèdre  du  Brefil, 
n'efl  que  de  34444.  Tables  de  Al.  Brijfun.  — Nota.  Cette  eftima- 
tion  ne  s’accorde  pas  avec  celle  que  M.  Ellicot  a donnée  dans  les 
Tranfaélions  philofophiques , année  i/g-j,  n.'  176,  La  pefanteur 
fpecifique  du  diamant  d’Orient  eft,  lèlon  lui,  3517;  & celle  du 
diamant  du  Brefil,  de  3513;  différence  fi  petite  qu’on  pouvoit  la 
regarder  comme  nulle:  niais  connoiffant  l’exaélitude  de  M.  Brilfon , 
& la  précifion  avec  laquelle  il  fait  fes  expériences,  je  crois  que 
nous  devons  nous  en  tenir  à (à  détermination;  cependant  on  doit 
croire  qu’il  y a , tant  en  Orient  qu’au  Brefil , des  diamant  fpécifi- 
quement  plus  pefans  les  uns  que  les  autres,  & que  probablement 
M.  Ellicot  aur^  comparé  le  poids  fpécifîque  d’un  des  plus  pefans  du 
Brefil  avec  un  des  moins  pefans  d'Orient. 

(d)  Le  diamant  d’Orient  criftailife  en  otfiaèdres  parfaits,  quel- 
quefois tronqués  légèrement,  foit  d’ans  les  angles,  foit  dans  leurs 

bords Le  diamant  du  Brefil  fe  rapporte  beaucoup  par  la 

crifiallifation  au  grenat  dodécaèdre  : cette  forme  femble  indiquer  que 
le  diamant  du  Brefil  n’eft  pas  combiné  auffi  parfaitement  que  celui 
d’Orient,  auffi  eft-il  moins  dur,  moins  pefant,  moins  parfait. Lettres 
d*  M.  Demejle , tome  I,  page  407.  — Les  diamans  orientaux  ont 
plus  de  dureté  , de  vivacité  & de  jeu  que  ceux  du  Brefil  ; un 
ceil  exercé  ne  s’y  méprend  prefque  jamais.  Note  communiqués  par 
Al.  Hoppé , Commis  d'Ambaffade  de  Sa  Adajejle  Impériale,  ApoJIolique , 
amateur  £r  cennoijfeur  très-exercé. 
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M.  Dufay,  lavant  Phyficicn,  de  l’Académie  des  Sciences, 
& mon  très-digne  prédéceffeur  au  Jardin  du  Roi,  ayant  fait 
un  grand  nombre  d’expériences  fur  des  diamans  de  toutes 
couleurs , a reconnu  que  tous  n’avoient  qu’une  fimple 
réfraétion  à peu-près  égale;  il  a vu  que  leurs  couleurs, 
quoique  produites  par  une  matière  métallique , n’étoiene 
pas  fixes,  mais  volatiles,  parce  que  ces  couleurs  di/pa- 
roilTcnt  en  faifant  chauffer  fortement  ces  diamans  colorés 
dans  une  pâte  de  porcelaine  : il  s’eft  auffi  afTuré  fur  un 
grand  nombre  de  diamans , que  les  uns  confervoient 
plus  long  - temps  & rendoient  plus  vivement  que  les 
autres  la  lumière  dont  ils  s’imbibent  , lorfqu’on  les 
expofo  aux  rayons  du  foleil  ou  meme  à la  lumière  du 
jour  ; ces  faits  font  certains  : mais  je  me  rappefie  que 
m'ayant  communiqué  fes  obfervations , il  m’affura  pofi- 
tiveinent  que  les  diamans  naturels  qu’on  appelle  pointes 
nàives  ou  natives,  & qui  n’ont  pas  été  taillés,  font  tous 
criflallifés  en  cubes;  je  n’imagine  pas  comment  il  a pu 
fe  tromper  fur  cela,  car  perfonne  n’a  peut-être  manié 
autant  de  diamans  taillés  ou  bruts  : il  avoit  emprunté 
les  diamans  de  la  Couronne  & ceux  de  nos  Princes1 
pour  fos  expériences , & d’après  cette  affertion  de 
M.  Dufày,  je  doute  encore  que  les  diamans  de  l'ancien 
continent  foient  tous  odaèdres , & ceux  du  Brefil 
tous  dodécaèdres;  cette  différence  de  forme  n’efl  pro- 
bablement pas  la  feule,  & femble  nous  indiquer  afTez 
qu’il  peut  fe  trouver  dans  les  diamans  d’autres  formes 
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tic  criftallifation  dont  M.  Dufay  afluroit  que  la-  cubique 
ttoit  la  plus  commune.  M.  Daubenton , de  l’Aca- 
dcmie  des  Sciences,  & Garde  du  Cabinet  du  Roi,  a 
bien  voulu  me  communiquer  les  recherches  ingénieurs 
qu’il  a faites  fur  la  ftru&ure  du  diamant  : il  a reconnu 
que  les  huit  faces  triangulaires  du  diamant  oétaedre  brut 
font  partagées  par  des  arêtes , en  forte  que  ces  faces 
triangulaires  font  convexes  à leur  furface  (e).  Ce  favant 
Naturalise  a auffi  obfervé  que  la  précifion  géométrique 
de  la  figure  ne  le  trouve  pas  plus  dans  l’oélacdrc  du 


(e)  On  aperçoit  fur  chacune  des  huit  faces  du  diamant  brut,  trois 
lignes  qui  (ont  renflées  comme  de  petites  veines,  & qui  s’étendent 
chacune  depuis  l’un  des  angles  du  triangle  jul'qu’au  milieu  des  côtés 
oppoltis,  ce  qui  forme  fix  petits  triangles  dans  le  grand,  en  forte 
qu’il  y a quarante-huit  compartimens  fur  la  furface  entière  du  diamant 
brut,  que  l’on  peut  réduire  à vingt-quatre,  parce  que  les  compar- 
timens qui  font  de  chaque  côté  des  arêtes  du  diamant  brut,  ne  font 
pas  féparés  l’un  de  l’autre  par  une  pareille  arête,  mais  Amplement 
par  une  veine  : ces  veines  font  les  jointures  de  l’extrémité  des  lames 
dont  le  diamant  elt  compofé.  Le  diamant  elt  en  effet  formé  de 
lames  qui  (e  féparent  & s’exfolient  par  l’aétion  du  feu. 

Le  fil  du  diamant  elt  le  feus  dans  lequel  il  faut  le  frotter  pour 
le  polir;  fi  on  le  frottoit  à contre- fens,  les  lames  qui  font  luper- 
pofées  les  unes  fur  les  autres,  comme  les  feuillets  d’un  livre,  Ce 
replieroient  ou  s’égreneroient,  parce  qu’elles  ne  feroient  pas  frottées 
dans  le  fens  qu’elles  font  couchées  les  unes  fur  les  autres. 

Pour  polir  le  diamant,  il  ne  fuffit  pas  de  fuivre  le  (ëns  des  laines 
fuperpolces  les  unes  fur  les  autres,  en  les  frottant  du  haut  en  bas, 
mais  il  faut  encore  fuivre  la  türeêUon  des  fibres  dont  ces  mêmes  lames 
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diamant  que  dans  les  autres  criftallifations,  & qu’il  y a plus 
de  diamans  irréguliers  que  de  régulièrement  o&aèdrcs, 
& que  non-feulement  la  figure  extérieure  de  la  plupart 
des  diamans  eft  fujette  à varier,  mais  qu’il  y a auffi  des 
diamans  dont  la  ftruéture  intérieure  eft  irrégulière  (f). 

Les  caractères  que  l’on  voudroit  tirer  des  formes 
de  la  criftallifation  feront  donc  toujours  équivoques, 
fautifs , & nous  devons  nous  en  tenir  à ceux  de  la 
denfité,  de  la  dureté,  de  l’homogénéité,  de  la  fùfibilitc 
& de  la  combuftibilité,  qui  font  non-/èulement  les  vrais 


font  coinpofces  : la  direction  de  ces  fibres  eft  parallèle  à la  Lafê  de 
chaque  triangle , en  forte  que  lorfqu’on  veut  polir  à la  fois  deux 
triangles  des  quarante-huit  dont  nous  avons  parlé,  & fuivre  en  même 
temps  le  fil  du  diamant,  il  faut  diriger  le  frottement  en  deux  lens 
contraires , & toujours  parallèlement  à la  bafe  de  chaque  triangle. 

Chaque  lame  eft  pliée  en  deux  parties  égales  pour  former  une 
arête  de  l’otftaèdre  ; & par  leur  fuperpofition  des  unes  fur  les  autres, 
ces  lames  ne  peuvent  recevoir  le  poli  que  dans  le  fens  où  le  frotte- 
ment fe  fait  de  haut  en  bas.  du  triangle , c’eft  - à - dire , en  paftant 
fuccelfivement  d’une  lame  plus  courte  à une  lame  plus  longue. 
Note  communiquée  par  Al.  Daubcnton. 

(f)  Lorfque  cette  irrégqjarité  eft  grande,  les  Diamantaires  ne 
peuvent  fuivre  aucune  règle  pour  les  polir,  & c’eft  ce  qu’ils  appellent 
diamans'de  nature  qu’ils  ne  font  qu’ufer  & échauffer  fans  les  polir, 
parce  que  les  laines  étant  irrégulièrement  fuperpofées  les  unes  fur 
les  autres,  elles  ne  préfentent  aucun  fens  continu  dans  lequel  on 
puiffe  les  frotter.  — On  ne  peut  juger  les  diamans  que  lorfque  leurs 
furfaces  font  naturellement  brillantes,  ou  lorfqu’on  les  a polis  par 
l’art.  Suite  de  la  Note  communiquée  par  M.  Daubcnton. 
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caractères,  mais  meme  les  propriétés  cflentielles  de  toute 
fubftance , fans  négliger  néanmoins  les  qualités  acciden- 
telles, comme  celles  de  Ce  criitallifèr  plus  ordinairement 
fous  telle  ou  telle  forme,  de  s’imbiber  de  la  lumière, 
de  perdre  ou  d’acquérir  la  couleur  par  l’aétion  du 
feu,  &c. 

Le  diamant,  quoique  moins  denfe  que  le  rubis,  la 
topaze  & le  faphir  (g),  eft  néanmoins  plus  dur  ; il  agit 
aufli  plus  puiffamment  fur  la  lumière  qu’il  reçoit,  réfraCte 
& réfléchit  beaucoup  plus  fortement:  expofé  à la  lumière 
du  foleil  ou  du  jour,  il  s’imbibe  de  cette  lumière  & la 
conferve  pendant  quelque  temps;- il  devient  auiïi  lumi- 
neux lorfqu'on  le  chaufîe  ou  qu’on  le  frotte  contre  toute 
autre  matière  (h):  il  acquiert  plus  de  vertu  éleCtrique 
par  le  frottement  que  les  autres  pierres  tranfparentes  ; 
mais  chacune  de  ces  propriétés  ou  qualités  varie  du  plus 
au  moins  dans  les  diamans  comme  dans  toutes  les 
autres  productions  de  la  Nature,  dont  aucune  qualité 

(g)  La  pefanteur  fpécifique  du  rubis  d’Orient,  eft  de  42833; 

celle  de  la  vermeille,  eft  de  42299;  celle  de  la  topaze  d’Orient, 
de  40106;  celle  du  faphir  d’Orient  bleu,  de  39941;  du  faphir 
blanc,  3991  1 ; & la  pefanteur  fpécifique  du  diamant  oriental,  n’eft 
que  de  3 5 2 1 2.  • • 

(h)  Si  l’on  frotte  légèrement  le  diamant  dans  l’obfcurité  arec  le 
doigt  ou  un  morceau  d’etoffe  de  laine  ou  de  foie , tout  lôn  corps 
paroît  lumineux:  bien  plus,  ft  après  l’avoir  frotté  on  le  préfente  à 
l’oeil,  il  conferve  fa  lumière  pendant  quelque  temps.  Diftiomtire 
encyclopédique  de  Chambers , article  Diamant . 
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particulière  n’eft  abfoluc  : il  y a des  diamans , des 
rubis,  &c.  plus  durs  les  uns  que  les  autres  ; il  s’en  trouve 
de  plus  ou  moins  phofphoriques,  de  plus  ou  moins 
électriques , & quoique  le  diamant  Toit  la  pierre  la  plus 
parfaite  de  toutes,  il  ne  laiffe  pas  d’être  fujet,  comme 
les  autres , à un  grand  nombre  d’imperfeCtions  & même 
de  défauts. 

La  première  de  ces  imperfections  efl  la  couleur  ; ' car, 
quoiqu’à  caufe  de  la  rareté  on  faffe  cas  des  diamans 
colorés,  ils  ont  tous  moins  de  feu,  de  dureté,  & 
devroient  être  d’un  moindre  prix  que  les  blancs  dont 
l’eau  efl  pure  & vive  (i);  ceux  néanmoins  qui  ont  une 
couleur  décidée  de  rofè , d’orangé,  de  jaune,  de  vert 
& de  bleu , réfléchiffent  ces  couleurs  avec  plus  de  viva- 
cité que  n’en  ont  les  rubis  balais,  vermeilles,  topazes 
& faphirs,  & font  toujours  d’un  plus  grand  prix  que  ces 
pierres  (k);  mais  ceux  dont  les  couleurs  font  brouillées, 

■ -■■■■-  — ■■  . ..  . ■ . m 

(i)  Les  diamans  de  couleur  font  un  peu  moins  durs  que  les  blancs. 
Note  communiquée  par  AJ.  Hoppé. 

(h)  Les  diamans  s’imprègnent  de  toutes  les  couleurs  qui  brillent 
dans  les  autres  pierres  précieufes  (excepté  la  violette  ou  la  pourpre), 
mais  ces  couleurs  font  toujours  très  - claires , c’efl  - à - dire , qu’un 
diamant  rouge  efl  couleur  de  rofe , &c.  il  n’y  a que  le  jaune  dont 
les  diamans  fe  chargent  a (Fez  fortement  pour  égaler  quelquefois,  de 
même  fufpaflër  une  topaze  d’Orient. 

C’eft  la  couleur  bleue  dont  le  diamant  Ce  charge  le  plus  ajfrès 
fe  jaune  ; en  général , les  diamans  colorés  purement  font  extrêmement 
nres , la  couleur  qu’ils  prennent  le  plus  communément  efl  un  jaunei 
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brunes  ou  noirâtres , n’ont  que  peu  de  valeur  : ces 
diamans  de  couleur  obfcure  font  lins  comparaifon  plus 
communs  que  les  autres  ; il  y en  a même  de  noirs  (l) , 
& prefque  opaques,  qui  reflfemblent  au  premier  coup- 
d’ocil  à la  pyrite  martiale  (m):  tous  ces  diamans  n’ont 
de  valeur  que  par  la  fingularité. 

Des  defauts  encore  très-communs  dans  les  diamans 
blancs  & colores,  font  les  glaces  & les  points  rougeâtres, 
bruns  & noirs  ; les  glaces  proviennent  d'un  manque  de 

fale , enfumé  ou  roufifàtre , & alors  ils  diminuent  beaucoup  de  leur 
valeur  ; mais  lorfquc  les  couleurs  font  franches  & nettes , leur  prix 
augmente  du  double,  du  triple,  & lou vent  même  du  quadruple. 

Le  bleu  pur  efl:  la  couleur  la  plus  rare  à rencontrer  dans  un 
diamant , car  les  diamans  bleus  ont  prefque  toujours  un  ton  d’acier  : 
le  Roi  en  poflfède  un  de  cette  couleur  d’un  volume  très  - confldc'- 
rabie  ; cette  pierre  efl  regardée  par  les  amateurs , comme  une  des 
productions  les  plus  étonnantes  & les  plus  parfaites  de  la  Nature. 

Les  diamans  rouges  ou  plutôt  rofes  , ont  rarement  de  la  vivacité  & 
du  jeu , ils  ont  ordinairement  un  ton  favonneux  : les  verts  font  les 
plus  recherchés  des  diamans  de  couleur , parce  qu’ils  joignent  à 
la  rareté  & au  mérite  de  la  couleur,  la  vivacité  & le  jeu  que  n’ont 
pas  toujours  les  autres  diamans  colorés.  Il  y a des  diamans  très- 
blancs  & très  - purs , qui  n’ont  cependant  pas  plus  de  jeu  qu’un 
criltal  de  roche;  ceux-là  viennent  ordinairement  du  Brefil.  Note 
communiquée  par  M.  Happé. 

(l)  M.  Dutens  dit  avoir  vu  un  diamant  noir  dans  la  colledion 
du  prince  de  LichtenAein,  à Vienne. 

(m)  II  y a des  diamans  qui  approchent  beaucoup  des  pyrites 
jnartiales  par  leur  couleur  noire  & brillante  comme  de  l’acier.  L tires 
(t(  M.  Dcmejlc , tome  I,  page  40p. 

continuité 
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continuité  & d’un  vide  entre  les  lames  dont  le  diamant 
eft  compofé,  &.  les  points,  de  quelque  couleur  qu’ils 
(oient,  (ont  des  particules  de  matière  hétérogène  qui 
font  mêlées  dans  fa  fubftance  ; il  eft  difficile  de  juger 
des  défauts , & encore  moins  de  la  beauté  des  diamans 
bruts,  même  après  les  avoir  décroûtés:  les  Orientaux 
les  examinent  à la  lumière  d’une  lampe , & prétendent 
qu'on  en  juge  mieux  qu’à  celle  du  jour.  La  belle  eau 
des  diamans  confifte  dans  la  netteté  de  leur  tranfjjarence, 
& dans  la  vivacité  de  la  lumière  blanche  qu’ils  renvoient 
à l’œil , & dans  les  diamans  bruts,  on  ne  peut  connoître 
cette  eau  &ce  reflet  que  fur  ceux  dont  les  faces  extérieures 
ont  été  polies  par  la  Nature  ; & comme  ces  diamans  à faces 
polies  font  fort  rares,  il  faut  en  général  avoir  recours 
à l’art  & les  polir  pour  pouvoir  en  juger  ; lor/que  leur 
eau  & leur  reflet  ne  font  pas  d’un  blanc  éclatant  & pur, 
& qu'on  y aperçoit  une  nuance  de  gris  ou  de  bleuâtre, 
c’eft  une  imperfection , qui  feule  diminue  prodigieufe- 
ment  la  valeur  du  diamant,  quand  meme  il  n'auroit  pas 
d’autres  défauts  : les  Orientaux  prétendent  encore  que 
ce  n’eft  qu’à  l’ombre  d’un  arbre  touffu  qu’on  peut  juger 
de  l’eau  des  diamans  (n)  ; enfin  ce  n’eft  pas  toujours  par 
le  volume  ou  le  poids  qu'on  doit  eftimer  les  diamans: 
il  eft  vrai  que  les  gros  font  fans  comparaifon  plus  rares 
& bien  plus  précieux  que  les  petits;  mais  dans  tous  la 

(n)  Voyez  l’article  du  Diamant  dans  le  Diâionnaire  Encyclo- 
pédique de  Chain  bers. 

Minéraux , Tome  IV.  » Mm 
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proportion  des  dimenfioas  fait  plus  que  le  volume,  & 
ils  font  d’autant  plus  chers  qu’ils  ont  plus  de  hauteur 
de  fond  ou  d’épailïeur  relativement  à leurs  autres 
dimenfions  (o) . 

Pline  nous  apprend  que  le  diamant  étoit  ft  rare  autre- 
fois (p),  que  fon  prix  exceiïif  ne  permcttoit  qu’aux  Rois 
les  plus  pui  flans  d’en  avoir  ; il  dit  que  les  Anciens  fê 
perfuadoient  qu’il  ne  s’en  trouvoit  qu’en  Éthiopie , mais 
- que  de  fon  temps  l’on  en  tiroit  de  l’Inde,  de  l’Arabie, 
de  la  Macédoine  & de  i’île  de  Chypre  ; néanmoins  je 
dois  obfcrver  que  les  habitans  de  l’île  de  Chypre , de  la 
Macédoine,  de  l’Arabie,  & même  de  l’Éthiopie,  ne 
les  trouvoient  pas  dans  leur  pays , & que  ce  rapport  de 
Pline  ne  doit  s’entendre  que  du  commerce  que  ces 
peuples  faifoient  dans  les  Indes  orientales  d’où  ils  tiroient 
les  diamans  que  l’on  portoit  enfuite  en  Italie:  on  doit 
auffi  modifier , & même  fe  refufer  à croire  ce  que  le 
Naturalise  Romain  nous  dit  des  vertus  fÿmpathiques 


(o)  Premièrement  il  faut  favoir  combien  pèfe  le  diamant,  & puis 
voir  s'il  efl  parfait  ; ft  c’ell  une  pierre  épaiffe , bien  carrée , & qui 
ait  tous  fes  coins;  fi  elle  eft  d’une  belle  etu  blanche  & vive,  fans 
points  & fans  glaces  ; fi  c'efl  une  pierre  taillée  à facettes , & que 
d’ordinaire  on  appelle  une  rofe  ; il  faut  prendre  garde  ft  la  forme 
eft  bien  ronde  ou  ovale,  ft  la  pierre  efl  de  belle  étendue;  & enfin 
qu’elle  ait  la  même  eau  , & qu’elle  foit  fans  points  & fans  glaces , 
comme  j’ai  dit  de  la  pierre  épaiflè.  Voyages  de  Tavernier,  tome  IV, 
livre  //,  pages  J 4 à"  fuiv.  • 

(g)  llifioire  Naturelle,  liv,  XXXYJI , (hap.  4. 
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& antipathiques  des  diamans,  de  leur  diflolution  dans 
le  fang  de  bouc , & de  la  propriété  qu’ils  oin  de  détruire 
l’aétion  de  l’aimant  fur  le  fer  (q). 

On  employoit  autrefois  les  diamans  bruts  & tels 
qu’ils  fortoient  de  la  terre  ; ce  n’ell:  que  dans  le  xv.e 
fiècle  qu’on  a trouve  en  Europe  l’art  de  les  tailler,  & 
l’on  ne  connoifToit  encore  alors  que  ceux  qui  nous 
venpient  des  Indes  orientales  : « En  1 678  , dit  un 
illuftre  Voyageur,  il  y avoit  dans  le  royaume  de  Gol-  « 
coude , vingt  mines  de  diamans  ouvertes , & quinze  « 
dans  celui  de  Vifapour;  ils  font  très-abondans  daus  ces  «.c 
deux  royaumes  : mais  les  Princes  qui  y régnent  ne  « 
permettent  d’ouvrir  qu’un  certain  nombre  de  mines,  & « 
fè  rélèrvent  tous  les  diamans  d’un  certain  poids;  c’eft  « 
pour  cela  qu’ils  font  rares,  & qu’on  en  voit  très -peu  « 
de  gros.  Il  y a auffi  des  diamans  dans  beaucoup  d’autres  « 
lieux  de  l’Inde,  & particulièrement  dans  le  Royaume  de  « 
Pégu;  mais  le  Roi  fe  contente  des  autres  pierres  pré-  « 
cieulès  & de  diverfès  produélions  utiles  que  fournit  « 
Ion  pays , & ne  fouffre  pas  qu’on  falTe  aucune  recherche  « 
pour  y trouver  de  nouveaux  tréfors,  dans  la  crainte  a 
d’exciter  la  cupidité  de  quelque  Puilfance  voifine.  Dans  « 
les  royaumes  de  Golconde  & de  Vilàpour,  les  diamans  « 
fe  trouvent  ordinairement  épars  dans  la  terre , à une  « 
médiocre  profondeur,  au  pied  des  hautes  montagnes,  « 


(q)  Hiftoire  Naturelle,  liv.  XXX r il,  cap.  4. 
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y formées  en  partie  par  différens  lits  de  roc  vif,  blanc 
»&  très  - dur;*  mais  cependant,  dans  certaines  mines  qui 
» dépendent  de  Golconde , on  eft  obligé  de  crcufèr  en 
» quelques  lieux  à la  profondeur  de  quarante  ou  cinquante 
» bralTes,  au  travers  du  rocher*&  d’une  forte  de  pierre  miné- 
» raie  alfez  femblable  à certaines  mines  de  fer,  jufqu’à  ce 
**  qu’on  foit  parvenu  à une  couche  de  terre  dans  laquelle 
» fe  trouvent  les  diamans  : cette  terre  efl  rouge  comme 
» celle  de  la  plupart  des  autres  mines  de  diamans,  il  y en 
t>  a cependant  quelques  - unes  dont  la  terre  eft  jaune  ou 
«orangée,  & celle  de  la  feule  mine  de  Worthor  eft 
noire  (r).  » Ce  font-là  les  principaux  faits  que  l’on  peut 
recueillir  du  Mémoire  qui  fut  préfepté  fur  la  fin  du 
fiècle  dernier,  à la  Société  royale  de  Londres,  par  le 
grand  Maréchal  d’Angleterre  , touchant  les  mines  de 
diamans  de  l’Inde,  qu’il  dit  avoir  vues  & examinées. 

De  tous  les  autres  Voyageurs,  Tavernier  eft  prefque 
le  feul  qui  nous  ait  indiqué  d’une  manière  un  peu  pré- 
cilè , les  différens  lieux  où  fe  trouvent  les  diamans  dans 
l’ancien  continent;  il  donne  aufti  le  nom  de  mines  de 
diamans  aux  endroits  dont  on  les  tire,  & tous  ceux  qur 
ont  écrit  après  lui  ont  adopté  cette  expreflion,  tandis 
que,  par  leurs  propres  deferiptions , il  eft  évident  que 
non-feulement  les  diamans  ne  fe  trouvent  pas  en  mines 
comme  les  métaux,  mais  que  même  ils  ne  font  jamais 


(r)  Tranfa&ions  philofophiques , année  1 6 j8* 
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attachés  aux  rochers  comme  le  font  les  criflaux:  on 
en  trouve  à la  vérité  dans  les  fentes  plus  ou  moins 
étroites  de  quelques  rochers,  & quelquefois  à d’aftez 
grandes  profondeurs,  lorfque  ces  fentes  font  remplies 
de  terre  limoneulè  (f)  dans  laquelle  le  diamant  fe 
trouve  ifolé,  & n’a  pas  d’autre  matrice  que  cette  même 
terre.  Ceux  que  l’on  trouve  à cinq  journées  de  Gol- 
conde , & à huit  ou  neuf  de  V ifapour , font  dans  des 
veines  de  cette  terre  entre  les  rochers,  & comme  ces 
veines  font  fouvent  obliques  ou  tortueufès,  les  ouvriers 
• font  obligés  de  cafter  le  rocher  afin  de  foivre  la  veine 
dont  ils  tirent  la  tefre  avec  un  infiniment  crochu , & 
c’eft  en  délayant  à l’eau  cette  terre  qu’ils  en  féparent 
les  diamans.  On  en  trouve  aufii  dans  la  première  couche 
de  la  terre  de  ces  mêmes  lieux,  à très-peu  de' profondeur, 
& c’eft  même  dans  cette  couche  de  terre  limoncule 


(f)  Les  hommes  fouillent  cette  terre,  les  femmes  tic  les  enfuis 
la  portent  dans  une  place  préparée , où  l’on  jette  de  l’eau  par-deflus 
pour  la  détremper;  on  fii.t  ecouler  cette  eau,  enluite  on  en  jette  de 
la  nouvelle  jufqu’à  ce  que  toute  la  terre  foit  entraînée,  tic  qu’il  ne 
relie  plus  que  le  fable  qu’on  laille  fécher  tic  que  l’on  vanne,  comme 
fi  c’étoit  du  blé  pour  faire  en  aller  la  poufficre  : cette  terre  ou  fable 
étant  ainfi  vannée,  on  l’étend  avec  un  rateau  pour  la  rendre  unie 
autant  qu’il^  elt  poflible;  on  la  bat  avec  de  gros  billots  ou  pilous  de 
bois,  puis  on  l’étend  encore,  St  enfin  on  le  met  à un  des  bords 
de  cette  terre,  & on  y cherche  le  diamant  avec  la  main , en  prelence 
de  ceux  qui  font  commis  à la  garde  des  ouvriers.  Voyages  de 
T ave r nier , tome  IV,  liv.  Ii , pages  j ÿ & fuie. 
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qu’on  rencontre  les  diamans  les  plus  nets  & les  plus 
blancs  : ceux  que-  l’on  tire  des  fentes  des  rochers  ont 
fouvent  des  glaces  qui  11e  font  pas  des  défauts  de  nature, 
mais  des  fêlures  qui  proviennent  des  chocs  que  les 
ouvriers  avec  leurs  outils  de  fer,  donnent  aux  diamans 
en  les  recherchant  dans  ces  fentes  de  rocher  (t). 

Tavcrnier  cite  quelques  autres  endroits  où  l’on  trouve 
des  diamans  : « L’un  eft  fitué  à fept  journées  de  Gol- 
» conde,  en  tirant  droit  au  Levant,  dans  une  petite  plaine 
» voifine  des  montagnes,  & près  d’un  gros  bourg,  fur  la 
» rivière  qui  en  découle;  on  rencontre  d'autant  plus  de 
» diamans  qu’on  approche  de  plus  près  de  la  montagne, 
» & néanmoins  on  n’y  en  trouve  plus  aucun,  dès  qu'on 

et)  G’eft  ce  qui  fait  qu’on  trouve  à cette  mine  quantité  de  pierres 
foibles;  car  dès  que  les  mineurs  voient  une  pierre  où  la  glace  eft 
un  peu  grande,  ils  fe  mettent  à la  cliver,  c’elt-à-dire , à la  fendre, 
à quoi  ils  font  beaucoup  plus  ftilcs  que  nous:  ce  font  les  pierres 
que  nous  appelons  foibles  & qui  font  d’une  grande  montre  ; fi  la 
pierre  eft  nette , ils  ne  font  que  la  palier  dédias  & dedbus  fur  la 
roue , & ne  s’amufent  point  à lui  donner  de  forme , de  peur  de  lui 
ôter  -de  fon  poids  : que  s’il  y a quelques  petites  glaces  ou  quelques 
points,  ou  quelque  petit  lâble  noir  ou  rouge,  ils  couvrent  cela  de 
l’arête  de  l’une  des  facettes,  mais  il  faut  remarquer  que  le  marchand 
aimant  mieux  un  point  noir  dans  une  pierre  qu’un  point  rouge  , 
quand  il  y a un  point  rouge , on  chauffe  la  pierre  & il  devient 
noir.  Celte  adreflê  me  fut  enfin  fi  connue  que  lorfqnç  je  voyois 
une  partie  des  pierres  qui  venoient  de  la  mine  & qu’il  y avoit  des 
facettes  à quelques-unes,  j’étois  alTuré  qu’il  y avoit  dans  la  pierr» 
quelque  petit  point  ou  quelque  petite  glace.  Voyages  de  Tantmer , 
tome  IV,  Hy.  Il,  pages  2 & fui v. 
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monte  trop  haut  : les  diamans  fe  trouvent  en  ce  lieu  « 
prelque  à la  furface  de  la  terre  (u)  ».  Il  dit  auflî  que 
le  lieu  où  l’on  a le  plus  anciennement  trouvé  des 


(u)  Il  n’y  a qu’environ  cent  ans  que  cette  mine  a été  Recouverte, 
& ce  fut  par  un  pauvre  homme,  qui  bêchant  un  bout  de  terre  où 
il  vouloit  l'etner  du  millet,  trouva  une  pointe  naïve  pefant  à peu-prés 
25  karats;  cette  forte  de  pierre  lui  étant  inconnue  & lui  voyant 
queiqu’éclat , il  la  porta  à Golconde,  & par  bonheur  pour  lui,  il 
la  porta  à une  perlonne  qui  faifoit  négoce  de  diamans.  Ce  négo- 
ciant ayant  fu  du  payfan  le  lieu  où  il  avoit  trouvé  la  pierre,  fut 
tout  furpris  de  voir  un  diamant  d’un  tel  poids , vu  qu’auparavant 
les  plus  grands  que  l’on  voyoit  étoient  au  plus  de  1 o à 12  karats. 
Le  bruit  de  cette  nouvelle  découverte  fe  répandit  bientôt  dans  tout 
le  pays,  & quelques-uns  du  bourg  qui  avoient  bonne  bourfe  J 
commencèrent  à faire  fouiller  dans  la  terre  où  ils  trouvèrent  & où 
l’on  trouve  encore  de  grandes  pierres  en  plus  grande  quantité  que 
dans  aucune  autre  mine:  il  fe  trouve,  dis-je,  à préfent  en  celle-ci 
quantité  de  pierres  depuis  1 o juiqu  a 40  karats , & même  quelque- 
fois de  bien  plus  grandes,  entr’autres  le  grand  diamant  qui  pefoit 
90  karats  avant  que  d’être  taillé , dont  Mirgimoia  lit  préfent  à 
Aurang-zeb,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  avoit  été  tiré  de  cette  mine. 

Mais  fi  cette  mine  de  Couloux  efl  confidérabie  pour  la  quantité 
des  grandes  pierres  que  l’on  y trouve,  le  mal  efl  que  d’ordinaire  ces 
pierres  ne  font  pas  nettes,  & que  leurs  eaux  tiennent  de  la  qualité 
du  terroir  où  elles  fe  trouvent;  fi  ce  terroir  efl  marécageux  & 
humide,  la  pierre  dre  fur  le  noir;  s’il  efl  rougeâtre,  elle  tire  fur 
Je  rouge,  & ainfi  des  autres  endroits,  tantôt  fur  le  vert,  tantôt  fur 
Je  - jaune,  d’autant  que  du  bourg  à la  montagne  il  y a diverftté  de 
terroirs  : fur  la  plupart  de  ces  pierres , après  qu’elles  font  taillées , il 
paroît  toujours  comme  une  efpèce  de  graifTe  qui  fait  qu’on  porte 
inceflamment  la  main  au  mouchoir  pour  l’efTuyer.  Voyages  Je 
Tavernier,  terne  IV,  /tv.  Il , pages  s y Ù"  fuiv. 
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diamans  eft  au  royaume  de  Bengale,  auprès  du  bourg 
de  Soonelpour , fitué  fur  la  rivière  de  Gouil , & que 
c’eft  dans  le  limon  & les  fables  de  cette  rivière  que 
l’on  recueille  ces  pierres  précicufcs  ; on  ne  fouille  ce 
fable  qu’à  la  profondeur  de  deux  pieds,  & néanmoins 
c’eft  de  cette  rivière  que  viennent  les  diamans  de  la  plus 
belle  eau  : ils  font  aflez  petits , & il  eft  rare  qu’ùn  y 
en  trouve  d’un  grand  volume  ; il  a obfèrvé  qu’en  géné- 
ral, les  diamans  colorés  tirent  leur  teinture  du  fol  qui 
les  produit. 

Dans  un  autre  lieu  du  royaume  de  Golconde,  on  a 
trouvé  des  diamans  en  grande  quantité,  mais  comme 
ils  étoient  tous  roux,  bruns  ou  noirs,  la  recherche  en  a 
etc  négligée , & même  défendue  : on  trouve  encore 
de  beaux  diamans  dans  le  limon  d’une  rivière  de  l’île 
de  Bornéo  ; ils  ont  le  même  éclat  que  ceux  de  la 
rivière  de  Gouil,  ou  des  autres  qu’on  tirç  de  la  terre  • 
au  Bengale  & à Golconde  (x). 

On  comptoit  en  1678,  vingt-trois  mines,  c’eft-à- 
dire,  vingt-trois  lieux  difïërens  d’où  l’on  tire  des  diamans 
au  feu!  royaume  de  Golconde;  & dans  tous,  la  terre 
où  ils  fe  trouvent  eft  jaunâtre  ou  rougeâtre , comme 
notre  terre  limoneufè  : les  diamans  y font  ifolés  & 
très  - rarement  groupés  deux  ou  trois  enfèmble  , ils 
n’ont  point  de  gangue  ou  matrice  particulière,  & font 

(x)  Voyages  de  Tavernier,  tome  IV,  liv.  11,  pages  17  & fuh. 
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feulement  environnes  de  cette  terre  ; il  en  efl:  de  même 
dans  tous  les  autres  lieux  où  l’on  tire  des  diamans,  au 
Malabar,  à Vifàpour,  au  Bengale,  &c.  c’eft  toujours 
dans  les  fables  des  rivières  ou  dans  la  première  couche 
du  terrein  , ainfi  que  dans  les  fentes  des  rochers 
remplies  de  terre  limoneufb,  que  giflent  les  diamans,  tous 
ifblés  & jamais  attachés,  comme  les  criflaux,  à la  furface 
du  rocher;  quelquefois  ces  veines  de  terre  limoneufè  qui 
rempliflent  les  fentes  des  rochers  defeendent  à une  pro- 
fondeur de  plufieurs  toifès , comme  nous  le  voyons  dans 
nos  rochers  calcaires  ou  même  dans  ceux  de  grès,  & 
dans  les  glaifès  dont  la  furface  extérieure  eft  couverte  de 
terre  végétale  : on  fuit  donc  ces  veines  perpendiculaires 
de  terre  limoneufè  qui  produifent  des  diamans,  jufqu’à 
cette  profondeur  ; & l’on  a obfèrvc  que  dès  qu’on 
trouve  l’eau  il  n’y  a plus  de  diamans , parce  que  la  veine 
de  terre  limoneufe  fe  termine  à cette  profondeur. 

On  ne  connoiffoit  jufqu’au  commencement  de  ce 
fiècle , que  les  diamans  qui  nous  venoient  des  prefqu’iles 
ou  des  îles  de  l’Inde  orientale;  Golconde,  Vifàpour,  Ben- 
gale, Pégu,  Siam  (z)  , Malabar,  Ceylan  & Bornéo  (a) , 

(l)  On  a dura  la  Loubère,  que  divers  particuliers  Siamois  ayant 
prétênté  aux  Officiers  du  roi  de  Siam  quelques  diamans  qu’ils  avoient 
tirés  des  mines  de  ce  Royaume , s’étoient  retirés  au  Pégu  , dans  le 
chagrin  de  n’avoir  reçu  aucune  récompenle.  Hijloire  générale  des 
Voyages,  tome  IX,  page  y o S. 

(a)  Il  y a des  diamans  à Suldademia  dans  l’ile  de  Bornéo.  Le* 
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étoient  les  feules  contrées  qui  en  fournifloient  ; mais 
en  1728,  on  en  a trouvé  dans  le  fable  de  deux  rivières 
au  Brefil;  ils  y font  en  fi  grande  quantité,  que  le  Gou- 
vernement de  Portugal  fait  garder  foigneufèment  les 
avenues  de  ces  lieux,  pour  qu’on  ne  puifie  y recueillir 
de  diamans  qu’autant  que  le  commerce  peut  en  faire 
débiter  fans  diminution  de  prix  (b). 

Il  eft  plus  que  probable  que  fi  l’on  faifbit  des 
recherches  dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l’Afrique, 
on  y trouveroit  des  diamans  comme  il  s’en  trouve  dans 

diamans  que  cette  ville  fournit  en  abondance , & qui  pafTent  pour 
les  meilleurs  de  l’Univers,  fe  pêchent  dans  la  rivière  de  Lavi, 
en  plongeant  comme  on  fait  pour  les  perles;  on  y en  trouve  dans 
tous  les  temps  de  l’année,  mais  fur -tout  aux  mois  de  Janvier, 
Avril,  Juillet  & Oélobre  : on  trouve  encore  à fe  procurer  des 
diamans  à Benjarmuflm  dans  la  même  île  ; on  y en  compte  de 
quatte  fortes  qui  font  diftinguées  par  leur  eau,  que  les  Indiens 
appellent  verna;  verna  ambon  eft  le  blanc,  verna  lond  le  vert, 
venta  fakkar  le  jaune , & verna  beflî  une  couleur  entre  le  vert  & le 
jaune.  Hijloire  générait  des  Voyages,  tome  I,  page  y 6 3;  & tome  II, 
page  1 S S.  — Les  plus  fins  St  les  meilleurs  des  diamans  viennent 
en  quantité  du  royaume  de  Bellagatta;  il  s’en  trouve  bien  au  Pégu 
& ailleurs,  mais  non  de  tel  prix.  Voyages  de  François  Pyrard  de  Laval; 
Paris,  16 1 y,  tome  II,  page  144. 

(b)  En  1728,  on  découvrit  für  quelques  branches  de  la  rivière 
des  Caravclas  & à Serro  de  Frio  dans  la  province  de  Minas- Geraes 
au  Brefil , des  véritables  diamans  ; on  les  prit  d’abord  pour  des 
cailloux  inutiles;  mais  en  1730,  ils  furent  reconnus  pour  de  très- 
beaux  diamans , & les  Portugais  en  ramafsérent  avec  tant  de  diligence 
qu’il  en  vint  1 1 46  onces  par  la  flotte  de  Rio  - Janéiro  : cette 
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les  climats  les  plus  chauds  de  l’Afie  & de  l’Amérique  (c)  ; 
quelques  Relateurs  affurent  qu’il  s’en  trouve  en  Arabie, 
& même  à la  Chine;  mais  ces  faits  me  femblent  très* 
douteux  , & n’ont  été  confirmés  par  aucun  de  nos 
.Voyageurs  récens. 

Les  diamans  bruts , quoique  bien  lavés , n’ont  que 
trcs-peu  d’éclat,  & ils  n’en  prennent  que  par  le  poli 
qu’on  ne  peut  leur  donner  qu’en  employant  une  matière 
auffi  dure,  c’eft-à-dire,  de  la  poudre  de  diamant  ; toute 
autre  fubliance  ne  fait  fur  ces  pierres  aucune  impref- 
fion  fenfible,  &.  l’art  de  les  tailler  eft  auffi  moderne  qu’il 


abondance  en  fit  bailler  le  prix  confidérablement , mais  les  mefures 
prifes  par  un  Miniftère  attentif , les  ramenèrent  bientôt  à leur 
première  valeur.  . . . Aujourd’hui  la  cour  de  Portugal  jette  dans  le 
Commerce  60000  tarais  de  diamans;  c’eft  un  feul  Négociant  qui  s’en 
faifit,  & qui  donne  3 1 20000  livres  , à raifon  de  25  livres  le  karat: 
fl  fa  fraude  s’élève  à un  dixième,  comme  le  penfent  tous  les  gens 
inflruits,  ce  fera  312000  livres  -qu’il  faudra  ajouter  à la  foinms 
touchée  par  le  Gouvernement.  ...  Les  diamans  du  Brefil  ne  font 
pas  drés  d’une  carrière  : ils  font  la  plupart  épars  dans  des  rivières 
dont  on  détourne  plus  ou  moins  fouvent  le  cours  ....  & on  les 
trouve  en  plus  grand  nombre  dans  la  faifon  des  pluies  & après  de 
grands  orages.  Hijloire  philofophiquc  & politique  des  deux  Indes. 

( c ) On  trouve  dans  la  rivière  de  SeAos  fur  la  côte  de  Mala- 
guette  en  Afrique  , une  forte  de  cailloux  femhlables  à ceux  do 
Médoc , mais  plus  durs,  plus  clairs  & d’un  plus  beau  lufire  : ils 
coupent  mieux  que  le  diamant,  & n’ont  guère  moins  d’éclat  lorf. 
qu’ils  font  bien  taillés.  Hijloire  générale  des  Voyages , tome  III , 
page  i » y* 
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étoit  difficile  (d)  ; il  y a même  des  diamans  qui,  quoique 
«le  la  même  eflence  que  les  autres,  ne  peuvent  être 
polis  & taillés  que  très-difficilement:  on  leur  donne  le 

(d)  Auparavant  qu’on  eût  jamais  penfé  de  pouvoir  tailler  le» 
diamans , lalfé  qu’on  étoit  d’avoir  eflayé  plufteurs  manières  pour  en 
venir  à bout , on  étoit  contraint  de  les  mettre  en  oeuvre  tels  qu’on 
les  rencontroit  aux  Indes;  c’eft  à lavoir,  des  pointes  naïves  qui  fe 
trouvent  au  fond  des  torrens  quand  les  eaux  fe  font  retirées , <5t  dans 
les  fables  tout-à-fait  bruts,  fans  ordre  & fans  grâce,  linon  quelque* 
faces  au  ltafard,  irrégulières  & mal  polies,  tels  enfin  que  la  Nature 
les  produit,  & qu’ils  fe  voient  encore  aujourd’hui  fur  les  vieille» 
châlfes  & reliquaires  de  nos  églilês.  Ce  fut  dans  le  XV.'  ftècle  que 
Louis  de  Berquen , natif  de  Bruges , trouva  la  manière  de  polir 
les  diamans:  d’abord  il  mit  deux  diamans  fur  le  ciment,  & après 
les  avoir  efgruifés  l’un  contre  l’autre,  il  vit  manifeftement  que  par 
le  moyen  de  la  poudre  qui  en  tomboit , & l’aide  du  moulin  avec 
certaines  roues  de  fer  qu’il  avoit  inventées , il  pourroit  venir  à bout 
de  les  polir  parfaitement , même  de  les  tailler  en  telle  manière  quM 
voudroit.^  En  effet  il  l'exécuta  fi  heureufement  depuis , que  cette 
invention,  dès  fa  nailTance , eut  tout  le  crédit  qu’elle  a eu  depuis r 
qui  eft  l’unique  que  nous  ayons  aujourd’hui. 

Au  même  temps,  Charles,  dernier  duc  de  Bourgogne,  à qui  on 
en  avoit  fait  récit , lui  mit  trois  gros  diamans  entre  les  mains  pour 
les  tailler.  Il  les  tailla  dès  aullitôt,  l’un  épais,  l'autre  fbible,  & le 
troificnie  en  triangle,  & il  y réuflît  fi  bien  que  le  Duc,  ravi  de 
cette  invention  , lui  donna  trois  mille  ducats  de  récompenfe  : puis  ce 
Prince , comme  il  les  trouvoit  tout-à-fait  beaux  & rares , fit  prélent 
de  celui  qui  étoit  foible  au  Pape  Sixte  IV.*,  & de  celui  en  forme 
d un  triangle  & d’un  coeur  réduit  dans  un  anneau  & tenu  de  deux 
mains,  pour  fymbole  de  foi,  au  roi  Louis  XI.*,  duquel  il  recher- 
choit  alors  la  bonne  intelligence  ; & quant  au  troiftème  qui  étoit 
la  pierre  elpoille,  il  le  garda  pour  foi,  & le  porta  toujours  au  doigt, 
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nom  de  diamans  de  nature  ; leur  texture  par  lames  courbes 
fait  qu’ils  ne  préfentent  aucun  fens  dans  lequel  on  puifle 
les  entamer  régulièrement  (e). 

en  forte  qu’il  l’y  avoit  encore  quand  il  fut  tué  devant  Nanci,  un 
an  après  qu’il  les  eut  fait  tailler  ; favoir , ell  en  l’année  1 477. 
Merveilles  des  Indes  orientales  & occidentales , par  Robert  de  Bcrqucn, 
article  Diamant,  diap.  II,  pages  s 2 & fuir. 

(e)  On  appelle  diamans  de  nature  ceux  qui  font  criflallifés  en 
forme  curviligne  & prefque  globuleufe  ; leur  plus  grande  dureté  le 
trouve  au  point  d’inteifeélion  des  lignes  circulaires:  ces  diamans  de 
nature  prennent  difficilement  le  poli,  CriJIallographic  de  Al.  Rorÿf 
de  l'IJle , tome  II , page  s g S. 
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RUBIS  et  VERMEILLE. 

Quoique  la  denfité  du  rubis  (bit  de  près  d’un 
fixième  plus  grande  que  celle  du  diamant , & qu’il 
ré  fi  lie  plus  fortement  & plus  long-temps  à l’aCtion  du 
feu,  fa  dureté  & fon  homogénéité  ne  fout  pas  à beau- 
coup près  égaies  à celles  de  cette  pierre  unique  en  (on 
genre  & la  plus  parfaite  de  toutes  : le  rubis  contient 
moins  de  feu  fixe  que  le  diamant , il  eft  moins  com- 
buftiblc,  & fa  fubftance,  quoique  fimple,  puisqu'il  ne 
donne  qu’une  feule  réfraction , eft;  néanmoins  tifTue  de 
parties  plus  terreufès  & moins  ignées  que  celles  du 
diamant.  Nous  avons  dit  que  les  couleurs  étoient  une 
forte  d’imperfeCtion  dans  l’eflence  des  pierres  tranfpa- 
rentes,  & même  dans  celle  des  diamans;  le  rubis  dont 
le  rouge  eft  très-intenfè,  a donc  cette  imperfection  au 
plus  haut  degré , & l’on  pourroit  croire  que  les  parties 
métalliques  qui  Ce  font  uniformément  diftribuces  dans 
fa  fubltance , lui  ont  donné  non  - feulement  cette  forte 
couleur,  mais  encore  ce  grand  excès  de  denfité  fur 
celle  du  diamant,  & que  ces  parties  métalliques  n’étant 
point  inflammables  ni  parfaitement  homogènes  avec  la 
matière  tranfparente  qui  fait  le  fond  de  la  fubftance  du 
rubis,  elles  l’ont  rendu  plus  pefant,  & en  même  temps 
moins  combuftible  & moins  dur  •que  le  diamant;  mais 
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l’analyfe  chimique  a démontré  que  !e  rubis  ne  contient 
point  de  parties  métalliques  fixes  en  quantité  lenfible; 
elles  ne  pourroient  en  effet  manquer  de  fè  préfènter 
en  particules  malfives  fi  elles  produifbient  cet  excès  de 
denfité:  il  me  fèmble  donc  que  ce  n’eft  point  au  mélange 
des  parties  métalliques  qu’on  doit  attribuer  cette  forte 
denfité  du  rubis,  & qu’elle  peut  provenir,  comme  celle 
des  fpaths  pefans,  de  la  feule  réunion  plus  intime  des 
molécules  de  la  terre  bolaire  ou  limoneufê. 

L’ordre  de  dureté , dans  les  pierres  précieufes , ne 
fuit  pas  celui  de  denfité  ; le  diamant , quoique  moins 
denfe , eft  beaucoup  plus  dur  que  le  rubis , la  topaze 
& le  faphir  dont  la  dureté  paroît  être  à très -peu -près 
fa  même;  la  forme  de  criftallifittion  de  ces  trois  pierres 
eft  auffi  la  même , mais  la  denfité  du  rubis  furpaffe 
encore  celle  de  la  topaze  & du  faphir  (a). 

Je  ne  parle  ici  que  du  vrai  rubis;  car  il  y a deux 
autres  pierres  tranfparentes,  l’une  d’un  rouge  foncé  & 
l’autre  d’un  rouge-clair,  auxquelles  on  a donné  les  noms 
de  rubis  fpincl  & de  rubis  balais , mais  dont  la  denfitc, 
la  dureté  & la  forme  de  criftallifation  font  différentes 
de  celles  du  vrai  rubis.  Voici  ce  que  m’écrit  à ce  fujet 
M.  Briffon,  de  l’Académie  des  Sciences,  auquel  nous 
fbmmes  redevables  de  la  connoiflance  des  pefànteurs 

(a)  La  pefanteur  fpe'cifique  du  rubis  d’Oriem , eft  de  4283}; 
celle  de  la  topaze  d’Oriem,  de  40106;  celle  du  faphir  d'Orient, 
de  39941.  Tables  de  M,  Brijfon. 
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fpécifiques  de  tous  les  minéraux  (b):  « Le  rubis  balais 
» paroît  n’être  autre  chofo  qu’une  variété  du  rubis  fpinel  ; les 
» pefànteurs  de  ces  deux  pierres  font  à peu-près  fomblables: 
>»  celle  du  rubis  balais  efl  un  peu  moindre  que  celle  du 
».  fpinel , fans  doute  parce  que  fa  couleur  efl  moins  fon- 
»>  cée.  De  plus,  ces  deux  pierres  criftallifont  précifement 
» de  la  même  manière;  leurs  criflaux  font  des  oélaèdres 
» réguliers,  compofés  de  deux  pyramides  à quatre  faces 

triangulaires 

(b)  Ce  travail  de  M.  Briflon,  efl  un  des  plus  miles  pour  la 
Pliyfique;  on  peut  meme  dire  qu’il  étoit  nccelfaire  pour  avoir  la 
connoiflance  des  rapports  & des  différences  des  minéraux  ; & comme 
il  n’efl’point  encore  imprimé,  je  crois  devoir  citer  ici  d’avance  ce  que 
l’Auteur  m'écrit  à ce  fujet:  « Il  y a vingt  ans,  dit  M.  B ri  flou , que 
» je  travaille  à mon  Ouvrage  fur  la  pefanteur  fpéciffque  des  corps  ; 
» dans  les  commëncemens,  le  travail  a été  lent,  parce  qu’il  a fallu  du 
» temps  pour  fe  procurer  les  différentes  fubflances  & pour  lavoir 
» où  l’on  pourroit  trouver  toutes  celles  que  je  defirois  faire  entrer 
» dans  cet  Ouvrage;  mais  depuis  cinq  ans  j’y  ai  travaillé  fans  relâche. 
» L’on  n’en  fera  pas  étonné,  lorfqu’on  verra,  dans  mon  Difcours 
>•>  préliminaire,  tous  les  foins  & toutes  les  attentions  qu’il  a fallu  avoir 
» pour  obtenir  des  réfultats  faiisfaiûns. 

» Je  n’ai  fait  entrer  dans  cet  Ouvrage,  que  les  fubflances  que  j’ai 
» éprouvées  moi-même  avec  le  plus  grand  foin,  & avec  les  meilleurs 
» inflruniens  faits  exprès  pour  cela  : toutes  ces  fubliances  ont  été 
» éprouvées  à la  température  de  1 4 degrés  de  mon  thermomètre , & 
» dans  un  lieu  qui  étoit  à très  - peu  de  chofe  près , à la  même  tem- 
»>pérature,  afin  qu’elle  ne  variât  pas  pendant  l’épreuve  qui,  quel- 
» quefois,  prenoit  beaucoup  de  temps. 

» J’ai  donc  fait  entrer  dans  cet  Ouvrage  toutes  les  matières  fufeep- 
» tibles  d’être  mifes  à l’épreuve,  & que  j’ai  pu  me  procurer;  favoir, 

» dans 
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triangulaires  équilatérales  oppofées  l’une  à l’autre  par  “ 
leur  bafe  : le  rubis  d’Orient  diffère  beaucoup  de  ces  " 
pierres,  non -feulement  par  fa  pefanteur,  mais  encore" 
par  fa  forme;  les  criftaux  font  formés  de  deux  pyra-  « 
mides  hexaèdres  fort  alongécs,  oppofées  l’une  à l’autre  “ 
par  leur  bafe,  & dont  les  fix  faces  de  chacune  font  " 
des  triangles  ifocèlcs.  Voici  les  peûntcurs  fpécifiques  de  “ 
ces  trois  pierres:  rubis  d’OriciK,  4.283 3;  rubis  ipinel,  “ 

dans  ie  règne  minerai  tous  les  métaux,  & dans  tous  les  états  dans  « 
iefquels  ils  font  en  ufage  dans  le  commerce  Bc  dans  les  ans  ; les  «c 
differentes  matières  métalliques  ; toutes  les  pierres  durefc  & tendres , <c 
eu  un  mot,  depuis  le  diamant  jufqu'à  la  pierre  à bâtir;  les  matières  ce 
volcaniques  & les  matières  inflammables;  tout  cela  comprend  huit» 
cents  trente  efpèces  ou  variétés  : toutes  les  pierres  fttfceptibles  de  ce 
criffalli  Cation  , je  les  ai  éprouvées  autant  que  j'ai  pu,  fous  la  forme  «t 
criflalline,  afin  d’être  plus  fur  de  leur  nature.  ce 

Enfuite  j’ai  éprouve  les  fluides  Oc  liqueurs , & j’ai  déterminé  la  <x 
pefanteur  de  cent  foixante -douze  efpèces  ou  variétés.  «c 

J’ai  ajouté  à cela  la  pefanteur  de  quelques  matières  végétales  Oc  « 
animales  dont  l’état  efl  confiant,  tels  que  les  réfutes,  les  gommes,  te 
les  fucs  épaiffis  , les  cires  Oc  les  grailles  ; & j’en  ai  éprouvé  foixante-  « 
douze  efpèces  ou  variété*  « 

Toutes  ces  fuir  fiances  ont  été  éprouvées  fur  les  plus  grands  a 
volumes  pofîibles,  afin  que  les  petites  erreurs,  fou  vent  inévitables.dans  « 
la  manipulation,  devinflënt  infenftbles,  & puffent  être  négligées.  « 
J'ai  eu  foin  de  donner  la  defeription  de  toutes  les  pièces  qui  *c 
ont  fervi  à tnes  épreuves , & de  dire  de  quel  endroit  je  les  ai  tirées,  « 
afin  qu’on  puifTe,  fi  on  fe  juge  à propos , répéter  mes  expériences  ce 
& vérifier  les  réfultats  ».  Note  envoyée  à M.  de  Bujfon  par  Ad.  Brijfon, 
le  6 Décembre  iy8 y. 

Minéraux , Tome  IV.  . O o 
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37600;  rubis  balais,  364.58  (c)  ».  C’efl  auffi  le  fèn- 
timent  d’un  de  nos  plus  grands  connoiffeurs  en  pierres 
précieufcs  (d):  l’effcncc  du  rubis  fpinel  & du  rubis 
balais  paroît  donc  être  la  même  à la  couleur  près  ; 
leur  texture  efl  fêmblable,  & quoique  je  les  aie  compris 
dans  ma  table  méthodique  (volume  III,  in-4.  page  626)  , 
comme  des  variétés  du  rubis  d’Orient,  on  doit  les  regarder 
comme  des  pierres  dont  la  texture  cft  différente. 

Le  rouge  du  rubis  d’Orient  efl  très  - intenfe  , & 
d’un  feu  très  - vif  ; l’incarnat  , le  ponceau  & le 
pourpre  y /ont  fouvent  mêlés , & le  rouge  foncé  ’s’y 
trouve  quelquefois  teint  par  nuances  de  ces  deux  ou 
trois  couleurs  : & lor/que  le  rouge  efl  mêlé  d’orangé , 


(c)  Extrait  de  la  lettre  de  M.  Briflon  à M.  le  comte  de  Buffon, 
datte  de  Paris,  16  Novembre  1785. 

(d)  Voici  ce  que  M.  Hoppé  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  à ce 
fujet  : « Je  prendrai,  M.  le  Comte,  la  liberté  de  vous  obferver  que 
a»  le  rubis  fpinel  efl  d’une  nature  entièrement  différente  du  rubis 
» d’Orient;  ils  font,  comme  vous  le  favez,  criflallifcs  différemment, 
m & le  premier  efl  infiniment  moins  dur  que  le  fécond.  Dans  le  rubis 
» d’Orient,  comme  dans  le  fâphir  & la  topaze  de  la  même  contrée , 
m la  couleur  efl  étrangère  St  infiltrée,  au  lieu  qu’elle  efl  partie 
a»  conflituante  de  la  matière  dans  le  rubis  fpinel.  Le  rubis  fpinel , loin 
» d’être  d’un  rouge-pourpre , c’efl-à-dire , mêlé  de  bleu,  efl  au  con- 
» traire  d’un  rouge  très-chargé  de  jaune  ou  écarlate , couleur  que 
a»  n’a  jamais  le  rubis  d’Orient  dont  le  rouge  n’approche  que  très- 
» rarement  du  ponceau , mais  qui  d’un  autre  côté  prend  allez  forte- 
* ment  le  bleu  pour  devenir  entièrement  violet , ce  qui  forme  alors 
l'améthyjlc  cf  Orient  ». 
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on  lui  donne  le  nom  de  vermeille.  Dans  les  ob/ervations. 
que  M.  Hoppé  a eu  la  bonté  de  me  communiquer,  il 
regarde  la  vermeille  Sa  le  rubis  balais , comme  des  variétés 
du  rubis  fp  inel  ; cependant  la  vermeille  dont  je  parle, 
étant  à très  peu-près  de  la  même  pefimteur  fpécifiquc 
que  le  rubis  d’Orient,  on  ne  peut  guère  douter  qu’elle 
11e  foit  de  la  même  eflence.  (e) . 


. (e)  Ayant  communiqué  cette  réflexion  à M.  Hoppé,  voici  ce 
qu'il  a eu  la  bonté  de  nie  répondre  à ce  fujet , par  fa  Lettre  du  6 
Décembre  de  cette  année  1785:  « Je  fuis  enchanté  de  voir  que 
rues  fentimens  fur  la  nature  de  la  pierre  d’Orient  & du  rubis  fpinel  « 
aient  obtenu  votre  approbation  ; & fl  votre,  avis  diffère  du  mien  « 
au  fujet  de  la  vermeille , c’eft  faute  de  in’être  expliqué  allez  exade-  « 
ment  dans  ma  Lettre  du  z Mai  17-85,  & d’avoir  fa  que  c’eft  au  et 
rubis  d’Orient  ponceau  que  vous  donnez  le  nom  de  vermeille  : je  « 
n’entends  lous  cette  dénomination  que  le  grenat  ponceau  de  Bohème , « 
( qui  eft,  félon  les  Amateurs,  la  vermeille  (par  excellence),  & le  « 
rubis  fpinel  écarlate  taillé  en  cabochon , que  l’on  qualifie  alors,  faufle-  « 
ment  à la  vérité,  de  vermeille  d’Orient.  De  cette  manière,  M.  le  Comte,  <c 
j’ai  la  fatisfa&ion  de  vous  trouver,  pour  le  fond , entièrement  d’accord  « 
avec  moi,  & cela  doit  néceflâirement  flatter  mon  amour-propre.  « 
J'aurai  l’honneur  de  vous  obferver  encore  que  I3  plupart  des  « 
Joailliers  s’obftinent  aufli  à appeler  vermeille  le  grenat  rouge-jaune  « 
de  Ceylan , St  le  hiacinto - guarnacino  des  Italiens,  lorfqu’ils  font  cc 
pareillement  taillés  en  cabochon;  mais  ces  deux  pierres  ne  peuvent  « 
point  entrer  en  comparaifon  pour  la  beauté  avec  la  vermeille  « 
d’Orient  ».  Je  n’ajouterai  qu’un  mot  à cette  note  inllrudive  de  M. 
Hoppé , c’eft  qu’il  fera  toujours  aifé  de  diftinguer  la  véritable  ver- 
meille d’Orient  de  toutes  ces  autres  pierres  auxquelles  on  donne  fort 
nom , par  fa  plus  grande  pefanteur  fpecifique  qui  eft  prefque  égale 
i celle  du  rubis  d’Orient. 

O O 1 j 
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Le  diamant , le  rubis  , la  vermeille , la  topaze , le 
faphir  & le  gyrafol , font  les  foules  pierres  précieufes  du 
premier  rang;  on  peut  y ajouter  les  rubis  fpinel  & 
baiais,  qui  en  diffèrent  par  la  texture  & par  la  denfité;  * . 
toutes  ces  pierres  & ces  pierres  foules  avec  les  Ipaths 
pefans  n’ont  qu’une  foule  réfraction  ; toutes  les  autres 
fobftances  tranfparentes , de  quelque  nature  qu’elles  foient, 
font  certainement  moins  homogènes , puiique  toutes 
donnent  des  doubles  réfractions. 

Mais  on  pourroit  réduire  dans  le  réel  ces  huit  efpèces 
nominales  à trois  ; favoir,  le  diamant,  la  pierre  d’Orient 
& le  rubis  fpinel;  car  nous  verrons  que  l’eflence  du 
rubis  d’Orient , de  la  vermeille  , de  la  topaze , du 
faphir  & du  gyrafol  eft  la  même,  & que  ces  pierres 
ne  diffèrent  que  par  des  qualités  extérieures. 

Ces  pierres  précieufes  ne  fe  trouvent  que  dans  les 
régions  les  plus  chaudes  des  deux  continens , en  Afie 
dans  les  îles  & prefqu’îles  des  Indes  orientales  (f)  ; 
en  Afrique  à Madagafcar,  & en  Amérique  dans  les 
terres  du  Brefil. 


(f)  Il  y a dans  le  royaume  de  Ceita-vacca,  de  Candy,  d’Uva  & 
de  Coïta,  beaucoup  de  mines  très- riches;  on  en  lire  des  rubis,  des 
làphirs,  des  topazes  d’une  grandeur  confidérable,  & on  en  a trouvé 
quelques  - uns  qui  ont  été  vendus  vingt  mille  crufades.  Hijloirt 
d(  Ceylan  , par  le  capitaine  Ribeyro  ; Trévoux,  1701,  page  17. 
— II  y a dans  i’île  de  Ceylan , quelques  rivières  où  l’on  trouve 
plufïeurs  pierres  précieufes  que  les  torrens  entraînent  ; les  Mores 
mettent  des  filets  dans  le  courant  des  eaux  pour  les  arrêter , Ot 
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Les  Voyageurs  conviennent  unanimement  que  les 
rubis  d’un  volume  confidérable,  & particulièrement  les 
rubis  balais,  fe  trouvent  dans  les  terres  & les  rivières 
du  royaume  de  Pcgu  (g),  de  Camboye,  de  Vifapour, 

ordinairement  quand  ils  les  retirent  ils  trouvent  des  topazes  , des 
rubis  & dès  faphirs  qu’ils  envoient  en  Perle , en  échange  d’autres 
marchandiles.  On  trouve  dans  les  terres  de  petits  üiam'aus , mais 
non  pas  en  fi  grande  quantité  ni  de  fi  haut  prix  qu’au  royaume 
de  Golconde,  qui  n’eft  pas  beaucoup  éloigné  de  Ceylau.  Voyages 
d'Inigo  de  Blervillas  à la  côte  de  Alalalar ; Paris,  s yj  6 , premier * 
partie,  page  s 66. 

(g)  Édouard  Barbolâ  qui  nous  a donné  un  Traité  de  ce  qu’il  a 
remarqué  de  plus  confidérable  dans  les  Indes  & de  plus  grand  com- 
merce , s’arrête  particulièrement  à décrire  les  différentes  pierreries, 
que  l’on  tire  de  ce  pays-là;  il  donne  le  moyen  de  les  conuoître , 
iL  marque  les  lieux  où  on  les  trouve  & la  valeur  de  chacune  : il 
commence  par  les  rubis , & il  prétend  que  les  meilleurs  & les  plus 
fins  fe  trouvent  dans  la  rivière  de  Pégu;  il  dit  qu’un  rubis  du  Pégu 
fin  & parfait,  pelant  i 2 karats,  ne  valoit  pas  de  fou  temps  plus  de  1 5 o 
écus  d’or  ; <Sc  il  efiime  ceux  de  Ceylan  de  même  poids , 200  écus  d’or  ; 

& il  y en  a à Ceylan  pelant  t 6 karats  , qu’il  priée  600  écus  d’or  : il  11e  ^ 
marque  pas  qu'il  y en  ait  de  ce  poids  dans  le  Pégu , mais  il  paroit 
que  les  beaux  rubis  ne  fe  trouvent  pas  fi  communément  dans  111e 
de  Ceylan.  Voici  comme  on  les  éprouve;  lorfqu’on  a apporté  un 
rubis  d’une  grofleur  confidérable  au  Roi , if  fait  venir  les  Joailliers , 
qui  lui  difent  que  ce  rubis  peut  fouffrir  le  feu  à tel  degré , & tant 
de  temps,  félon  la  bonté  dont  il  eft,  car  ces  Joailliers  ne  le  trompent 
guère:  ou  le  jette  dans  le  feu,  on  l’y  faille  le  temps  qu’tls  ont 
marqué  , & lorfqu’on  le  retire,  s’il  a bien  fouflért  le  feu,  & s’il  a 
une  couleur  plus  vive,  on  l’eftitne  beaucoup  plus  que  ceux  du 
Pégu.  Hijleirt  de  Ceylan,  par  Jean  Ril/eyro ; Trévoux  , s 7 a s , 
pages  s 64  & fuiv . 
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de  Golconde,  de  Siam,  de  Latfr  (h),  ainfi  que  dans 
quelques  autres  contrées  des  Indes  méridionales  ; «St  quoi- 
qu’ils ne  citent  en  Afrique  que  les  pierres  précieufes 
de  Madagafcar  (i),  il  eft  plus  que  probable  qu’il  en 
exifte , ainfi  que  des  diamans , dans  le  continent  de  cette 
partie  du  monde,  puifqu’on  a trouvé  des  diamans  en 
Amérique,  au  Brefil,  où  la  terre  eft  moins  chaude  que 
dans  les  parties  équatoriales  de  l’Afrique. 

Au  relie , les  pierres  connues  fous  le  nom  de  rubis  an 
Brefil,  ne  font,  comme  nous  l’avons  dit,  que  des  criftaux 
vitreux  produits  par  le  fchorl  ; il  en  eft  de  même  des 
topazes,  émeraudes  & iaphirs  de  'cette  contrée;  nous 
devons  encore  obfcrver  que  les  Afiatiques  donnent  le 
même  nom  aux  rubis,  aux  topazes  «St  aux  faphirs  d’Orient 
qu’ils  appellent  rubis  rouges,  rubis  jaunes  «St  rubis  bleus 
(k) , làns  les  diftinguer  par  aucune  autre  dénomination 

(h)  Hiftoire  du  Japon,  par  Kœmpfèr,  tome  I,  page  23.— 
Hiltoire  du  royaume  de  Siam,  par  Nicolas  Gervaife , page  236. 

(i)  Voyage  à Madagafcar,  par  Flaccourt , page  44. 

(h)  Mais  ce  qui  augmente  encore  plus  les  richeflës  de  ce  Royaume, 
qu’on  eflimoit  avant  la  guerre  cruelle  que  les  Péguans  ont  faite  aux 
rois  d’Aracan  & de  Siam , font  les  pierres  précieufes , comme  les 
rubis,  les  topazes,  les  faphirs,  &c.  que  l’on  y comprend  fous  le 
nom  général  de  rubis , & que  l’on  ne  diftingue  que  par  la  couleur, 
en  appelant  un  faphir , un  rubis  bleu;  une  topaze  , un  rubis  jaune, 
ainfi  des  autres.  La  pierre  qui  porte  proprement  le  nom  de  rubis, 
eft  une  pierre  tranfparente,  d’un  rouge  éclatant,  & qui  dans  fon 
extrémité  ou  près  de  fa  furface  , paraît  avoir  quelque  cliofe  du 
violet  de  l’améthyfte. 
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particulière,  ce  qui  vient  à l’appui  de  ce  que  nous  avons 
dit  au  fujet  de  l’effence  de  ces  trois  pierres , qui  eft  en 
effet  la  ijiéme. 

Ces  pierres,  ainfi  que  les  chamans,  font  produites  par 
la  terre  limoneufo  dans  les  fouis  climats  chauds,  & je 
regarde  comme  plus  que  fufpeèl  le  fait  rapporte  par 
Tavernier  (/),  fur  des  rubis  trouves  en  Bohème  dans 

On  diftingue  quatre  fortes  de  rubis;  le  rubis,  le  rubicelle , le 
balais  & le  fpinel : le  premier  eft  plus  eftiiné  que  les  trois  autres. 
Ils  font  ordinairement  ronds  ou  ovales , & l’on  n’en  trouve  guère 
qui  aient  des  angles  ; leur  valeur  augmente  à proportion  de  leur 
poids  comme  dan»  les  diamans  : le  poids  dont  on  le  lert  pour  les 
eftimer,  s’appelle  ratis , il  eft  de  3 j grains  ou  de  £ de  karats  ; un 
rubis  qui  n’en  pèfe  qu’un  fe  vend  20  pagodes;  un  de  trois,  18 j; 
un  de  quatre,  450;  un  de  cinq,  525  ; un  de  fix  & demi , 920  : mais 
»’il  pafte  ce  poids  & qu’il  l'oit  parfait,  il  n’a  pas  de  valeur  fixe.  Voyages 
de  Jean  Owïngton ; Paris,  172$,  tome  II,  pages  22 y CT  fuiv. 

(I)  II  y a aufli  en  Europe  deux  endroits  d’où  l’on  tire  des 
pierres  de  couleur;  à favoir,  dans  la  Bohème  & dans  la  Hongrie: 
en  Bohème,  il  y a une  mine  où  l’on  trouve  de  certains  cailloux 
de  différente  grofleur,  les  ufts  comme  des  oeufs,  d'autres  comme 
le  poing  , & en  les  rompant , on  trouve  dans  quelques  - uns  des 
rubis  qui  font  aufli  beaux  5c  aufli  durs  que  ceux  du  Pégu.  Je  me 
fouviens  qu’étant  un  jour  à Prague  avec  le  Vice -roi  de  Hongrie, 
avec  qui  j’étois  alors,  comme  il  alloit  avec  le  général  Walleinftein 
pour  fe  mettre  à table,  il  vit  à la  tnain  de  ce  Général,  un  rubis  dont 
il  Joua  la  beauté;  mais  il  l’admira  bien  plus  quand  'Walleinftein  lui 
eut  dit  que  la  mine  de  ces  pierres  étoit  en  Bohème;  & de  fait,  au 
départ  du  Vice-roi  il  lui  fit  préfent  d’environ  une  centaine  de  ces 
cailloux  dans  une  corbeille  : quand  nous  fumes  de  retour  en 
Hongrie,  le  Vice-roi  les  fit  tous  rompre,  & de  tous  ces  cailloux,.' 
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l'intérieur  des  cailloux  creux  : ces  rubis  n’étoient  /ans 
doute  que  des  grenats  ou  des  criltaux  de  fchorl,  teints 
d’un  rouge  aficz  vif  pour  reflembler  par  leur  couleur 
aux  rubis  ; il  en  elt  probablement  de  ces  préteitdus 
rubis  trouvés  en  Bohème,  comme  de  ceux  de  Perle, 
qui  11c  font  aulli  que  des  criltaux  tendres  & très- 
.différais  des  vrais  rubis. 

Au  relie , ce  n’eft  pas  làns  raifons  fuffifàntes  que 
nous  avons  mis  la  vermeille  au  nombre  des  vrais  rubis, 
puifqu’elle  n’en  diffère  que  par  la  teinte  orangée  de 
fon  rouge,  que  là  dureté  & là  denfité  lônt  les  mêmes  que 
celles  du  rubis  d’Orient  (m) , «St  qu’elle  n’a  aufii  qu’une 
feule  réfraction  : cependant  plufieurs  Naturalilles  ont 
mis  enlèmble  la  vermeille  avec  l’hyacinthe  & le  grenat  ; 
mais  nous  croyons  être  fondés  à la  leparer  de  ces  deux 
pierres  vitreulès,  nou-kulement  par  là  deuhté  & par  là 
dureté  plus  grandes , mais  encore  parce  quelle  rélifte 
au  feu  comme  le  rubis,  au  lieu  que  l’hyacinthe  & le 
grenat  s’y  fondent.  é « . 

Le  rubis  fpinel  «St  le  rubis  balais  doivent  aulîl  être 
mis  au  nombre  des  pierres  précieulès , quoique  leur 
dcnfité  fort  moindre  que  celle  du  vrai  rubis  : on  les 

il  u’y  eu  eut  que  deux  dans  chacun  defqucls  on  trouva  un  rubis  ; 
l’un  aflez  grand  qui  pouvoit  peler  près  de  cinq  Jtarats,  & l’autre 
d’un  karat  ou  environ.  Tavernier,  tome  IV,  page  41 . 

La  pelanteur  fpècifique  de  la  vermeille,  eft  de  4.2299;  celle 
du  rubis  d’ O rient,  de  4.28  j S.  Tabla  de  AI.  Brijj'on . 

. trouve 
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trouve  les  uns  & les  autres  dans  les  mêmes  lieux , tou- 
jours iiolcs  & jamais  attachés  aux  rochers;  ainfi  l’on  ne 
peut  regarder  ces  pierres  comme  des  criftaux  vitreux, 
d’autant  qu’elles  n’ont,  comme  le  diamant  & le  vrai  rubis, 
qu’une  fimple  réfraétion,  elles  ont  feulement  moins  de 
denfité,  & reflemblent  à cet  égard  au  diamant  dont  la 
pefàtîteur  lj>écifique  eft  moindre  que  celle  de  ces  cinq 
pierres  précieufes  du  premier  rang , & même  au-delfous 
de  celle  du  rubis  fpinel  & du  rubis  balais.  Le  diamant  & 
les  pierres  précieufes  que  nous  venons  d’indiquer,  font 
cômpofés  de  lames  très-minces,  appliquées  les  unes  fur 
les  autres  plus  ou  moins  régulièrement , & c’eft  encore  un 
caraétère  qui  diftingue  ces  pierres  des  criftaux  dont  la 
texture  n’eft  jamais  lamelleulè. 

Nous  avons  déjà  obier vé  que  des  trois  couleurs  rouge, 
jaune  & bleue  dont  (ont  teintes  les  pierres  précieufes, 
le  rouge  eft  la  plus  fixe;  auftî  le  rubis  Ipinel  qui  eft 
d’un  rouge  profond,  ne  perd  pas  plus  là  couleur  au 
feu  que  le  vrai  rubis,  tandis  qu’un  moindre  degré  de 
chaleur  fait  difparoître  le  jaune  des  topazes,  & fur-tout 
le  bleu  des  fàphirs. 

Les  rubis  balais  Ce  trouvent  quelquefois  en  a fiez  gros 
volume;  j’en  ai  vu  trois  en  1742,  dans  le  garde- 
meuble  du  Roi,  qui  étoient  d’une  forme  quadrangulaire, 
& qui  avoient  près  d’un  pouce  en  quarré  fur  fept 
à huit  lignes  d’épailfeur.  Robert  de  Berquen  en  cite 
Minéraux  j Tome  IV.  - P B 
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un  qui  étoit  encore  plus  gros  (n).  Ces  rubis,  quoique 
très  - tranlparens , n’ont  point  de  figure  déterminée, 
cependant  leur  criflallifation  eft  allez  régulière  ; ils  font, 
comme  le  diamant,  criflallifés  en  oélaèdre;  mais  foit 
qu’ils  fe  préfentent  en  gros  ou  en  petit  volume,  il 
eft  ai fé  de  reconnoîire  qu’ils  ont  été  frottés  fortement 
& long-temps  dans  les  Ikblcs  des  torrens  & des  rivières 
où  on  les  trouve  ; car  ils  font  prefque  toujours  en 
malfes  a fiez  irrégulières,  avec  les  angles  émouifés  & les 
arêtes  arrondies. 


(n)  On  tient  que  le  rubis  naît  dans  l'He  de  Ceylan , & que  ce 
font  les  plus  grands;  & quant  aux  plus  petits  dans  Calecut,  la 
Camboye  & Biliiagar:  mais  les  trcs-lîns  dans  les  fleuves  du  Pégu.... 
L’empereur  Rodolphe  II,  félon  le  récit  d’Anfelme  Boëce  fon  Mé- 
decin, en  avoit  un  de  la  gro fleur  d’un  petit  oeuf  de  poule,  qu’il 
avoit  hérite  de  fa  fœur  Éiilàbeih,  veuve  du  roi  Charles  IX,  lequel 
U dit  avoir  été  acheté  autrefois  foixante  mille  ducats.  Merveilles  des 
Indes,  par  Robert  de  Berquen , chap.  iv,  article  Rubis , page  24. 
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TOPAZE,  SAPHIR  & GYRASOL. 

Je  mets  enfemble  ces  trois  pierres  que  j’aurois  même 
pu  réunir  au  rubis  & à la  vermeille  , leur  effence , 
comme  je  l’ai  dit,  étant  la  même,  & parce  qu’elles  ne 
diffèrent  entr’elles  que  par  les  couleurs  ; celles  - ci , 
comme  le  diamant,  le  rubis  & la  vermeille,  n’offrent 
qu’une  fimpie  réfraction;  leur  fubftance  eft  donc  éga- 
lement homogène , leur  dureté  & leur  denfitc  font 
prefque  égales  (a) d’ailleurs  il  s’en  trouve  qui  font 
moitié  topaze  & moitié  fàphir , & d’autres  qui  font 
tout-à-fàit  blanches,  en  forte  que  la  couleur  jaune  ou 
bleue  n’efl  qu’une  teinture  accidentelle  qui  ne  produit 
ucun  changement  dans  leur  efTence  (b);  ces  parties 
colorantes,  jaunes  & bleues,  font  fi  ténues,  fi  vola- 
tiles, qu’on  peut  les  faire  difparoître  en  chauffant  les 
topazes  & les  fàphirs  dont  ces  couleurs  n’augmentent 

(a)  La  pelânteur  fpécifique  de  la  topaze  orientale,  eft  de  40106; 
celle  du  t'aphir  oriental,  de  39941  ; fit  celle  du  gyrafol,  de  40000. 
Tables  de  M.  Brijj'on. 

(b ) On  prétend  meme  qu’en  choififlànt  dans  les  faphirs  ceux 
qui  n’ont  qu’une  teinte  allez,  légère  de  bleu , fit  en  les  failant  chauffer 
allez  pour  faire  évanouir  cette  couleur  , ils  prennent  un  éclat 
plus  vif  en  devenant  parfaitement  blancs , fit  que  dans  cet  état 
ce  font  les  pierres  qui  approchent  le  plus  du  diamant;  cependant  il 
eft  toujours  aile  de  les  diftinguer  par  leur  force  de  réfraélion  qui 
n’approche  pas  de  celle  du  diamant. 
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pas  fènfiblement  la  denfité  ; car  le  faphir  blanc  pèfè  fpé- 
cifiquement  à très-peu-près  autant  que  le  faphir  bleu; 
le  rubis  eft  à la  vérité  d’environ  un  vingtième  plus  denfè 
que  la  topaze  (c) , le  faphir  & le  gyrafol.  La  force  de 
réfraétion  du  rubis  eft  auffi  un  peu  plus  grande  que 
celle  de  ces  trois  pierres  (d) , & l’on  croit  allez  généra- 
lement qu’il  eft  aufti  plus  dur;  cependant  un  Amateur, 
très  - attentif  & très  - inftruit , que  nous  avons  déjà  eu 
occafion  de  citer,  & qui  a bien  voulu  me  communiquer 
fes  oblèrvations , croit  être  fondé  à penlèr  que  dans 
ces  pierres  , la  différence  de  dureté  ne  vient  que  de 
l’intenfité  plus  ou  moins  grande  de  leur  couleur  (e)  ; 

(c)  La  pefanteur  fpécifique  du  faphir  blanc  oriental,  eft  de  3 99  1 1 ; 
celle  du  rubis,  de  42283.  Tables  de  Al.  Brijfon. 

(d)  M.  l’abbé  Rochon  a reconnu  que  la  réfratftion  du  rubis 
d’Orient,  eft  208;  celle  de  la  topaze  d’Orient,  199;  oelle  du 
faphir , 1 9 8 ; & celle  du  gyrafol , 1 97. 

(e)  Les  rubis,  le  faphir,  la  topaze,  &c.  ne  font  que  la  même 
matière  différemment  colorée  : l’on  croit  alfez  généralement  que  le 
rubis  eft  plus  dur  que  le  faphir,  & que  ce  dernier  l’eft  plus  que 
la  topaze,  mais  c’ert  une  erreur;  ces  trois  pierres  ont  à peu- près 
la  même  dureté,  qui  n’eft  modifiée  que  par  le  plus  ou  moins  d'intett- 
fité  de  la  couleur , <Sc  ce  font  toujours  les  pierres  les  moins  impré- 
gnées de  matière  colorante  qui  font  les  plus  dures , de  manière 
qu’une  topaze  claire  a plus  de  dureté  qu’un  rubis  foncé;  cela  a été 
conftamment  obfervé  par  les  bons  Lapidaires , & ils  ont  trouvé 
très-rarement  des  exceptions  à cette  règle. 

II  arrive  quelquefois  que  la  pierre  eft  abfolument  privée  de  cou- 
leur , étant  entièrement  blanche , & c’eft  alors  qu’elle  a le  plus  grand 
degré  de  dureté , ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  je  viens 
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moins  elles  font  colorées , plus  elles  font  dures , en  forte 
que  celles  qui  font  tout-à-fait  blanches  font  les  plus  dures 
de  toutes:  je  dis  tout-à-fait  blanches , car  indépendam- 
ment du  diamant  dont  il  n’eft  point  ici  queftion,  il  fo 
trouve  en  effet  des  rubis,  topazes  & faphirs  entièrement 
blancs  (f),  & d’autres  en  partie  blancs,  tandis  que  le 
refte  eft  coloré  de  rouge,  de  jaune  ou  de  bleu. 

Comme  ces  pierres,  ainfi  que  le  diamant,  ne  font 
formées  que  des  parties  les  plus  pures  & les  plus  fines 
de  la  terre  limoneufo,  il  efl  à préfumer  que  leurs 
couleurs  ne  proviennent  que  du  fer  que  cette  terre 
contient  en  diffolution,  & fous  autant  de  formes  qu’elles 
offrent  de  couleurs  différentes,  dont  la  rouge  eft  la  plus 
fixe  au  feu  ; car  la  topaze  & le  faphir  s’y  décolorent, 
tandis  que  le  rubis  confèrve  fa  couleur  rouge , ou  ne  la 
perd  qu’à  un  feu  affez  violent  pour  le  brûler. 


*de  dire:  cette  pierre  incolore'e  s’appelle  faphir  blanc  ; niais  cette 
dénomination  n’eft  pas  exade,  car  elle  n’eft  pas  plus  faphir  blanc  que 
rubis  blanc  ou  topaze  blanche.  Je  crois  que  cette  fauiïè  dénomi- 
nation ne  vient  que  de  la  propriété  qu’a  le  faphir  légèrement  teint, 
de  perdre  entièrement  fa  couleur  au  feu , & que  l’on  confond  les 
pierres  naturellement  blanches  avec  celles  qui  ne  le  deviennent 
qu’artificiellement. 

C’eft  de  la  couleur  bleue  dont  la  matière  de  ces  pierres  fe  charge 
le  plus  fortement;  il  y a des  faphirs  fi  foncés  qu’ils  en  parodient 
prefque  noirs.  Note  communiquée  par  M.  Huppé. 

(f)  Le  royaume  de  Pégu  a auflî  des  faphirs  qu’on  appelle  rubis 
lianes.  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  IX,  page  go  S. 
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Ces  pierres  précieufès  rouges,  jaunes,  bleues,  8c 
même  blanches,  ou  mêlées  de  ces  couleurs,  font  donc 
df  la  même  cHence,  & ne  diffèrent  que  par  cette  appa- 
rence  extérieure:  on  en  a vu  qui,  dans  un  alfez  petit 
morceau,  préfèntoient  diflin&ement  le  rouge  du  rubis, 
le  jaune  de  la  topaze  & le  bleu  du  fàphir  ; mais  au 
relie,  ces  pierres  n’offrent  leur  couleur  dans  toute  fà 
beauté,  que  par  petits  efpaccs  ou  dans  une  partie  de 
leur  étendue,  & cette  couleur  eft  fouvent  très-inégale 
ou  brouillée  dans  le  refie  de  leur  maffe;  c’efl  ce  qui 
fait  la  rareté  & le  très-haut  prix  des  rubis,  topazes  & 
fàphirs  d’une  certaine  groffeur  lorfqu’ils  font  parfaits , 
c’efl -à -dire,  d’une  belle  couleur  veloutée,  uniforme, 
d’une  tranfparence  nette,  d’un  éclat  également  vif  par- 
tout, & fans  aucun  défaut,  aucune  imperfection  dans  leur 
texture;  car  ces  pierres,  ainfi  que  toutes  les  autres 
fubflances  tranfparentes  & criflallifées , font  fujettes  aux 
glaces , aux  points , aux  vergettes  ou  filets , & à tous  les  • 
défauts  qui  peuvent  réfulter  du  manque  d’uniformité  dans 
leur  flrudture,  & de  la  diffoiution  imparfaite  ou  du  mélange 
mal  afTorti  des  parties  métalliques  qui  les  colorent  (g). 

(g)  Les  pierres  d’Orient  font  fingulièrement  fujettes  à être  chat- 
tcdoineufes , glaceufes  & inégales  de  couleur:  ce  font  particulièrement 
ces  trois  grands  défauts  qui  rendent  les  pierres  orientales  d’une  rareté 
fi  défefpérante  pour  les  amateurs.  . 

Le  rouge , le  bleu  & le  jaune  font  les  trois  couleurs  les  plu* 
dominantes  & les  plus  univerfelletnent  connues  dans  ces  pierres  ; 
ce  font  juflement  les  trois  couleurs  mères,  c’eft-à-dire,  celles  dont 
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La  topaze  d'Orient  eft  d’un  jaune  vif  couleur  d’or, 
ou  d’un  jaune  plus  pâle  & citrin  : dans  quelques-unes , 
& ce  font  les  plus  belles,  cette  couleur  vive  & nette 
eft  en  même  temps  moelleufe  & comme  fatinée,  ce  qui 
donne  encore  plus  de  luftre  à la  pierre  ; celles  qui 
manquent  de  couleur  & qui  font  entièrement  blanches, 
ne  laiflent  pas  de  briller  d’un  éclat  aflez  vif;  cependant 
on  ne  peut  guère  les  confondre  avec  les  diamans,  car 
elles  n’en  ont  ni  la  dureté,  ni  la  force  de  réfradion, 
ni  le  beau  feu:  il  en  eft  de  même  des  faphirs  blancs, 
& lorfqu’à  cet  égard  on  veut  imiter  la  Nature,  on  fait 
aifément,  au  moyen  du  feu , évanouir  le  jaune  des  topazes, 
& encore  plus  aifément  le  bleu  des  faphirs,  parce  que 
des  trois  couleurs , rouge , jaune  & bleue , cette  der- 
nière eft  la  plus  volatile;  aufti  la  plupart  des  faphirs 
blancs  répandus  dans  le  commerce,  ne  font  originaire- 
ment que  des  faphirs  d’un  bleu  très -pâle,  que  l’on  a 
fait  chauffer  pour  leur  enlever  cette  foible  couleur. 

Les  contrées  de  l’Inde  où  les  topazes  & les  faphirs  fè 
trouvent  en  plus  grande  quantité,  font  Pile  de  Ceilan  (h), 

les  différentes  combinations  entr'eiles  produifent  toutes  les  autres  : 
excepté  le  bleu  & le  jaune  , toutes  les  autres  couleurs  & nuances 
n’offrent  la  pierre  d'Orient  que  fous  un  très-petit  volume;  en  général, 
toute  pierre  d'Orient  quelconque  rigoureufement  parfaite , du  poids 
de  3 6 à 40  grains  , elt  une  chofe  très-extraordinaire.  Note  commu- 
niquée par  M.  Hoppi. 

(h)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  VII,  page  364;  tome  IX. 
pages  317  3671  & tome  XI,  page  (St.  — On  trouve  de 
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&.  les  royaumes  de  Pégu , de  Siam  & de  Golconde  fi); 
les  Voyageurs  en  ont  aufiï  rencontré  à Matlagafcar  fl), 

& je  ne  doute  pas,  comme  je  l’ai  dit,  qu’on  n’en  trouvât 
de  même  dans  les  terres  du  continent  de  l’Afrique,  qui 
font  celles  de  l’Univers  où  la  chaleur  eft  la  plus  grande  & 
la  plus  confiante.  On  en  a auflï  rencontré  dans  les  fables 
de  quelques  rivières  de  l’Amérique  méridionale  (l). 

deux  fortes  de  faphirs  dans  file  de  Ceilan , les  fins  qui  font  durs 
& d’un  bel  azur  font  encore  fort  eftiincs  ; mais  H y en  a d'autres 
d'un  bleu-pâle  dont  on  fait  peu  de  cas  : on  les  eftinie  néanmoins 
beaucoup  plus  que  ceux  que  l’on  tire  de  la  mine  qui  eft  près  de 
Mangalor,  ou  de  celle  de  Capuçar  dans  le  royaume  de  Calicut.  Hijtoirc 
de  l'Ut  de  Cey/an,  par  le  capitaine  Jean  Ribeyro;  Trévoux , ijot. 

fi)  Quelques  Talapoins  du  royaume  de  Siam,  montrèrent  au 
nomme  Vincent,  voyageur  Provençal , des  faphirs  & des  diamans  fortis 
de  leurs  mines.  Hijloire  générale  des  Voyages , tome  IJé , page  y o 8. 

(k)  En  1665,  quelques  Nègres  du  Forf-Dauphin  à Madagafcar, 
y apportèrent  des  pierres  précieules , les  unes  jaunes,  qui  pafsèrent 
pour  de  parfaites  topazes,  les  autres  brunes  & de  la  même  efpcce, 
niais  encore  éloignées  de  leur  perfeèlion  ; la  mine  en  fut  décou- 
verte dans  un  étang  formé  à deux  lieues  de  la  mer , par  une  rivière 
qui  s’y  jette  à la  pointe  d’Itapèfe:  la  plupart  des  François  coururent 
avidement  à la  fource  de  ces  richeflès,  mais  le  plus  grand  nombre 
fut  épouvanté  par  les  crocodiles  qui  fembloient  garder  l’étang.  Ceux 
que  celte  crainte  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  fe  trouvèrent  rebutés 
par  la  puanteur  de  l’eau  qu’il  falloit  remuer  pour  découvrir  les  <■ 
pierres , & par  la  nécelfité  de  demeurer  long  - temps  dans  la  vafe 
pour  les  tirer.  Idem,  lame  VIII,  page  y y 7- 

(!)  Suivant  Raleigh , il  y a des  faphirs  dans  le  pays  qui  avoifins 
la  rivière  de  Caroli,  qui  décharge  lès  eaux  dans  l’Orénoque  en 
Amérique,  Idem,  tome  XIV > page  y y a, 
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Les  topazes  d’Orient  ne  font  jamais  d’un  jaune  foncé; 
mais  il  y a des  faphirs  de  toutes  les  teintes  de  bleu  ( m ), 


(m)  Les  Joailliers  en  ont  quatre  efpèces;  l'avoir,  i.°  le  faphir 
bleu  oriental , a.°  le  faphir  blanc , 3 .*  le  faphir  à couleur  d’eau , 
4."  le  faphir  à couleur  de  lait. 

Le  premier  ou  le  beau  faphir  bleu  oriental  furpafle  de  beaucoup 
l’occidental  ; il  fe  diftingue  en  mâle  & femelle  , par  rapport  à la 
couleur  plus  ou  moins  foncée  : il  vient  de  l’île  de  Ceylan  & do 
Pégu , de  Bifnagar,  de  Cananor,  de  Calicut,  & d’autres  endroits 
des  Indes  orientales. 

Lç  fécond  vient  principalement  des  mêmes  lieux  ; c’eft  un  vrai 
faphir  fans  couleur,  qui  a la  même  dureté  que  le  premier,  & qui 
l’égale  en  éclat  & en  tranfpàrence. 

Le  troificme  eft  le  faphir  occidental  ; il  nous  vient  principale- 
ment de  la  Bohcine  & de  la  Silélie  : il  a différens  degrés  de  couleur 
bleue  ; mais  il  n’approche  jamais  de  l’oriental , ni  en  couleur  ni  en 
dureté  : car  la  matière  de  fa  compofition  approche  plus  de  celle  du 
criftal  commun  que  de  celle  du  vrai  faphir. 

Le  quatrième  ou  le  faphir  couleur  de  lait , eft  le  moins  dur  8c 
le  moins  eftimable  de  tous;  c’eft  le  leuco-faphirus  des  Auteurs,  on 
nous  Tapporte  de  la  Siiéfte , de  Bohème  & d’autres  lieux  : il  eft 
tranfparent,  d’une  couleur  de  lait  teinte  légèrement  de  bleu. 

Le  faphir  oriental  perd  la  couleur  au  feu,  fans  perdre  fon  éclat 
ou  fa  tranfparence , en  forte  qu’il  lèrt  quelquefois  à contrefaire  le 
diamant,  de  même  que  le  faphir  naturellement  blanc;  mais,  quoique 
ces  deux  efpèces  fuient  de  très-belles  pierres , il  s’en  faut  beaucoup 
qu’elles  aient  la  dureté  & le  brillant  du  diamant , ce  qu’un  œil  éclairé 
n’aura  pas  de  peine  à découvrir.  Hill,  hijloirc  des  FoJJiles,  page  ! £ . — 
Nota.  Je  dois  obferver  fur  ce  paflâge  de  M.  Hill,  que  ces  deux  der- 
nières efpèces  de  faphirs  qui  fe  trouvent  en  Allemagne,  ne  font, 
comme  il  paroît  le  foupçonner  lui-même , que  des  criftaux  vitreux, 
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depuis  l’indigo  jufqu’au  bleu-pâle:  les  faphirs  d’un  bien-* 
célefte,  font  plus  eflimés  que  ceux  dont  le  bleu  eft  plus 
foncé  ou  plus  clair,  & lorfque  ce  bleu  fe  trouve  mêlé 
de  violet  ou  de  pourpre,  ce  qui  eft  aflez  rare,  les 
Lapidaires  donnent  à ce  fapbir  le  .nom  d’ 'améthyjle 
orientale.  Toutes  ces  pierres  bleues  ont  une  couleur 
fuave,  & font  plus  ou  moins  refplendiflantes  au  grand 
jour,  mais  elles  perdent  cette  fplendtür,  & paroiflent 
aflez  obfcurcs  aux  lumières. 

J’ai  déjà  dit,  & je  crois  devoir  répéter  que  les  rubis, 
topazes  & faphirs  ne  font  pas , comme  les  criflâux , 
attachés  aux  parois  des  fentes  des  rochers  vitreux  ; c’efl 
dans  les  fables  des  rivières  & dans  les  terreins  adjacens 
qu’on  les  rencontre  fous  la  forme  de  petits  cailloux  ; & 
ce  n’tft  que  dans  les  régions  les  plus  chaudes  de  l’Afie, 
de  l’Afrique  & de  l’Amérique  qu’ils  peuvent  fè  former 
& fe  forment  en  eflèt  : il  n’y  a que  les  faphirs,  trouvés 
dans  le  Vélay,  qui  faflent  exception  à ce  fait  général  (n) ; 

l n ) II  y a quelques  faphirs  dans  le  fable  ferrugineux  d’Expaiily 
( pays  volcanique  du  Vêlai  ),  mêlés  avec  les  grenats  & les  hyacinthes. 
Je  puis  alfurer  que  ce  font  de  vrais  faphirs  & nou  des  criftaux  de 
roche  colorés , ainfi  que  l’avoient  cru  quelques  Naturalifies. 

J’ai  vu  un  prifme  hexagone  de  quatre  lignes  de  longueur  fur  deux 
de  diamètre,  tropqué,  lâns  pyramide,  mais  s’aminciflànt  par  un  des 
bouts  en  manière  de  quille;  de  forte  que  c’efl  ici,  ou  un  criltal 
entier  de  faphir , ou  une  portion  d’un  criltal  de  l’efpèce  des  faphirs 
d’orient,  criftailifé  fous  la  forme  de  deux  pyramides  oblongues, 
hexagones,  oppofées  bafe  à bafe. 
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en  fuppofant  qu’ils  n’aient,,  comme  les  vrais  Saphirs, 
qu’une  fimple  refradion , ce  qu’il  faudrait  vérifier  ; car 
du  relie,  il  paroît  par  leur  denfité  & leur  dureté  qu’ils 
font  de  la  même  nature  que  le  Saphir  d’Orient. 

Un  défaut  très-commun  dans  les  Saphirs,  cil  le  nuage 
ou  l’apparence  laiteufe  qui  ternit  leur  couleur  & diminue 
leur  tranlparence  ; ce  font  ces  faphirs  laiteux  auxquels 
on  a donné  le  nom  de  gyrafols,  lorSque  le  bleu  efl  teint 
d’un  peu  de  rouge  ; mais,  quoique  les  couleurs  ne  foient 
pas  franches  dans  le  gyrafol,  & que  fa  tranfparence  ne 
foit  pas  nette,  il  a néanmoins  de  très-beaux  reflets,  fur- 
tout  à la  lumière  du  Soleil,  & il  n’a,  comme  le  faphir, 
qu’une  fimple  réfradion  : le  gyraSol  n’eSl  donc  pas  une 

Ce  faphir  d’Expailly  efl  d’un  bleu  velouté  foncé,  des  plus  vifs  & 
des  plus  agréables:  il  offre  un  accident  fingulier;  on  voit  à la  bafe 
du  pri fine  qui  n’a  point  été  rompu  , un  double  triangle , ou  un 
triangle  dans  l’autre  en  relief,  d’une  régularité  Surprenante. 

J’ai  vu  un  autre  faphir  du  même  lieu  & de  même  crifiallifation , mais 
beaucoup  plus  gros  que  le  précédent , ayant  cinq  lignes  de  longueur 
fur  quatre  de  diamètre  dans  fa  bafe  à pyramide  hexagone  oblongue, 
qui  s’amincit  vers  le  bout.  Cette  pierre  offre  une  lingularité  bien 
étonnante:  vue  au  grand  jour  en  la  tenant  par  les  deux  bouts,  c’eft- 
à-dire  , en  regardant  à travers  les  faces  du  priline,  elle  efl  claire 
& tranfparente  & d’un  vert  d'émeraude  ; fi  au  contraire  on  la 
confidère  en  prélêntant  l’œil  à la  baie  de  ce  crifial , comme  fi  on 
vouloir  regarder  l’autre  extrémité  & lire  au  fond  du  crifial , il  paroît 
d’un  très-beau  bleu,  de  forte  que  ce  crifial  vu  dans  un  lens  eft 
vert,  & bleu,  vu  dans  un  autre.  Recherches  fur  Us  volcans  éteints , 
par  M.  Faujas  Saint-Fond , pages  1 $ 7 if  1 S S. 
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pierre  vitreufe,  mais  une  pierre  fupérieure  à tous  les 
extraits  du  quartz  & du  fchorl , il  eft  en  effet  fpécifique- 
mcnt  aufli  pelant  que  le  fàphir  & la  topaze  ; ainfi  l’on 
fe  tromperoit  fi  l’on  prenoit  le  gyrafol  pour  une  forte 
de  calcédoine , à caufè  de  la  reflemblance  de  ces  deux 
pierres  par  leur  tranfparence  laiteufè  & leur  couleur 
bleuâtre  : ce  font  certainement  deux  fubffances  très- 
differentes  ; la  calcédoine  n’eft  qu’une  forte  d’agate, 
& le  gyrafol  eft  un  fàphir,  ou  plutôt  une  pierre  qui 
fait  la  nuance  entre  le  fàphir  & le  rubis  : fon  origine  & 
fon  effence  font  abfolument  différentes  de  celles  de  la 
calcédoine;  je  crois  devoir  infifter  fur  ce  point,  parce 
que  la  plupart  des  Naturaliftes  ont  réuni  le  gyrafol  & 
la  calcédoine  fur  la  feule  reflemblance  de  leur  couleur 
bleuâtre  & de  leur  tranfparence  nuageufc.  Au  refte,  les 
Italiens  ont  donné  à cette  pierre  le  nom  de  gyrafol  (o) , 
parce  qu’à  mefure  qu’on  la  tourne,  fur -tout  à l’afjjeél 
du  foleil,  elle  en  réfléchit  fortement  la  lumière,  & 
comme  elle  préfènte  à l’œil  des  reflets  rougeâtres  & 
bleus , nous  fommes  fondés  à croire  que  fa  fùbftance 
participe  de  celle  du  fàphir  & du  rubis,  d’autant  qu’elle 
eft  de  la  meme  dureté,  & à peu-près  de  la  même  denflté 
que  ces  deux  pierres  précieufes. 

Si  le  bleu  qui  colore  le  fàphir,  fe  trouvoit  mêlé  en 
jufte  proportion  avec  le  jaune  de  la  topaze,  il  pourroit 
en  réfulter  ui\  vert  d’émeraude  ; mais  il  faut  que  cette 
( °)  Girajotc , tournefoi  ou  i'oleil  qui  tourne. 
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combinaifon  foit  très -rare  dans  la  Nature,  car  on  ne 
connoît  point  d’émeraudes  qui  foient  de  la  même  dureté 
& de  la  même  eflence  que  les  rubis , topazes , faphirs  & 
gyrafols  d’Orient,  & s’il  en  exifte,  on  ne  peut  pas  les 
confondre  avec  aucune  des  émeraudes  dont  nous  avons 
parlé , qui  toutes  font  beaucoup  moins  denfes  & moins 
dures  que  ces  pierres  d'Orient,  & qui  de  plus  donnent 
toutes  une  double  réfraction. 

On  n’avoit  jufqu’ici  regardé  les  diamans,  rubis, 
topazes  & faphirs , que  comme  des  criflaux  plus  parfaits 
que  le  criftal  de  roche  ; on  leur  donnoit  la  même 
oÿgine  ; mais  leur  combuftibilité , leur  grande  dureté , 
leur  forte  dcnfité  & leur  réfraétion  fimple,  démontrent 
que  leur  eflence-  elt  abfolumeot  différente  de  celle  de 
•dus  les  criflaux  vitreux  ou  calcaires  ; & toutes  les  ana- 
logies nous  indiquent  que  ces  pierres  précieufès,  ainft 
que  les  pyrites  & les  fpaths  pefàns,  ont  été  produites 
par  la  terre  limoneufe  : c’eft  par  la  grande  quantité  du 
feu  contenu  dans  les  détrimens  des  corps  organifés  dont 
cette  terre  eft  compofée,  que  fe  forment  toutes  ces  pierres 
qu’on  doit  regarder  comme  des  corps  ignés  qui  n’ont  pu 
tirer  leur  feu  ou  les  principes  de  leur  combuftibilité , 
que  du  magafln  général  des  fubftances  combuftibles, 
c’eft-à-dire , de  la  terre  produite  par  les  détrimens  de 
tous  les  animaux  & de  tous  les  végétaux  dont  le  feu  qui 
les  animoit  réfide  encore'en  partie  dans  leurs  débris. 
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CONCRÉTIONS  MÉTALLIQUES. 

Les  métaux , tels  que  nous  les  coimoilfons  & que 
nous  en  ufons,  font  autant  l’ouvrage  de  notre  art  que 
le  produit  de  la  Nature  ; tout  ce  que  nous  voyons  fous 
la  forme  de  plomb,  d’étain,  de  fer,  & même  de  cuivre, 
ne  reflemble  point  du  tout  aux  mines  dont  nous  avons 
tiré  ces  métaux  : leurs  minérais  font  des  e/pèces  de 
pyrites , ils  font  tous  compofés  de  parties  métalliques 
minéralifées , c’cft-à-dire,  altérées  par  le  mélange  intime 
de  la  fubflance  du  feu  fixée  par  les  acides.  La  pyrite  jaunie 
n’eft  qu’un  minerai  du  cuivre  ; la  pyrite  martiale  un 
minérai  de  fer  ; la  galène  du  plomb  & les  criflaux  de 
l’étain  ne  font  aulfi  que  des  minérais  pyriteux  : û l’oj^ 
recherche  quelles  peuvent  ctre  lef  puiflances  adives 
capables  d’altérer  la  fubllance  des  métaux  & de  changer 
leur  forme  au  point  de  les  rendre  méconnoiflables , en 
les  minérali/ànt , on  fe  perfuadera  qu’il  n’y  a que  les 
fels  qui  puilTent  opérer  cet  effet , parce  qu’il  n’y  a que 
les  fèls  qui  foient  folubles  dans  l’eau , & qui  puilTent 
pénétrer  avec  elle  les  fubflances  métalliques;  car  on  ne 
doit  pas  confondre  ici  le  métal  calciné  par  le  feu  avec 
le  métal  minéralifé,  c’ell-à-dire,  la  chaux  des  métaux 
produite  par  le  feu  primitif,  avec  le  minérai  formé  pof- 
térieurcmcnt  par  l’intermède  de  l’eau  ; mais  à l’exception 
de  ces  chaux  métalliques  produites  par  le  feu  primitif, 
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toutes  les  autres  formes  fous  Jefquelles  fe  préfontent  les 
métaux  minéralifés,  proviennent  de  l’aétion  des  Tels  & 
du  concours  des  élémens  humides;  or  nous  avons  vu 
qu’il  n’y  a que  trois  fels  fimples  dans  la  Nature,  le 
premier  formé  par  l’acide,  le  focond  par  l’alkali,  & le 
troifième  par  l’arfenic  : toutes  les  autres  fobftances 
faiines  font  plus  ou  moins  imprégnées  ou  mêlées  de 
ces  trois  fels  fimples;  nous  pouvons  donc,  fans  craindre 
de  nous  tromper,  rapporter  à ces  trois  fols  ou  à leurs 
combinaifons , toutes  les  différentes  minéralifations  des 
matières  métalliques  ; l’arfonic  eft  autant  un  fol  qu’un 
métal  ; le  foufre  n’eft  que  la  fubflance  du  feu  faille  par 
l’acide  vitriolique:  ainfi  quand  nous  difons  qu’une  ma- 
tière métallique  eft  minéralifée  par  le  foufre  ou  par 
l’arfonic , cela  fignifie  feulement  qu’elle  a été  altérée  par 
l’un  ou  l’autre  de  ces  fols  fimples  ; & fi  l’on  dit  qu’elle 
a été  minéralifée  par  tous  deux  , c’efl  parce  que 
l’arfenic  & le  foufre  ont  tous  deux  agi  for  le  métal  ; 
un  foui  des  deux  foffit  fouvent  pour  la  minéralifation 
des  métaux  imparfaits,  & même  pour  celle  de  l’argent: 
il  n’y  a que  l’or  qui  exige  la  réunion  de  l’alkali  & du, 
foufre,  ou  de  l’acide  nitreux  & de  l’acide  marin  pour 
fe  diffoudre;  & cette  diffolution  de  l’or  n’eft  pas  encore 
une  minéralifation,  mais  une  fimplc  divifion  de  fos  parties 
en  atomes  fi  petits  qu’ils  fo  tiennent  folpendus  dans  ces 
diffoivans , & fans  que  leur  effence  en  foit  altérée, 
puifquc  l’or  reparoît  fous  fa  forme  de  métal  pur,  des 
qu’on  le  fait  précipiter. 


3i2  Histoire  N atu  relle 

11  me  paroît  donc  que  toutes  les  matières  métallique» 
qui  fe  préfentent  fous  une  forme  minéralifée,  font  «le 
fécondé  formation , puifqu’elles  ont  été  altérées  par 
i’aélion  des  fels  & des  élémens  humides  ; le  feu  qui  a 
le  premier  agi  fur  leur  fubltance,  n’a  pu  que  les  fublimer, 
les  fondre  ou  les  calciner,  & même  il  faut  pour  leur 
calcination  ou  réduction  en  chaux  le  concours  de  l’air: 
l’or,  qu’aucun  fel  ne  peut  minéralifor,  & que  le  feu 
ne  peut  calciner , fe  préfente  toujours  dans  fon  état 
métallique,  parce  que  ne  pouvant  être  réduit  en  chaux, 
ni  la  fufion  ni  la  fublimation  n’altèrent  fa  fubltance; 
elle  demeure  pure  ou  Amplement  alliée  des  autres 
fubltances  métalliques  qui  fe  font  fondues  ou  fublimées 
avec  ce  métal:  or  des  fix  métaux  il  y en  a trois,  l’or, 
l’argent  & le  cuivre  qui  fe  préfentent  aftez  fouvent  dans 
leur  état  métallique,  & les  trois  autres,  le  plomb,  1 etain 
& le  fer  ne  fe  trouvent  nulle  part  dans  cet  état  ; ils  font 
toujours  calcinés  ou  minéralifés. 

On  doit  foigneufoment  dillinguer  la  minéralilàtion  du 
mélange  Ample;  le  mélange  n’cft  qu’une  interpofition 
de  parties  hétérogènes  & palhves , & dont  le  foui  effet 
eft  d’augmenter  le  volume  ou  la  maATe,  au  lieu  que  la  ' 
minéralilàtion  eft  non  - foulement  une  interpofition  de 
parties  hétérogènes,  mais  de  fubftances  aélives  capables 
d’opérer  une  altération  de  la  matière  métallique:  par 
exemple , l’or  fe  trouve  mêlé  avec  tous  les  autres  métaux 
fans  être  minéralifé,  & les  métaux  en  général  peuvent 
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fe  trouver  mêles  avec  des  matières  vitreufes  ou  calcaires 
£ms  être  altérés;  le  mélange  n’eft  qu’une  mixtion,  au 
lieu  que  la  minéralifation  eft  une  altération,  une  décom- 
pofition,  en  un  mot,  un  changement  de  forme  dans  fa 
fobftance  même  du  métal,  & ce  changement  ne  peut 
s’opérer  que  par  des  fubflances  a&ivcs,  c’cft-à-dire,  par 
les  fols  & le  foufre  qu’on  11e  doit  pas  féparer  des  fcls, 
puifque  l’acide  vitriolique  fait  le  fond  de  fa  fubflance. 

Comme  nous  nous  femmes  fuffi/àmment  expliqués 
dans  les  articles  où  il  eft  queftion  des  métaux , for 
l’origine  & la  formation  des  pyrites  & des  minerais 
métalliques,  il  ne  nous  refte  à examiner  que  les  concré- 
tions qui  proviennent  du  mélange  ou  de  la  décompofition 
de  ces  minérais:  les  unes  de  ces  concrétions,  & c’eft 
le  plus  grand  nombre,  font  produites  par  l’intermède 
de  l’eau , & quelques  autres  par  l’a&ion  du  feu  des 
volcans.  Nous  les  préfonterons  fucceffivement,  en  com- 
mençant par  les  concrétions  ferrugineufes,  afin  de  fuivre 
l'ordre  dans  lequel  nous  avons  préfenté  les  métaux. 
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CONCRÉTIONS  DU  FER. 

ROUILLE  DE  FER  ET  0 CR E. 

L A rouille  de  fer  & l’ocre  font  les  plus  fimples  & les 
premières  déccmpof.tions  du  fir  par  l’imprcflion  des 
élémens  humides;  les  eaux  chargées  de  parties  ferru- 
gineufes  réduites  en  rouille,  laiftlnt  dépofer  cette  matière 
en  fédiment  dans  les  cavités  de  la  terre  où  elle  prend 
plus  ou  moins  de  confiftance,  fans  jamais  acquérir  un 
grand  degré  de  dureté  ; elle  y conferve  auïïi  û couleur 
plus  ou  moins  jaune,  qui  ne  s’altère  ni  ne  change  que 
par  une  fécondé  décompofition , foit  par  l’impreflion  des 
élémens  humides  ou  par  celle  du  feu  : les  ocres  brunes 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  terre  d ombre , & l’ocre 
légère  & noire  dont  on  fe  fert  à la  Chine  pour  écrire  & 
deftiner,  font  des  décompofitions  ultérieures  de  la  rouille 
du  fer  très -atténuées,  & dénuées  de  prelque  toutes  fe  s 
qualités  métalliques.  On  peut  néanmoins  leur  rendre  la 
Vertu  magnétique  en  leur  faifant  fubir  l’àélion  du  feu. 

Toutes  les  ocres  brunes,  noires,  jaunes  ou  rouges, 
fines  ou  groftières , légères  ou  pefantes,  & plus  ou  moins 
concrètes,  font  aifées  à divilër  & à réduire  en  poudre: 
on  en  connoît  plufieurs  efpèces , tant  pour  la  couleur 
que  pour  la  confiftance.  M.  Romé  de:  Lille  les  a toutes 
oblèrvées  & très-bien  indiquées  (a) ; au  refte  nous  ne 

(a)  On  diitingue  dans  les  ocres,  1 .*  l'ocre  martiale  jaune  qui  fe 
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féparerons  pas  des  ocres  les  mines  de  fer  limoneufos 
ou  terreufes  <jui  ne  font  pas  en  grains  ; car  ces  mines  ne 
font  en  effet  que  des  ocres  ou  rouilles  de  fer  plus  ou  moins 
mêlées  de  terre  limoneufo.  Et  je  dois  me  difj>enfer  de 
parler  ici  des  mines  de  fer  en  grains,  dont  j’ai  expliqué 
la  formation  à l’article  de  la  Terre  végétale  & du 
Fer  , premier  & deuxième  volumes  de  celle  Hijloire  des 
Minéraux. 


précipite  journellement  des  eaux  martiales  chaudes  ou  froides , vitrio- 
liques  ou'  acidulés  ; 2.”  l’ocre  martiale  rouge  qui  femble  devoir  au 
feu  fa  couleur,  puifqu’il  fuffit  d’expofer  au  feu  l’ocre  martiale  jaune 
pour  lui  faire  prendre  une  très- belle  couleur  rouge;  3.*  l’ocre  mar- 
tiale noire  , ou  éthiops  martial  natif  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une 
chaux  de  fer  imparfaite;  on  la  trouve,  foit  dans  la  vale  des  marais  , 
foit  à la  furface  des  mines  de  fer  fpathiques  en  dc'compofition  ; 
4.°  enfin  l’ocre  martiale  bleue  qui  porte  aufli  le  nom  de  bleu  de 
Prujfe  natif,  quoiqu’elle  diffère  à plufieurs  égards  du  bleu  de  Prude 
artificiel,  cette  ocre  fe  trouve  quelquefois  dans  les  tourbières,  Oc. 
fa  couleur  bleue  peut  provenir  de  l’alkali  des  fubffances  végétales 
dont  la  tourbe  eft  compofée. 

Toutes  ces  ocres  martiales , fans  en  excepter  la  dernière,  fê  trouvent 
à Rio  dans  l’île  d’Elbe , aux  environs  de  la  montagne , où  l’on 
exploite,  à ciel  ouvert,  la  mine  de  fer  grife  à facettes  hrillantes , 
dont  cette  montagne  eft  prefque  en  entier  compofée.  Crifiallographic , 
par  M.  Rome  de  l’J/le , tome  III,  page  2pp. 
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TERRE  D'OMBRE. 

O N peut  regarder  la  terre  d’Ombre  comme  une 
terre  bituminculè,  à laquelle  le  fer  a donné  une  forte 
teinture  de  brun,  elle  eft  plus  légère  que  l’ocre,  & 
devient  blanche  au  feu , au  lieu  que  l’ocre  y prend 
ordinairement  une  couleur  rougeâtre;  & c’eft  probable- 
ment, parce  que  cette  terre  d’Ombre  ne  contient  pas, 
à beaucoup  près,  une  aulïî  grande  quantité  de  fer;  il 
paroît  meme  que  ce  métal  ne  lui  a donné  que  la  couleur, 
qui  quelquefois  cft  d’un  brun-clair,  & d’autres  fois  d’un 
brun  prefque  noir  : cette  dernière  porte  dans  le  commerce 
le  nom  de  terre  de  Cologne  (a) , parce  qu’elle  fe  trouve  en 
alfez  grande  quantité  aux  environs  de  cette  ville,  mais 
il  y en  a aufTi  dans  d’autres  provinces  de  l'Allemagne  (b) ; 

■■■■■■  * — i ■ ■ — - — - ■ 1 ■ 1 i ■ i 

(a)  Cette  terre  ne  s’imbibe  pas  facilement  d’eau;  elle  efl  d’un  brun 
prefque  noirâtre,  & répand  une  odeur  bitutnineule,  fétide  &.  délâgréable  ; 
on  la  nomme  communément  terri  de  Cologne , parce  qu’elle  nous 
■vient  de  cette  ville;  elle  efl  fort  utile  aux  Teinturiers  & aux  Peintres. 
JVl'méralfg'ic  de  Bom'are , tome  I , page  y 2. 

(b)  Le  doéteur  Guflave-Cafimir  Caherliep  dit  qu’étant  defeendu 
dans  une  caverne,  près  de  la  petite  ville  de  Freyenwald,  il  y trouva 
deux  efpèces  de  terres  différentes  ; l’une  qui  reflèmble  parfaitement 
» la  terre  de  Cologne  dont  fe  fervent  les  Peintres , répand , en  brû- 
lant, beaucoup  de  fumée,  mais  qui  efl  fans  odeur,  & fes  cendres 
font  blanches  : l’autre  efpèce  de  terre  n’elt  pas  fort  differente  de 
la  première  quant  à la  couleur,  qui  efl  cependant  un  peu  moins 
poire  & qui  tjre  fur  le  rougeâtre;  niais  elle  efl  plus  légère  & plus 
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& M.  Monnet  en  a découvert  en  France  (c),  qui  paroît 


friable,  & fe  réduit  en  pouflière  lorfqu’elle  eft  sèche;  elle  s’enflamme 
très -facilement,  & lorfqu’on  la  brûle  à l’air  libre,  elle  le  convertit 
•n  cendres  en  partie  jaunâtres  & en  partie  rougeâtres  , en  répandant 
beaucoup  de  fumée;  la  première  a au  contraire  plus  de  denfité  & 
de  confirtance,  & le  lève  en  plus  groflès  mottes:  nous  oblervàtnes 
encore  que  la  terre  de  la  fécondé  cl'pèce  ne  s’éteignoit  point  lors- 
qu’elle avoir  commencé  de  brûler , & qu’elle  exhaloit  une  odeur 
qui  approchoit  beaucoup  de  celle  du  charbon  de  terre  ou  du  jais 
enflammés. . . . J’ai  tiré  de  cette  terre  une  aflèz  grande  quantité  de 
liqueur  fpiritueufe  ou  de  gaz  incoercible  qui  s’enflammoit  lorfque 
j’approchois  une  chandelle  allumée  des  jointures  lutées  des  vaifleaux, 
& dont  la  flamme  qui  étoit  d’un  bleu  - clair  ne  fentoit  point  le 
foufre,  mais  plutôt  le  fuccin;  j’en  tirai  aulfi  un  peu  d’efprit  d’une 
odeur  forte,  d’une  couleur  rougeâtre,  & un  peu  d’huile  volatilè 
aufli  pénétrante  que  celle  de  pétrole  : il  s’efl  de  plus  élevé  beau- 
coup de  fleurs  qui  reflembloient  par  leur  couleur  à celles  du  foufre, 
mais  qui  furent  diflbutes  par  l’huile  épaiflè  qui  monta  enfuite. 
.Collection  académique,  partie  étrangère,  tome  VI,  pages  3 4;  Ù“ 
Jûivantes. 

(c)  « Dans  une  de  mes  courfes  Lithologiques  , dit  M.  Monnet, 
je  découvris  près  du  hameau  appelé  ta  Curée , dans  la  paroifle  de  * 
Alandagout , une  mine  de  terre  d'ombre , nom  qu’on  lui  donne  dans  « 
Je  commerce.  Cette  terre  efl  fort  en  ulâge  dans  la  peinture  pour  « 
les  bâtimens,  je  veux  dire,  pour  peindre  les  portes,  les  murs,  &c.  « 
foit  en  détrempe,  foit  à l’huile,  & leur  donner  une  couleur  brune  « 
tirant  quelquefois  fur  le  jaune.  Cette  mine  fe  trouve  auprès  d’une  «c 
petite  rivière  dans  une  châtaigneraie  ; elle  n’a  qu’un  demi  - pied  « 
d’épaifleur,  & que  trois  ou  quatre  pieds  de  bonne  terre  au-deiïus.  « 
La  partie  de  cette  mine  qui  efl  à découvert  au  bas  d’un  ravin,  « 
s’étend  horizontalement  à plufteurs  toifes  : cette  terre  d’ombre  efl  « 
d’une  couleur  brune  tirant  fur  le  jaune;  elle  efl  pelante,  prenant* 
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cire  de  la  même  nature,  «Si  pourroit  ferviraux  Peintres, 

comme  la  terre  de  Cologne  dont  ils  font  grand  ufage. 

» un  peu  à la  langue  quand  on  la  goûte,  (ans  donner  cependant 
» aucune  marque  de  flipticite' , ôc  toujours  humide  comme  la  boue 
» épaiffe  ; j’en  fis  tirer  quelques  quintaux , elle  sert  vendue  chez 
» l’Épicier  fans  difficulté,  j’en  ai  moi-même  employé  beaucoup  aux 
» portes  de  ma  maifon , à l’huile  de  noix  cuite  3c  en  détrempe, 
» l’ayant  auparavant  fait  pafier  par  un  tamis  de  foie. 

» J’ai  reconnu  par  les  épreuves  chimiques,  que  cette  terre  d’ombre 
» n’eft  uniquement  que  du  fer  dépouillé  de  fon  phlogillique  : la 
» pierre  d’aimant  préfentée  au  - deffus  n’en  attire  aucune  parcelle  ; 
»»  elle  ne  fait  aucune  effèrvefcence  avec  les  acides  ; expofée  à l’aâion 
» du  feu  dans  un  creufet  d’effai  couvert,  avec  parties  égales  de  flux 
>»  noir  3c  de  corne  de  cerf  râpée , j’en  ai  retiré  du  fer  pur  : cette 
v terre  reflëmble  affez  bien  par  la  couleur  au  fafran  de  mats  des 
» boutiques , qu’on  prépare  en  expolant  la  limaille  de  fer  à la  rofée , 
» ou  en  l’humedant  avec  de  l’eau  de  pluie. . . . 

„ Cette  terre  d’ombre  pourroit  être  placée  avec  les  ocres;  j’ÿ  trouva 
» feulement  cette  différence , que  les  véritables  ocres  font  toutes  d’un 
» jaune  tirant  fur  le  ronge , 3c  la  terre  d’ombre  dont  je  parle  ici* 
» n’eft  pas  fort  colorée  : l’eau  par  le  concours  de  l’air  peut  lui  donner 
„ cette  nuance  de  couleur;  mais  je  puis  affurer  que  je  n’ai  jamais 
„ obtenu  un  beau  fafran  de  mars  bien  jaune  ou  d’un  beau  rouge 
»»  fanguin , qu’il  n’ait  été  l’ouvrage  de  la  calcination  dans  les  vaiflèaux 
» ouverts  ou  fermés:  les  terres  d’ombre,  les  ocres,  n’étant  que  des 
» chaux  ferrugineufes  dépouillées  de  phlogillique , ont  une  parfaite 
„ identité  'avec  le  fafran  de  mars  ; je  penfe  que  celles  qui  font 
» extrêmement  colorées  en  jaune  3c  en  rouge , pourroient  être  l’ou- 
„ vrage  de  quelque  feu  fouterrain , 3c  non  les  autres , comme  celle 
dont  j’ai  parlé  , qui  n’eft  affurément  pas  l’ouvrage  du  feu  ».  Mémoires 
de  l’Academie  des  Sciences,  année  176  ! , pages  J 47  & /•#  J* 
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Ê M E R I L. 

I L y a deux  fortes  d’Émerils , l’un  attirable  & l’autre 
infenfible  à l’aimant:  le  premier  eft  un  quartz  ou  un 
jafpe  mêlé  de  particules  ferrugineufes  & magnétiques; 
l’émeril  rouge  de  Corfe  & l’émeril  gris,  qui  font  atti- 
tables  à l’aimant,  peuvent  être  mis  au  nombre  des  mines 
primordiales  formées  par  le  feu  primitif  : la  fécondé 
forte  d’émeril,  & c’eft  la  plus  commune,  n’eft  point 
attirable  à l’aimant,  quoiqu’elle  contienne  peut-être  plus 
de  fer  que  la  première  : le  fond  de  fa  fubftance  eft  une 
matière  quartzeufe  de  fécondé  formation,  il  a tous  les 
caractères  d’un  grès  dur  mêlé  d’une  quantité  de  fer  qui 
en  augmente  encore  la  dureté;  mais  ce  métal  étoit  en 
dilfolution , & avoit  perdu  fa  vertu  magnétique  lorfqu’il 
s’eft  incorporé  avec  le  grès,  puilque  cet  cmeril  n’eft 
point  anirable  à l’aimant:  la  matière  quartzeufe  au  con- 
traire n'étoit  pas  diffoute , & fe  préfente  dans  cette 
pierre  d’émeril,  comme  dans  les  autres  grès,  en  grains 
plus  ou  moins  fins,  mais  toujours  anguleux,  tranchans, 
& très-rudes  au  toucher.  Le  fer  eft  ici  le  ciment  de 
nature  qui  les  réunit,  les  pénètre,  &.  donne  à cette 
pierre  plus  de  dureté  qu’aux  autres  grès;  & cette  quantité 
de  fer  n’eft  pas  confidérable , car  de  toutes  les  mines 
ou  matières  ferrugineufes , l’émeril  eft  celle  qui  rend  le 
moins  de  métal  : comme  là  fubftance  eft  quartzeufe , 
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il  eft  très-réfraétaire  au  feu , & ne  peut  fe  fondre  qu’eii 
y ajoutant  une  grande  quantité  de  matière  calcaire , & lut 
faifànt  fubir  l’aétion  d’un  feu  très-violent  & long-temps 
foutenu  ; le  produit  en  métal  eft  fi  petit  qu’on  a rejeté 
l’émeril  du  nombre  des  mines  dont  on  peut  faire  ufàge 
dans  les  forges , mais  fon  exccftive  dureté  le  rend 
plus  cher  & plus  précieux  que  toutes  les  autres  matières 
ferrugineufes  ; on  s’en  fert  pour  entamer  & polir  le 
verre,  le  fer  & les  autres  métaux  (a). 

L’émeril  eft  communément  d’un  brun  plus  ou  moins 

(a)  Ou  le  pulverile  par  le  moyen  de  certains  moulins  faits  exprès; 
cet  e'meril  pulvérifé  fert  à polir  les  armes,  les  ouvrages  de  fer  & 
d’acier , & même  les  glaces  ....  On  s’en  fert  encore  pour  couper 
le  verre,  comme  fait  le  diamant,  pour  tailler,  nettoyer,  adoucir  le 

marbre  , &c On  appelle  la  matière  ou  la  boue  qui  tombe  des 

meules  des  Lapidaires,  potée  l’émeril,  parce  qu’elle  contient  beaucoup 
d’émeril , & qu’on  la  tait  fêcher  pour  fervir  au  poliment  des  pierres 
tendres,  telles  que  l’albâtre.  Minéralogie  de  Bomare,  tome  II , page 
ij 2. — L’émeril  eft  fi  dur  que  pour  le  mettre  en  poudre,  l’on  eft: 
obligé  de  fe  lèrvir  de  moulins  ou  de  machines  d’acier  inventées  à 
cet  effet.  Le  peu  de  métal  que  contient  l’émeril  n’eft  point  attirable 
à l’aimant:  il  durcit  au  feu  & 11e  peut  fe  fondre  fans  un  flux  très- 
puiftànt;  mais  ce  n’eft  point  pour  le  tirer  en  métal  qu’011  exploite 
l'émeri!  ; car  on  n’en  tireroit  que  difficilement  très-peu  de  fer  ; c’eft 
à caufe  de  fa  propriété  pour  les  arts:  divers  Ouvriers  s’en  fervent, 
ou  pour  dégroflir  ou  pour  polir  les  ouvrages  des  verreries  & les 
métaux,  tels  que  les  armes  d’acier  & les  glaces,  pour  tailler,  nettoyer 
& adoucir  quantité  de  matières  précieufes.  On  appelle  potée  ou  boue 
d'émeri! , la  fubftance  qui  fe  trouve  au  fond  de  l’auge  des  Lapidaires 
qui  emploient  lctueril.  Idem , Diflion.  d’HiJloirc  Naturelle , article  Fer, 
* foncé; 
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foncé;  mais,  comme  nous  venons  de  le  dire,  il  y en  a 
du  gris,  & du  plus  ou  moins  rougeâtre;  celui  de  l'ile 
de  Corfe  ell  le  plus  rouge,  &.  quelques  Mincralogifles 
l’ont  mis  au  nombre  des  jafpes. 

On  ne  trouve  l’émeril  qu’en  certains  lieux  de  l’ancien 
& du  nouveau  continent  ; on  n’en  connoît  point  en 
France,  quoiqu’il  y en  ait  en  grande  quantité  dans  les 
îles  de  Jerlèy  & de  Guerne/èy  (Ij;  il  fe  préfente  en 
malfes  lolides  d’un  gris-oMcur:  on  en  trouve  aufli  en 
Angleterre,  en  Suède,  en  Pologne,  en  Efpagne  (c) , 

(b)  Les  mines  d’e'meril  de  Jerfey  & de  Guernefey,  donnent  pu 
minerai  grifàtre  St  (blide;  celui  d’Elpagne  eft  egalement  grifàtte, 
mais  iamelleux  : celui  du  Pérou  e(t  rougeâtre,  brunâtre,  tendre, 
graveleux,  plein  de  paillettes  de  mica,  St  parfeiné  de  petits  points 
d’or,  d’argent  eu  de  cuivre;  ce  qui  le  fait  nommer  émeri/  d’or, 
émeri/ ' d'argent , éméril  de  cuivre  : on  ne  voit  cette  forte  d’énieril 
que  dans  les  plus  riches  cabinets  où  il  y a des  droguiers  complets. 
L’émeril  noirâtre  ell  aufli  fort  rare  ; il  efl  orné  de  points  pyriteux  : 
on  le  trouve  en  Pologne  St  en  Angleterre.  Minéralogie  de  Bomare , 

jtome  II,  page  i j 2. 

(c)  La  montagne  où  fe  trouve  l’éinenl  ( à quelques  lieues  d’Al- 
maden),  ell  de  pierre  de  grès  mêlé  de  quartz;  la  mine  efl  noirâtre; 
elle  efl  très-dure , fait  feu  fous  le  briquet , & elle  efl  compofée  d’un 
fer  réfraélaire.  Les  Maures  travailloient  cette  mine  d’émeril , plutôt  t 
je  crois , pour  en  tirer  l’or  qu’elle  contient  que  pour  autre  choie  .... 
J’ai  trouvé  en  Efpagne  deux  efpèces  d’émerii,  l’une  en  pierre  ferru- 
gineufe,  & l’autre  en  fable  chargé  de  fer.  Ilijloire  Naturelle  d' Ef- 
pagne , par  Guillaume  Bowles , page  fj.  — Il  y a en  Efpagne  de 
cinq  fortes  d’émeril  ; la  première  efl  celui  de  Reinofa,  d’un  grain 
fort  gros  : la  fécondé  fe  trouve  au  pied  de  Guadarrama  , St  efl  d’un 

Mmétaux,  Tome  IV.  , S f 
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en  Perfe,  aux  Indes  orientales  (d)  , & en  Amérique 
particulièrement  au  Pérou.  Bowles  & quelques  autres 
Naturalises  aflurent  que  dans  les  émerils  d’Efpagne  & 
du  Pérou , il  y en  a qui  contiennent  une  quantité  allez 
confidérable  d’or,  d’argent  & de  cuivre;  mais  : je  ne 
fuis  pas  informé  fi  l’on  a jamais  travaillé  cette  matière 
pour  en  tirer  avec  profit  ces  métaux. 


grain  très-fin;  on  s’en  (ert  à Saint-Iideplionfe  pour  polir  les  criftaux: 
la  troifièine  le  trouve  à Alcocer.  d' EJlramadure , & n’a  point  de  grains 
apparens  , car  en  le  rompant , on  voit  que  l'intérieur  ert  auflï  lifté 
que  l’hcmatite,  il  contient  un  peu  d’or:  la  quatrième  eft  une  forte 
de*fubftance  marbrée  avec  du  quartz,  & fe  trouve  dans  le  pays  de 
Molina  d’Arragon  & en  Ellramadure;  il  contient  âuffi  de  l’or, 
mais  en  très  - petite  quantité  : la  cinquième  forte  fit  trouve  dans 
plufteurs  terres  d’Efpagne,  & fur-tout  dans  celles  qui  font  cultivées, 
de  la  feigneurie  de  Molina,  entre  Tortuera  & Milntarcos;  il  eft  en 
pierres  détachées  , noirâtres  <Jt  pefantes , qui  font  peut-être  les  débris 
de  quelques  grandes  malles  : en  les  écralànt  elles  donnent  un* 
poudre  compolée  de  particules  dures , âpres  •&  mordantes.  Idrm , 
page  364. 

(d)  L’émeril  qui  fe  trouve  vers  Niris  en  Perlé,  eft  allez  dur,» 
mais  il  pêrd  fa  dureté  à mefure  qu’on  le  broie  menu,  au  contraire 
de  celui  des  Indes , qui  plus  il  eft  menu , plus  il  tranche  & plus  il  a 
de  force , & c’eft  pourquoi  il  eft  beaucoup  plus  eftimé.  Voyages  dt 
Chardin  en  Perfe;  Amferdam , ipsr,  tome  II,  page  23. 
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V O L F R A N. 

La  plus  pefante  des  concrétions  du  fer,  produites 
par  l’intermède  de  l’eau,  eft  le  Volfran:  fa  pefanteur 
provient  de  l’arfenic  qui. s'y  trouve  mêlé,  & furpalîe 
de  beaucoup  celle  de  toutes  les  ocres , & même  celle 
des  pyrites  fcrrugineufès  & des  marcalïites  arfenicales  ; 
la  pyrite  arfenicale,  qui  en  approche  le  plus  par  la 
denfité , eft  le  mifpickel,  qui  contient  aufti  plus  d’arfcnic 
que  de  fer.  Au  refte , le  volfran  eft  aufti  dur  que  denfè , 
c’eft  un  fchorl  mêlé.d’arlènic  & d’une  affez  grande  quan- 
tité de  fer  ; & ce  qui  prouve  que  ce  fer  a été  décompo/e 
.par  l’eau,  & que  le  volfran  a été  formé  par  l’intermède  de 
ce  même  élément,  c’eft  qu’il  n’eft  point  attirable  à l’aimant  : 
il  fè  trouve  en  maffes  folides  d’un  noir  luifant , fa  texture 
eft  lamelleu/è,  & là  fubftance  très-compaéle  ; cependant  il 
y a des  volfrans  plus  ou  moins  denfès  & plus  cru  moins 
durs  les  uns  que  les  autres  ; & je  penlè  avec  M.  Romé  de 
Lille,  qu’on  doit  regarder  comme  un  volfran,  le  minéral 
auquel  les  Suédois  ont  donné  le  nom  de  tungflein , 
quoiqu’il  foit  blanc,  jaune  ou  rougeâtre,  & qu’il  diffère 
du  volfran  noir  par  fa  denfité  , c’eft- à -dire,  par  la 
quantité  de  fer  ou  d’arfenic  qu’il  contient  (a). 

(a)  La  pefanteur  fpccifique  du  volfran  noir,  eft  «le  7 1 1 9 5 ; cèlle 
du  mifpickel  ou  pyrite  arfenicale,  de  6 5 223  ; celle  du  tungjltin 
blanc  d’Alteinberg , de  $8025;  celle  du  tungfitin  de  Suède,  de 
49088 ; & celle  du  volfran  doux , de  41 1 80.  Tabla  de  M.  Brijfon. 
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PYRITES  et  AI  ARC  ASSITES. 

ous  avons  déjà  parlé  de  la  formation  des  pyrites 
martiales  (a);  mais  nous  n’avons  pas  indiqué  les  dillc- 
rentes  & notnbreulès  concrétions  qui  proviennent  de  leur 
décompofition:  ces  pyrites  contiennent  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  dé  fer,  & qui  fait  fouvent  un  quart,  un 
tiers,  &.  quelquelois  près  d’une  moitié. de  leur  malfe; 
le  furplus  de  leur  fubltance  elt , comme  nous  l’avons 
dit  (b),  la  matière  du  feu  fixé  par  l’acide  vitriolique, 
& plus  elles  contiennent  de  fer , plus  elles  font  dures  & 
plus  elles  réliftcnt  à l’aéfion  des  élémens  qui  peuvent 
les  décompofor.  Nos  Obfervateurs  en  Minéralogie  pré-, 
tendent  s’être  allurés  que  quand  la  décompofition  de  ces 
pyrites  s’opère  par  la  voie  humide,  c’cft-à-dirc,  par  l’ac- 
tion de  l’air  & de  l’eau,  cette  altération  commence  par 
le  centre  de  la  malle  pyriteufe,  au  lieu  que  fi  c’elt  par 
le  feu  qu’elles  fc  décompolènt , les  parties  extérieures 
de  la  pyrite  font  les  premières  altérées , & celles  du 
» centre  les  dernières  : quoi  qu’il  en  foit , les  pyrites 
expofées  à l’air  perdent  bientôt  leur  dureté  & même 
leur  confillance;  elles  ne  font  point  ytirables  à l’aimant 
dans  leur  état  primitif,  non  plus  que  dans  celui  de 
• décompofition , preuve  évidente  que  dès  leur  première 

(a)  Voyez  dans  le  fécond  volume  de  ceue  hifloire  des  Minéraux, 
V article  Pyrite  martiale. 

(IJ  Voyez  idem,  ibidem, 
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formation,  le  fer  qui  leur  fert  de  bafe  étoit  lui-même 
décotnpofé,  .&  dans  un  état  de  rouille  ou  de  chaux 
produite  par  l’impreflion  des  élémcns  humides  : les 
pyrites  martiales  doivent  donc  être  regardées  comme  les 
premières  & les  plus  anciennes  concrétions  folides  du 
fer,  formées  par  l’intermède  de  l’eau. 

Les  pyrites  qui  le  préfentent  fous  une  forme  cubique 
& à faces  planes , contiennent  plus  de  fer.,  & réfiftent  plus 
à l’aétion  des  élémcns  humides  que  les  pyrites  globtt- 
leufos , parce  que  ces  dernières  font  conipofécs  de 
moins  de  fer  & des  principes  du  foufre  en  plus  grande 
quantité  que  les  premières:  toutes  ces  pyrites,  en  fc 
décompofant,  donnent  naiffance  à plulicurs  mines  de 
fer  de  derpière  formation,  & produi/ènt  les  enduits 
brillans  & pyriteux  des  coquilles,  des  poiffons  & des 
bois  enfouis  dans  la  terre. 

Lorfque  les  pyrites  martiales  font  mêlées  d’arlènic 
en  quantité  fenfible,  on  leur  donne  le  nom  de  warcojjites ; 
en  général,  les  marcaflitcs,  comme  les  pyrites,  ne  con- 
tiennent le  fer  que  dans  Ion  état  de  rouille  ou  de 
décompofition  par  l’humiditc  qui  a détruit  la  propriété 
magnétique,  fouvent  ces  pyrites  arfenicalcs  font  mêlées 
de  diflérens  métaux;  & parmi  ces  marcaflltes  mélangées 
de  dilfcrcns  métaux,  on  remarque  celles  qui  font  couleur 
d’or,  que  l’on  trouve  en  Italie  (c)  & au  Cap-vert  ( a ). 

(c)  Criflallographie , par  M.  Rome  de  Lille,  article  Marcadiio 
couleur  d’or. 

(JJ  Idem,  iliJcm, 
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Dans  les  marcaffitcs  qui  contiennent  autant  ou  plus 
de  cuivre  que  de  fer,  on  peut  diffinguer  la  marcaffite 
vitrée  de  Cramer,  qui,  quoiqu’aflez  abondante  en  cuivre, 
eft  néanmoins  très-difficile  à fondre  (e);  & à l’égard 
des  marcaffites , plus  arfeni cales  que  ferrugineulès  , 
nous  renvoyons  à ce  que  nous  en  avons  dit  à l’article 
de  YArfenic  (f). 

(e ) Criftallographie , par  M.  Rome  de  Lifle  , article  Marcaiïite 
couleur  d’or. 

(f)  Tome  III  de  cette  hiltoire  des  Minéraux. 
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MINE  DE  FER  PYRITIFORME. 

Cette  concrétion  ferrugineu/è  eft  indiquée  par  nos 
Nomenclateurs,  fous  ia  dénomination  de  mine  brune  hépa- 
tique, parce  qu’ordinairement  elle  eft  d’un  brun-rougeâtre 
ou  couleur  de  fou ; mais  ce  caractère  étant  purement 
accidentel , équivoque , & commun  à d’autres  mines  de 
fer,  il  m’a  paru  qu’on  devoit  défigner  celle-ci  par  une 
dénomination  qui  ia  diftingue  de  toutes  les  autres;  je 
l'appelle  mine  de  fer  pyritiforme,  parce  qu’elle  fo  prc/ènte 
toujours  fous  la  forme  de  pyrite,  & que  /à  fubftance 
n’eft  en  effet  qu’une  pyrite  qui  s’eft  décompofée  /ans 
changer  de  figure:  ces  mines  fe  préfentent  toutes  en 
petites  mafles  plus  ou  moins  concrètes,  & qui  confervent 
encore  la  forme  des  pyrites  qui  néanmoins  ont  perdu 
leur  folidité,  leur  dureté,  leur  pelàntcur,  & qui  fe  font 
pour  ainfi  dire , dcforganifées  & réduites  en  terre 
ferrugineu/è. 

Dans  ces  mines  pyritiformes,  comme  dans  les  mines 
fpathiques,  la  concrétion  ferrugineu/è  fe  pré/ènte  fous 
les  formes  primitives  des  pyrites  & du  fpath  calcaire; 
cependant  la  formation  de  ces  deux  mines  eft  très-diffé- 
rente ; la  dernière  s’opère  par  une  infiltration  du  fer 
diflous , qui  peu-à-peu  prend  la  place  du  fpath , au  lieu 
que  la  mine  pyritiforme  ne  reçoit  aucune  nouvelle 
matière , & con/èrve  /èulement  la  même  quantité  de  fer 
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qu’elle  conteiioit  dans  fon  état  de  pyrite;  aufli  ces 
mines  pyritiformes  font -elles  en  général  bien  moins 
riches  en  métal  que  les  mines  fpathiques. 

La  forme  la  plus  ordinaire  de  ces  concrétions  pyri- 
tiformes,  efl.  en  cubes  ifolés  ou  groupés,  c’eft-à-dire, 
la  même  que  celle  des  pyrites  qui  ont  fubi  ce  changement . 
par  la  déperdition  de  l’acide  & du  feu  fixe  qu'elles* 
contenoient;  les  pyrites  arrondies  ou  aplaties,  étant  aufli 
fujettes  à cette  déperdition  par  l’impreflion  des  élémens 
humides , peuvent  former  de  même  des  concrétions 
lerrugineufcs  qu’on  doit  mettre  au  nombre  de  ces  mines 
pyritiformes  ; ni  les  unes  ni  les  autres  ne  font  attirables 
à l’aimant , & aucune  n’tft  aflez  dure  pour  faire  feu 
çontre  l’acier,  .> 


» 

. J 

> 
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MINE  DE  FER  SP  A TIIIQ  UE. 

Cette  matière  ferrugineulè  qui  Ce  trouve  fouvent  en 
grandes  maffes , & qui  eft  très  - riche  en  métal,  n’eiî 
encore  qu’une  corabinaifon  du  fer  décompofé  par  l’eau, 
car  cçtte  mine  fpathique  n’eft  point  attirablc  à l’aimant:  le 
fond  primitif  de  là  fuhftance  étoit  un  Ipath  calcaire  que  le 
fer  diflous  a pénétré  fans  en  changer  la  forme  ni  meme 
la  texture  apparente  ; cette  matière  appelée  mine  de  fer 
fpathique , parce  qu’elle  conferve  la  forme  du  fpath  cal- 
caire, Ce  préfènte,  comme  ce  fpath,  en  criftaux  de  forme 
rhomboïdale;  elle  eft  ordinairement  blanche  ougrifitre, 
un  peu  luifànte,  afTez  douce  au  toucher,  & lès  criftaux 
paroiflent  compofés  de  petites  laines  toutes  fèmblables  à 
celles  du  fpath  calcaire  ; elle  n’a  guère  plus  de  dureté 
que  ce  même  fpath,  on  peut  également  les  rayer  ou  les 
entamer  au  couteau,  «5c  ils  n’étincellent  ni  l’un  ni  l’autre 
fous  le  choc  de  l’acier.  Le  fer  dilTous  par  l’eau  en  une 
rouille  très -fine,  s’eft  d’abord  infmué  dans  la  matière 
calcaire , & peu-à-peu  a pris  là  place  en  s’y  fubftituant 
fans  changer  la  figure  des  c/paces,  de  la  même  manière 
que  l’on  voit  les  parties  dilfoutcs  du  fer,  du  cuivre, 
des  pyrites,  &c.  s’infinuer  dans  le  bois,  .&  .le  convertir 
en  fitbftance  métallique  laus  déranger  la  forme  de  Ion 
organifiition. 

Ces  mines  de  fer  fpathiques  expofées  au  ftu , 
Mincraux , Tome  IV.  . T t 
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deviennent  noires,  & elles  décrépitent  lorfqu’elles  font 
réduites  en  poudre;  expofées  à l’air,  elles  conforvent  leur 
couleur  blanche  fr  elles  font  pures  & fans  autre  mélange 
que  la  matière  calcaire  ; car  celles  qui  font  mêlées  de 
pyrites,  perdent  peu-à-peu  leur  blancheur,  & deviennent 
jaunes  ou  brunes  par  l’impreflion  des  élémens  humides, 
& comme  le  fonds  de  leur  eflence  eft  une  rouille  de 
fer,  elles  reprennent  peu-à-peu  cette  forme  primitive, 
& fo  changent  en  ocres  avec  le  temps. 

La  plupart  de  ces  mines  fpathiques  font  en  malles 
informes,  «St  ne  préfontent  la  crillallilàtion  Ipathiquc 
qu’à  la  furface  ou  à leur  calïure;  les  unes  font  aulîi 
compactes  que  la  pierre  calcaire,  d’autres  font  cellu- 
laires, & toutes  ont  confervé  dans  leur  intérieur  la  forme 
rhomboïdale  des  fpaths  calcaires;  mais  comme  quelques- 
uns  de  ces  fpaths  affectent  une  figure  lenticulaire,  on  a 
aulfï  trouvé  des  mines  fpathiques  fous  cette  forme;  & 
M.  Rome  de  Lille  (a)  obforvc  avec  raifon,  que  la  mine 


(a)  Mine  de  fer  hépatique  en  crillaux  lenticulaires  groupés  en 
crêtes  de  coq. 

La  minière  des  Trois-rois  à Baigory  en  balle  Navarre , a fourni 
d%  très-beaux  groupes  de  cette  mine  de  fer  fpathique  criflallifée  en 
petites  lames  orbiculaires , pofées  de  champ  & diverfement  inclinées 
les  unes  fur  les  autres.  Ce  minéral  doit  fa  forme  à un  fpath  perlé 
rhomboidal , dont  les  petits  cridaux  groupés  en  recouvrement,  les  uns 
fur  les  autres,  ont  formé  des  corps  lenticulaires,  renflés  dans  leur 
milieu , minces  & tranchans  vers  les  bords. 

On  voit  fur  de  certains  morceaux,  le  fpath  perlé  d’un  côté  qui 
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de  fer  en  crête  de  coq,  qui  fe  rencontre  dans  les  minières 
de  Baigory,  a pour  bafe  le  fpatli  lenticulaire  appelé  fpath 
ferlé , dont  elle  a pris  la  forme  orbiculaire  en  criflaux 
groupés  par  la  bafe,  & féparés  les  uns  des  autres  en 
écailles  plus  ou  moins  inclinées. 


eft  pur , & de  l'autre  côté , il  eft  converti  en  cette  mine  de  fer 
fpathique,  en  forte  qu’on  ne  peut  douter  de  cette  converfion. 
Crijldllographie , par  AI.  Rome  de  Life,  tome  III,  pages  2 S p Ù" 
fuivantes. 
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H £ M A T I T E. 

O N a donne  ce  nom  à certaines  concrétions  ferru- 
gineufes,  dont  la  couleur  eft  d’un  rouge  de  fang  plus 
ou  moins  foncé  ; elles  proviennent  de  la  décompofition 
«les  mines  fpathiques  «5c  pyritiforraes,  & aufli  de  toutes 
les  autres  mines  de  fer  décompofées  par  l’impreflion  des 
élémens  humides  : les  particules  ferrugineufes  de  ces 
mines  diffames  & entraînées  par  la  {filiation  des  eaux , 
fa  dépofent  en  forme  de  flalaélites  dans  les  fentes  & 
cavités  des  terres,  au-deflus  defquelles  giflent  les  mines 
de  fer  en  rouille  ou  en  grains  ; ces  hématites  font  de 
vraies  flalaélites  ferrugineufes,  -qui , comme  les  autres 
flalaélitcs,  fe  préfentent  fous  toutes  fortes  de  formes  (a); 

( a)  Les  hématites  fe  dépofent  dans  les  cavités  fouterraines  à la 
manière  des  ftaladites  & des  fialagmites , c’eft-à-dire  ,.  qu’il  en  réfulte 
des  niaflTes  héinifphériques , protubérancées,  mamelonnées,  coniques, 
cylindriques , fifiuleufes , en  grappes , en  choux-fleurs  , en  réfeau , en 
dendrites , enfin  fous  une  infinité  de  figures  bizarres  qui  n’ont  rien 
de  confiant  que  leur  tifTu  formé  par  couches  concentriques  plus  ou 
moins  difiinéles,  ainfi  que  par  aiguilles  ou  flries  divergentes  autour 
d’un  ou  de  plufieurs  centres. 

Toutes  ces  fialadites  martiales  peuvent  être  re'duites  aux  quatre 
variétés  fuivantes,  t.*  l’hématite  rouge  ou  pourpre  qui  porte  le  nom 
de  fanguine ; i.‘  l’hématite  noire  ou  brune,  plus  ocreufe  que  la 
précédente;  3.'  l’hématite  jaune  ou  à furface  ocracée;  4.0  enfin  l’hé- 
matite friable  en  paillettes  ou  à petits  points  brillans  : cette  dernière  eft 
douce  & onéhteufe  au  toucher , & fouvent  à fuperficie  fpéculaire. 
Ct'ijlaUographie , par  AI.  Rome  de  Lijle,  terne  III,  pages  28  0 & fuie. 
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elles  n’ont  que  peu  de  dureté , & ne  font  point  attirables 
à l’aimant. 

Après  les  concrétions  ferrugineulès  produites  par 
l’intermède  de  l’eau,  & qui  ne  font  point  attirables  à 
l’aimant,  nous  expolèrons  celles  qui  ont  confervé  cette 
propriété  magnétique  qu’elles  poiïuloieut  originaire- 
ment, ou  qu’elles  ont  acqui/è  de  nouveau  par  le  feu  après 
l’avoir  perdue  par  l’impreflion  des  élémens  humides. 
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MINE  DE  FER  SPÉCULAIRE. 

Cette  matière  contient  du  fablon  magnétique,  car, 
quoiqu’elle  Toit  formée  par  l'intermède  de  l’eau,  & 
qu’elle  n’ait  pas  été  produite  par  le  feu  primitif,  elle 
ne  laide  pas  d’être  attirable  à l’aimant  ; là  couleur 
efl  grife , & les  lames,  dont  elle  cfl:  compofée  font 
quelquefois  aufli  luifantes  que  l’acier  poli  (a) ; elle  eft 


ta)  Il  fe  trouve  des  mines  de  fer  fpc'culaires  au  Mont-d’or  en* 
Auvergne,  les  lames  de  cette  mine,  qui  ont  l’éclat  du  plus  bel  acier 
poli,  & prefque  la  fragilité  du  verre,  portent  fouvent  plufieurs 
pouces  de  longueur  fur  un  pouce  ou  environ  de  largeur , & une 
ligne  ou  deux  d’épaifleur;  elles  font  interpofées  dans  une  roche 
argileule  ocracée  dont  on  les  dégage  facilement ....  Il  s’en  trouve 
au (11  dans  le  mines  d ' AUenberg  en  Saxe , \ dans  les  mines  de  file 
d’Elbe,  où  elle  paroît  fouvent  panachée  des  plus  belles  couleurs.... 
On  trouve  à Framont  dans  les  Vofges,  de  la  mine  de  fer  grife 
en  petits  criflaux  très  - éclatans , de  deux  lignes  de  diamètre  & au- 
deffous , fur  trois  à quatre  lignes  de  hauteur ....  & dans  les  mines 
fpcculaires  du  Valdajol , dont  la  gangue  eft  pour  l’ordinaire  feld- 

fpathique  ou  quartzeufe , ou  une  el’pèce  de  granit  grofîier On 

en  trouve  aufti  dans  les  montagnes  du  bourg  d'Oifan  en  Dauphiné, 
où  elle  eft  fouvent  entre-mêlée  de  criflaux  de  roche  & de  ftéatite  .... 
La  mine  de  fer  micacée  grife , fe  trouve  en  petites  écailles  ou  paillettes 
luifantes  , qui  n’ont  que  très-peu  d’adhérence  entr’elles  , & même  fe 
féparent  au  moindre  frottement:  cette  mine  de  fer  micacée  grile., 

accompagne  fouvent  l’hématite On  trouve  aufli  quelquefois 

cette  mine  micacée  grife  en  nuflês  écailleufes  plus  confiftantes  ou  en 
malles  irrégulières,  dont  le  tiflù  eft  tantôt  Iamelleux  ou  ftrié,  tantôt 
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en  meme  temps  très-fragile , & fe  rapproche  par  cette 
propriété,  des  mines  de  fer  mêlées  de  mica,  qui  /ont 
aufli  très  - friables , & dont  les  lames  font  feulement 
plus  minces  & plus  petites  que  celles  de  cette  mine 
Ipéculaire. 

granuleux  , & tantôt  folide  & compacte  comme  l’acier.  Cnjlallcgraphie, 
car  Al.  Romé  de  Lijle , tome  III,  page  i $ ÿ àr  fuiv. 
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MINES  DE  FER  CRISTALLISÉES 

PAR  LE  FEU. 

Tous  les  métaux,  tenus  long-temps  eh  fufion  & en 
repos,  forment  à leur  furface  des  criftaux  opaques  ; la 
fonte  de  fer  retenue  dans  le  crcufet,  fous  la  flamme  du 
fourneau,  en  produit  de  plus  ou  moins  appareils,  dont 
la  grandeur  & la  forme  ont  etc  très-bien  indiquées  par 
M.  de  Grignon  (a);  il  efi  même  le  premier  qui  ait  fait 
cette  remarque  importante  : les  Chimiftes  ont  enfuite 
recherche  fi  les  autres  métaux  pouvoient,  comme  le 
fer , fo  criflallifor  par  la  longue  a&ion  du  feu , leurs  ten- 
tatives ont  eu  tout  le  fucccs  qu’on  pouvoit  en  attendre  ; 
ils  ont  reconnu  que  non-feulement  tous  les  métaux,  mais 
même  les  demi-métaux  & les  autres  fubflanccs  métalliques 
qui  donnent  des  régules  (b),  forment  également  des 

criftaux , 


(a)  M ('moires  de  Pliyfique , prises  y i & 8 p. 

(b)  Le  bifmuth  efl  des  demi-métaux  celui  qui  fe  crirtallife  le  plus 
aifément  au  feu.  En  répétant  les  expériences  de  M.  l’abbé  Mongez, 
m’écrit  M,  de  Morveau  , j’ai  vu  quelque  chofe  rçu’il  n’a  pas  dit  & qui 
tue  paroît  fait  pour  donner  les  idées  les  plus  lumineufes  fur  la  formation 
des  cri'laux  métalliques;  c’eft  en  traitant  le  bifmuth  qui  donne  de 
grandes  facilités  par  là  grande  fuftbilité  : que  l’Ôil  verfe  tout  uniment 
du  bifmuth  en  fufion  lur  une  alliette  de  terre,  on  voit  infenfibletnent 
paraître  des  quarrés  à la  furface;  quand  il  y en  a un  certain  nombre, 
qu’on  incline  le  vailicau  pour  faire  coqler  ce  qui  refie  fluide,  on  a 

de 
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criftaux , lorfqu’on  leur  applique  convenablement  le  degré 
de  feu  confiant  & continu  qui  cft  néceftaire  à cette 
opération. 

Les  crifiaux  de  la  fonte  de  fer  produits  par  le  feu, 
agifient  très-puififamment  fur  l’aiguille  aimantée,  comme 
toute  autre  matière  fcrrugineufe  qui  a fubi  l’a&ion  du 
feu  ; les  mines  primordiales  de  fer  qui  ont  été  formées 
dès  le  temps  de  l’incandefcence  du  globe  par  le  feu 
primitif,  font  non-feulement  attirables  à l’aimant,  mais 
fouvent  parfèmées  de  ces  criftaux  que  la  Nature  a produits 
avant  notre  art,  & auxquels  on  n’avoit  pas  fait  aflcz 
d’attention  pour  reconnoître  que  c’ctoit  une  production 
du  feu , mais  on  a vu  depuis  ces  criftaux  dans  la 
plupart  des  mines  de  première  formation , & même 
dans  quelques  autres  de  formation  plus  récente  (c) , & 


de  beaux  cubes  ifolés.  C’efl  ainfi  que  j'ai  obtenu  ceux  que  je  joints 
ici;  j’ai  penfé  que  vous  ne  feriez  pas  fiché  d’en  voir  un  échantillon; 
il  n’y  a pas  de  defcription  qui  puifte  en  dire  autant  qu’un  coup- 
d'ceil  fur  l’objet  même.  Note  cofhimmtquie  par  AI.  de  Alorveau , en 
OClobre  1 7 S 2. 

(c)  On  trouve  dans  les  mines  de  Suède,  le  fer  en  criftaux  qui 
ont  jufqu'à  un  pouce  de  diamètre,  & ces  criftaux  font  très-attirables 
à l'aimant.  . . . Ces  criftaux  de  fer  de  cinq  ou  fix  lignes,  fe  voient 
aufti  dans  les  ftéatites  de  l’ile  de  Corfe,  où  ils  font  implantés,  comme 
le  font  ailleurs  dans  ces  memes  roches,  les  grenats  , les  fchorls  <k  les 

tourmalines II  fe  trouve  encore  de  ces  criftaux  de  fer  dans  les 

mines  du  Bannat  de  Témefwar,  & dans  le  ruifteau  d’Expailly  prè-s 
le  Puy  en  Vélay ....  Le  fer  dans  ces  criftaux,  eft  tantôt  apparent, 
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dans  la  compofition  dclqueilcs  font  entrés  L>s  fragmens, 
& par  confcquent  les  criflaux  des  mines  primitives. 


noir  & luilant  à fa  fuperficie , tantôt  revêtu  d’une  croûte  talqueufe, 
brunâtre  ou  verdâtre,  plus  ou  moins  cpaiJTê;  mais  cette  ccorce 
talqueufe  ou  de  ftcatite , n’empêche  pas  qu’il  11e  foit  fort  attirable 
à l’aimant.  Crijlallographie , par  M.  Ramé  de  Lijlt , tome  111,  page t 
if  3 iT fuiy. 
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S AB  LO  N MAGNÉTIQUE. 

N o us  avons  déjà  parle  de  ce  fablon  ferrugineux  & 
magnétique  qui  accompagne  la  platine,  & qui  fê  trouve 
en  abondance,  non-feulement  dans  les  terreins  volcanifés, 
mais  même  dans  plufieurs  autres  lieux  où  d’anciens 
incendies  ont  produit  du  mâchefer  dont  ces  làblons  ne 
font  que  les  particules  défunies;  e’elt  du  fer  brillé  autant 
qu’il  peut  l’être,  & qui  de  toutes  lès  propriétés  métal- 
liques, n’a  confcrvé  qu’un  magnétifme  prefque  égal  à 
celui  de  l’aimant:  ce  fer  entièrement  décompofé  par  le 
feu,  ne  fouffre  plus  d’autre  décompofition , il  peut 
féjourner  pendant  des  fiècles  dans  le  fein  de  la  terre, 
ou  demeurer  expofé  aux  injures  de  l’air  fans  s’altérer, 
ni  s’amollir  ni  fo  réduire  en  rouille  ; il  ne  peut  donc 
produire  aucune  ftala&ite,  aucune  concrétion;  mais  il 
entre  allez  fouvent  dans  la  compolition  des  mines 
fecondaires  & des  géodes,  qui,  quoique  formées  par 
l'intermède  de  l’eau,  ne  lailfent  pas  d’être  attirablcs  à 
l’aimant,  & ce  n’eft  qu’en  raifon  de  la  quantité  de  ce 
fablon  magnétique  qu’elles  jouilTent  de  cette  propriété 
qui  ne  leur  appartient  point  en  propre  ; mais  une  petite 
dofe  de  ce  fablon  magnétique,  mêlée  ou  interpofée 
dans  quelques-unes  des  concrétions  dont  nous  venons 
de  parler  , & qui  ne  font  point  du  tout  aitirables  à 
l’aimant,  fuffit  pour  leur  donner  l’apparence  du  magné- 

Uu  ij 
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tifme , de  la  meme  manière  qu’une  très-petite  quantité 
de  Ter  mêlée  par  la  fufion  à une  malle  d’or  ou  de  tout 
autre  métal,  liiflit  pour  que  cet  alliage  foi:  fenfible  à 
l’adion  de  l’aimant. 

Ce  fablon  magnétique  n’cft  ordinairement  qu’une 
poudre  composée  de  paillettes  aulïî  minces  que  celles  du 
mica;  cependant  il  le  prélèntc  quelquefois  en  malles  allez 
compaétes,  lotis  la  forme  d’une  mine  de  fer  noirâtre, 
qu’on  peut  regarder  comme  un  aimant  de  féconde  forma- 
tion; car  le  fablon  ferrugineux  dont  elle  elt  compofée, 
jouit  non-lèulement  de  la  propriété  palfive  d’être  attirable 
à l’aimant,  mais  encore  de  la  faculté  aétive  d’attirer  le 
fer  (a);  Si  ce  même  fablon,  lorlqu’il  fe  trouve  mêlé 
avec  la  terre  dont  les  géodes  font  compofées,  les  rend 
attirables  à l’aimant,  tandis  que  d’autres  géodes  font 
abfolument  inlènfibles  à Ion  aétion.  11  en  efl  de  même 
de  certains  granits  & autres  matières  vitreufes  de  fécondé 
formation,  telles  que  les  lcrpentines,  pierres  ollaires,  &c. 
dans  lefquelles  ce  làblon  magnétique  efl  entré  comme 
partie  conllituante , Sc  les  a rendues  plus  ou  moins 
fenfibles  à l’aétion  de  l’aimant. 


(a)  Voyez  ci-après  les  articles  de  V Aimant. 
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CONCRÉTIONS  DE  L'OR. 

L’or  n’tlt  pas  luJceptible  d’allcraiion  dans  le  Icinjde 
la  terre,  & 11e  peut- cire  minéralifé  que  quand,  par  le 
concours  de  circonflanccs  très -rares,  il  a été  diflous 
& enfuite  précipité  ; on  ne  doit  donc  pas  être  furpris 
que  l’or  fè  prefente  toujours  fous  fa  forme  métallique, 
foit  dans  fes  mines  primordiales,  foit  dans  celles  qui 
font  de  formation  fecondaire;  feulement  nous  devons 
obfèrver  que  dans  les  premières , il  fe  montre  afTez 
fouvent  en  criftaux  (a),  comme  ayant  fubi  pendant  un 

(a)  Quoique  l’or  natif  foit  rarement  exempt  du  mélange  d’une 
petite  portion  d’argent  ou  de  cuivre,  cela  n’empêche  pas  qu’il  ne 
foit  fufceptible  d’une  forme  .criflalline  bien  détetminée , qui  pour 
l’ordinaire  efl  l’oclaèdre  rectangle  alumini  - forme  en  petits  criltaux, 
quelquefois  folitaires,  mais  le  plus  fouvent  implantés  les  uns  fur  les 
autres , ou  ramifiés  en  façon  de  dendrites , & ces  dendrites  reflèmblent 
i celles  qu’on  obtient  de  l’or  en  fùfion . ...  Il  efl  plus  ordinaire 
de  rencontrer  ces  criftaux  ramifiés  en  dendrites,  ou  raftemblés  en 
feuilles  minces  & flexibles , dont  la  fuperficie  eft  hériftee  de  petites 
éminences  triangulaires,  qui  ne  font  que  les  extrémités  ou  les  angles 
folides  des  petits  criftaux  dont  ces  lames  font  compofées  ; d’autres 
fois  ces  lames  font  parfaitement  liftes  ou  réticulées  , & elles  font 
tantôt  pofées  de  champ,  tantôt  Superficielles  & couchées,  ou  bien 
diverfement  inclinées  fur  la  roche  quartzeufe  qui  leur  fert  de 
gangue  ....  L’or  natif  fe  rencontre  auflx  difperfé  dans  les  mêmes 
gangues  en  petits  grumeaux  de  figure  indéterminée,  ou  bien  il 
s’élève  à leur  fuperficie  fous  la  forme  de  poir.ies  & de  rameaux 
tonururnis , plus  ou  moins  longs,  & fouvent  très-déliés Celui 
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long  temps  & dans  un  parfait  repos,  l’action  du  feu  primitif 
qui  le  tenoit  en  fufion,  au  lieu  que  dans  fes  mines  de 
fécondé  formation,  il  n’a  nulle  forme  régulière;  ce  font 
des  paillettes , des  filejÿ  contournes , & fouvent  capil- 
laires, des  grains  plus  ou  moins  arrondis,  des  pépites 
plus  ou  moins  pures,  dans  lesquelles  le  caractère  de  la 
criftalli/ation  primitive  cft  entièrement  effacé,  parce  que 
toutes  ne  font  compofees  que  des  détrimens  de  l’or 
primordial  fublimé,  fondu,  & quelquefois  criltallifé  par 
le  feu  primitif,  & que  ces  rnalfes  primordiales  & ces 
criftaux  ayant  été  frottés,  roulés  & entraînés  par  les  eaux, 
n’ont  pu  confèrver  leur  première  figure  ; ce  ne  font  en 
elfet  que  des  particules  d’or  détachées  des  mines  primi- 
tives, & qui  fe  font  réunies  par  leur  affinité,  fous  la  forme 
que  leur  préfentoient  les  petites  cavités  où  l’eau  les  dépo- 
foit.  Auffi  ne  trouve-t-on  l’or  criflallifé  & l’or  de  première 
formation  que  dans  les  fentes  du  quartz  & des  autres 
roches  vitreufes,  tandis  que  l’or  en  pépites,  en  grains, 
en  paillettes  & en  filets,  fe  préfente  dans  les  montagnes 
à couches,  fehifteufes,  argileufès  ou  calcaires,  & même 
dans  les  terres  limoneufès  ; on  peut  donc  dire  qu'il  n’y 
a point  d’autres  concrétions  de  l’or  que  ces  mines  de 
fécondé  formation  dans  lefquelles  il  n’eft  ni  minéralifé , ni 

qu’on  trouve,  foit  en  filets  capillaires,  foit  en  petites  lames  con- 
tournées , paroît  devoir  fon  origine  à la  décompofuion  des  pyrites 
aurifères,  qui  fouvent  l’accompagnent.  Crijlallographie , par  Al.  Romi 
de  Lijle,  tome  III , pages  474  & fuiy. 
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même  altéré,  & je  doute  que  nos  Minéralogiftes  foicnt  bien 
fondés  à regarder  comme  minéralifé,  l’or  qui  fe  trouve 
dans  les  pyrites;  car  il  n’y  eft  qu’interpofé  ou  diiïeminé 
en  poudre  impalpable,  fans  être  altéré:  le  foie  de  foufrc, 
à la  vérité .peut  minéralifer  les  précipités  d’or;  il  fau- 
droit  donc  fuppofer , i.°  du  foie  de  foufre  dans  ces 
pyrites,  z.°  de  l’or  d’abord  dilfous  dans  le  foin  de  la 
terre,  3.°  ce  meme  or  précipité  de  là  dilïblution;  trois 
circonltances  dont  la  réunion  elt  fi  rare  qu’on  ne  doit 
pas  la  compter  dans  le  nombre  des  effets  ordinaires 
de  la  Nature:  & la  preuve  que  l’or  n’elt  qu’interpofé, 
& non  minéralifé  dans  ces  lubffances  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  pyrites  aurifères , c’ell  que  là  fubffance 
n’cft  point  altérée,  puifqu’en  broyant  ces  py  rites  aurifères, 
on  retire,  par  le  lavage  ou  par  la  fonte,  cet  or  dans  fon 
état  métallique. 

Tous  les  métaux  qui  peuvent  le  réduire  en  chaux 
par  i’aélion  du  feu,  ont  été  calcinés  par  le  feu  primitif; 
l’or  & l’argent  font  les  fouis  qui  ont  réfilfé  à cette 
aélion,  & dans  les  mines  primordiales  de  ces  deux 
métaux  on  n’a  jamais  rencontré  de  chaux  d’or  ni  d’argent; 
c’eft  par  cette  raifon,  que  les  concrétions  fecondaires 
ôl  les  minéralifations  de  ces  deux  métaux  font  aulh  rares 
que  celles  des  autres  font  fréquentes:  & Uor  dans  fos 
mines  primordiales  étant  toujours  plus  ou  moins  allié 
d’argent,  fa  crillallifàtion  eft  auffi  plus  ou  moins  parfaite, 
félon  fon  degré  de  pureté , de  forte  que  l’or  le  moins 
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allié  d’argent  par  la  Nature , doit  s’être  criflallifé  le 
plus  régulièrement  ; & cette  criftallifation  de  l’or  pri- 
mitif efl  en  forme  oétaèdre  régulière , & abfolument 
pareille  à celle  que  prend  l’or  épuré  par  notre  art,  en  fe 
criftallifant , lorfqu’on  le  tient  allez  long-temps  en  fiifion 
pour  le  laifïer  fe  folidiiîer  lentement  & fe  criflallifer  à 
{à  furface.  * 


CONCRÉTIONS 
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CONCRÉTIONS  DE  L’ARGENT. 

L’argent  étant  moins  inaltérable  que  l’or,  & pouvant 

être  attaqué  par  certains  fèls  dans  le  foin  de  la  terre, 

fe  prélente  allez  louvent  fous  des  formes  minéralifées  : 

l’argent  de  première  formation  a été  fondu  ou  fublimc, 

& même  crillallifé  comme  l’or  par  le  feu  primitif.  Ces 

criflaux  de  l’or  & de  l’argent  primordial,  font  également 

opaques,  purement  métalliques,  & prefque  toujours 

groupés  les  uns  for  les  autres  ; ceux  de  l’argent  s’étendent 

en  ramifications  fous  la  forme  de  feuilles,  ou  fe  for- 

• 

montent  comme  des  végétations  & prennent  la  figure 
d’arbrilTeaux:  on  les  trouve  incorporés  dans  le  quartz  ou 
interpoles  dans  les  fentes  & cavités  de  la  roche  quartzeufo, 
& c’ell  des  débris  & des  détrimens  de  ces  premières 
mines,  que  font  formées  toutes  celles  où  ce  métal  fe 
montre  pur  ou  minéralifé  ; il  fe  trouve  pur  dans  les 
mines  de  fécondé  formation,  lorlqu’ayant  été  divifé  & 
détaché  par  le  frottement  des  eaux , les  particules  métal- 
liques entraînées  par  leur  mouvement,  fe  dépofent  & 
fe  réunilfent  en  paillettes,  en  filets  ou  en  petites  malfes 
informes,  toutes  produites  par  l’agrégation  de  ces  parti- 
cules réunies  par  la  force  de  leur  affinité  ; on  rencontre 
même  de  l’argent  crillallifé  dans  quelques-unes  de  ces 
dernières  mines,  ce  qui  doit  arriver  toutes  les  fois  que 
l’eau  n’aura  pas  divifé  les  criltaux  primitifs,  &.  les  aura 
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feulement  déplacés  & tranfportés  des  roches  primor- 
diales formées  par  le  feu,  & les  aura  dépofés  dans  les 
couches  de  terre  produites  par  le  fëdiment  des  eaux;  ainfi 
l’argent  vierge  ou  pur , formé  par  le  feu  dans  les  mines 
primitives,  fe  retrouve  encore  pur  dans  celles  de  der- 
nière formation,  toutes  les  fois  que  dans  fon  tranfport  ce 
métal  n’a  pas  été  faift  par  les  Tels  de  la  terre  qui  peuvent 
l’altérer,  & même  il  arrive  fouvent  que  ces  dernières 
mines,  dont  la  plupart  ne  font  formées  que  du  métal 
réduit  en  poudre  très-fine , font  d’un  argent  plus  pur 
qu’il  ne  i’étoit  dans  fes  premières  mines,  parce  que  l’eau 
en  le  divifant  &.  le  réduifant  en  très-petites  particules,  en 
a féparé  les  parties  de  plomb,  de  cuivre,  ou  d’autres 
matières  hétérogènes  dont  il  pouvoit  être  mêlé.  Les 
pépites  & concrétions  de  l’argent  dans  cet  état,  ne  font 
donc  que  du  métal  pur  ou  prefque  pur,  & qui  n’a 
fubi  d’autre  altération  que  celle  de  la  divifion  & du 
tranfport  par  les  eaux. 

Mais  lorfque  ces  particules  d’argent  pur  rencontrent 
dans  le  fein  de  la  terre  les  principes  des  fels  & les 
vapeurs  du  foufre , elles  s’altèrent  & fubiflTent  des  chan- 
gerons divers  & très  - apparens  : le  premier  de  ces 
changémens  d’état,  & qui  tient  de  plus  près  à l’argent 
en  état  métallique,  fe  préfente  dans  la  mine  vitrée  qui 
eft  de  couleur  grilè,  dans  laquelle  le  métal  a perdu  fa. 
rigidité,  fa  dureté,  «St  qui  peut  fe  plier  & fe  couper  comme 
Je  plomb;  dans  cette  mine,  la  fubftauce  métallique  s’eft 
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altcrce  & amollie  fans  perdre  fa  forme  extérieure, 
car  elle  offre  les  mêmes  criflaux , auffi  régulièrement 
figurés,  que  ceux  des  mines  primordiales  ; & même  l’on 
voit  fouvent,  dans  cette  mine  grife  & tendre,  des  criflaux 
de  l’argent  primitif,  qui  font  en  partie  durs  & intaéls, 

& en  partie  tendres  & minéralifés,  & cela  démontre 
l’origine  immédiate  de  cette  forte  de  mine,  qui  de  toutes 
celles  de  féconde  formation  cfl  la  plus  voifine  des  mines 
primitives:  l’on  ne  peut  donc  guère  douter  que  cette 
mine  vitrée  ne  provienne  le  plus  fouvent  d’un  argent 
primitif  qui  aura  été  pénétré  par  des  vapeurs  fulfureufes  ; 
mais  elle  peut  aulfi  être  produite  par  l’argent  pur  de 
dernière  formation,  lorfqu’il  reçoit  l’imprefTion  de  ces 
mêmes  vapeurs  qui  s’exhalent  des  feux  fouterrains;  6c  • 
généralement  tout  argent  vierge  de  première  ou  de 
dernière  formation , doit  fubir  les  mêmes  altérations, 
parce  que  dans  le  premier  comme  dans  le  dernier  état, 
le  métal  efl  à peu-près  du  même  degré  de  pureté. 

Une  féconde  forme  de  minéralifâtion  auffi  connue 
que  la  première,  efl  la  mine  d’argent  cornée,  qui  refTemble 
par  fa  demi-tranfparence , fa  molleffe  & fa  fufibilité,  à 
la  lune  cornée  que  nos  Chimifles  obtiennent  de  l’argent 
diffous  par  l’acide  marin  : ce  qui  leur  a fait  préfumer, 
peut-être  avec  fondement,  que  cette  mine  cornée  pro- 
venoit  d’un  argent  natif  pénétré  des  vapeurs  de  cet 
acide  ; mais  comme  cette  mine  cornée  accompagne  afTez 
fouvent  l'argent  primordial  dans  la  roche  quartzeufe  6c 
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dans  Ton  état  primitif,  lequel  a précédé  l’aétion,  & même 
la  formation  de  l’acide  marin,  il  me  femble  que  l’acide 
aérien,  qui  fèul  «fxifloit  alors,  a dû  produire  cette  alté- 
ration dans  les  premières  mines,  «St  que  ce  ne  peur 
être  que  fur  celles  de  dernière  formation  que  l’acide 
marin  a pu  opérer  le  même  effet  : quoi  qu’il  en  foit, 
cette  mine  d’argent  cornée  fc  rapproche  de  la  mine 
vitrée  par  plufieurs  rapports , «St  toutes  deux  tirent  immé- 
diatement leur  origine  de  l’argent  pur  «St  natif  de  première 
& de  dernière  formation  (a). 

C’cft  à cette  mine  cornée  que  l’on  a rapporté  la  ma- 
tière molle,  légère,  blanche  ou  grife,  que  M.  Schreibcrg 
a trouvée  aux  mines  de  Sainte  - Marie , dont  parle 
• M.  Monnet  (b),  & qui  étoit  fort  riche  en  argent;  mais 
cette  matière  ne  contient  point  de  foufre  comme  la  mine 
d’argent  cornée,  & cette  différence  fuffit  pour  qu’on 
doive  les  diflinguer  l’une  de  l’autre. 

La  troifièinc  «St  la  plus  belle  minéralifation  de  l’argent, 
efl  la  mine  en  criflaux  tranfparens  «St  d’un  rouge  de 
rubis:  ces  beaux  criflaux  ont  quelquefois  plufieurs  lignes 
de  longueur , & tous  ne  font  pas  également  tranfparens  ; 
il  y en  a même  qui  font  prefque  opaques  «St  d’un  rouge- 


(a)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  ces  deux  mines  d’argent  vitrée  & 
cornée,  dans  le  troifième  volume  de  cette  hifloire  des  Minéraux, 
pages  j & 7. 

(I)  Mémoires  des  Savans  Étrangers,  tome  IX , pages  7/ 7 & fuir. 
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obfcur;  ils  font  ordinairement  groupés  les  uns  fur  les 
autres,  & fouvent  ils  font  mêlés  de  crifiaux  gris,  qui 
font  entièrement  opaques. 

De  la  décompofition  de  cette  mine  & des  deux  pré- 
cédentes fe  forment  d’autres  mines,  dont  l’une  tics  plus 
remarquables  eft  la  mine  d’argent  noire.  M.  Lebmann 
a obfervé  que  cette  mine  d’argent  noire  paroiffoit  devoir 
là  formation  à la  décompofition  de  mines  d’argent  plus 
riches,  telles  que  la  mine  d’argent  rouge  ou  la  mine 
d’argent  vitrée:  il  ajoute  « que  cette  mine  noire  efl  affez 
commune  au  Hartz , en  Hongrie,  en  Saxe,  &c.  & qu’à  « 
Freyberg  on  la  trouvoit  jointe  à de  la  mine  d’argent  « 
rouge  & à de  la  mine  d’argent  vitrée  (c)  » : & nous  <* 
pouvons  ajouter  qu’elle  cft  très-commune  au  Pérou  & 
au  Mexique,  où  les  Elpagnols  lui  donnent  le  nom  de 
vegrillo.  Cette  mine  noire  eft  de  dernière  formation, 
puifqu’elle  provient  de  la  décompofition  des  autres , 
auffi  fc  trouve -t- elle  encore  fouvent  accompagnée 
d’argent  en  filets,  qui  n’eft  formé  lui  - meme  que  de 
l’agrégation  des  petites  particules  détachées  des  mines 
primitives  de  ce  métal  par  le  mouvement  & la  ilillation 
des  eaux. 

Au  refte,  les  concrétions  les  plus  communes  de 
l’argent,  font  celles  où  ce  métal,  réduit  en  poudre,  fe 
trouve  interpofé,  & comme  incorporé  dans  différentes 


(c)  Article  des  Mines,  traduflion  franjoife , page  11S. 
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terres  & pierres  calcaires  ou  vitreufes:  ces  concrétions 
fe  préfentent  fouvent  en  martes  très-confidérables,  «Sc 
plus  ou  moins  pefantes  dans  le  rapport  de  la  quantité 
de  l’argent  en  poudre  qu’elles  contiennent,  & quelque- 
fois cette  quantité  fait  plus  de  moitié  de  leur  marte; 
elles  font  formées  par  l’intermède  de  l’eau  qui  a 
cliarié  & déporte  ces  particules  d’argent  avec  des  terres 
calcaires  ou  vitreufos , qui  s’étant  enfuite  reflerrées , 
confolidées  & durcies  par  le  delTéchement,  ont  formé 
ces  concrétions  aufiï  riches  que  faciles  à réduire  en 
métal. 

Et  au  fujet  de  la  réduction  de  l’argent  minéralifé  en 
métal  pur,  nous  croyons  devoir  ajouter  à ce  que  nous 
en  avons  dit  (d) , l’extrait  d’une  Lettre  de  M.  Polony, 
Médecin  du  Roi  au  Cap  - françois  , qui  pendant  un 
alTez  long  féjour  au  Mexique,  a fuivi  les  opérations  de 
ce  travail.  Ce  lavant  Obforvateur  y rend  compte  des 
procédés  aéluellcment  en  ulàge  au  Mexique:  « On 
» réduit,  dit-il,  en  poudre  impalpable,  le  minérai  d’argent 
» dont  on  forme  une  pâte  liquide  en  l’humeétant  rtucccrt- 
» fiveinent  julqu’à  ce  que  toute  la  marte  foit  de  la  même 
» confillance  ; on  y ajoute  alors  une  certaine  compofition 
» appelée  maÿjlral , & on  reparte  toute  la  pâte  au  moulin, 
« afin  d’y  incorporer  uniformément  ce  magijlral  qui  doit 
u opérer  la  dcm'méraiifation  : on  fait ‘enfuite  avec  cette  pâte 

(d)  Voyez  le  troifième  volume  de  cette  hiltoire  des  Minéraux, 
article  Argfnt • 
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différentes  pyramides  d’environ  dix-huit  à vingt  quin-  « 
taux  chacune;  on  les  laide  fermenter  trois  jours  fans  y « 
toucher  ; au  bout  de  ce  temps , un  homme  enfonce  la  « 
main  dans  la  pâte,  & juge  par  le  degré  de  chaleur  fi  « 
la  déminétalifaiion  s’efl  opérée;  s’il  juge  le  contraire,  on  « 
étend  la  pâte , on  l’humeéte  de  nouveau , on  y ajoute  « 
du  magijlral,  & on  la  réduit  encore  en  pyramides  qu’on  « 
laide  de  nouveau  fermenter  pendant  trois  jours  ; après  « 
cela  011  ctend  la  pâte  fur  des  glacis  à rebords;  on  y « 
jette  une  pluie  de  mercure  qu'on  y incorpore  intime-  « 
ment  en  paîtrifTant  la  pâte,  on  la  remet  en  tas,  & trois  « 
ou  quatre  jours  après,  à l’aide  de  différentes  lotions,  « 
on  ramade  le  mercure  qui  fe  trouve  charge  de  tout  « 
l’argent  qui  s’eft  déminéralifé  pendant  l’opération  (e)  ». 

M.  Polony  fe  propofe  de  publier  la  compofition  de 
ce  magijlral,  qui  n’ed  pas  encore  bien  connue.  Cepen- 
dant je  foupçonne  que  ce  compofé  n$ft  que  du  fel 
marin  auquel  on  ajoute  quelquefois  de  la  chaux  ou  de 
la  terre  calcaire , comme  nous  l'avons  dit  à l’article 
de  Y argent , & dans  ce  cas , le  procédé  décrit  par 
M.  Polony,  & qui  ed  actuellement  en  ufage  au  Mexique, 
ne  diffère  de  celui  qu’on  emploie  depuis  long  - temps 
au  Pérou , que  pour  le  temps  où  l’on  fait  tomber  le 
mercure  fur  le  minerai  d’argent. 

- (t)  Extrait  d’une  Lettre  de  M.  Polony  à M.  de  Bufîbn,  daine 
du  cap  Saint-Domingue  ie  20  Octobre  1785. 
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CONCRÉTIONS  DU  CUIVRE. 

Le  cuivre  de  première  formation,  fondu  par  ie  feu 
primitif,  & le  cuivre  de  dernière  formation  cémenté 
fur  le  fer  par  l’intermède  de  l’eau,  fo  préfèntent  égale- 
ment dans  leur  état  métallique  ; mais  la  plupart  des 
mines  de  cuivre  font  d’une  formation  intermédiaire  entre 
la  première  & la  dernière  ; ce  cuivre  de  féconde  for- 
mation eft  un  minérai  pyriteux,  ou  plutôt  une  vraie 
pyrite  dans  laquelle  ce  métal  eft  intimement  uni  aux 
principes  du  foufre  & à une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fer;  cette  mine  de  cuivre  en  pyrite  jaune 
eft , comme  nous  l’avons  dit  (a),  très-difficile  à réduire 
en  métal,  & néanmoins  c’eft  fous  cette  forme  que  le 
cuivre  fe  préfente  le  plus  communément:  ces  pyrites 
ou  minérais  tuivreux  font  d’autant  moins  durs  qu’ils 
contiennent  plus  de  cuivre  & moins  de  fer , & lorfquc 
ce  dernier  métal  s’y  trouve  en  grande  quantité,  ce 
minérai  ne  peut  alors  fe  traiter  avec  profit,  & doit  être 
rejeté  dans  les  travaux  en  grand. 

Ces  minerais  cuivreux  n’affeélent  aucune  figure 
régulière,  & fe  trouvent  en  mafles  informes  dans  des 
filons  fouvent  très -étendus  & fort  profonds:  & l’on 
obfèrve  que  dans  les  parties  de  ces  filons  qui  font 

(a)  Voyez  dans  le  troiftème  Yûlunie  de  cette  hiAoire  des  Miné- 
raux, l’article  Cuivre. 

. à l’abri 
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à l’abri  de  toute  humidité , ces  minérais  pyriteux  con- 
fervent  leur  couleur  qui  eft  ordinairement  d’un  jaune- 
verdâtre;  mais  on  remarque  auffi  que  pour  peu  qu’ils 
fubifTent  l’impreffion  de  l’air  humide,  leur  furface  s’irifê 
de  couleurs  variées,  rouges,  bleues,  vertes,  &c.  ces 
légères  efflorefcences  indiquent  le  premier  degré  de  la 
décompofition  de  ces  mines  de  cuivre. 

Quelques-uns  de  ces  minérais  pyriteux  contiennent 
non  - feulement  du  cuivre  & du  fer , mais  encore  de 
l’arfenic  & une  petite  quantité  d’argent;  l’arfenic  change 
alors  leur  couleur  jaune  en  gris,  & on  leur  donne  le 
nom  de  mines  d argent  grifes  ; mais  ce  ne  font  au  vrai 
que  des  pyrites  cuivreufes,  teintes  & imprégnées  d’ar- 
fonic , & mêlées  d’une  fi  petite  quantité  d’argent  qu’elles 
ne  méritent  pas  de  porter  ce  nom. 

C’eft  de  la  décompofition  du  cuivre'en  état  métal- 
lique ou  dans  cet  état  pyriteux,  que  proviennent  toutes 
les  autres  minéralifations  & concrétions  de  ce  métal 
dont  nous  avons  déjà  donné  quelques  indices  (b).  Les 
mines  de  cuivre  vitreufes  proviennent  de  la  décompo- 
fition des  pyrites  cuivreufes  ou  du  cuivre,  qui  de  l’étac 
métallique  a paffé  à l’état  de  chaux  : ces  mines  fone 
ordinairement  grifes,  & quelquefois  blanches  & même 
rouges,  lorfqu’elles  font  produites  par  la  mine  grifè  qui 
contient  de  l’arfenic  ; & la  décompofition  de  ce  minérai 

(b)  Voyez  dans  le  troifième  volume  de  cette  hifloire  des  M.ine'- 
raux,  l’article  Cuivre. 

Minéraux,  Tome  /K  . Y y 
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cuivreux  & arfenical,  produit  encore  la  mine  à laquelle 
on  a donné  le  nom  de  mine  Je  cuivre  hépatique , parce 
qu’elle  eft  fouvent  d’un  rouge  - brun  couleur  de  foie; 
elle  eft  quelquefois  mêlée  de  bleu  & chatoyante  à fa 
fuperficie  ; elle  fe  préfente  ordinairement  en  malfes 
informes  dont  la  furfàce  eft  lifte  & luifante , ou  hériftee 
de  criftaux  bleus  qui  reftemblent  aux  criftaux  d’azur 
qu’obtiennent  nos  Chimiftes  ; ils  font,  feulement  plus 
petits  & groupés  plus  confufement. 

Mais  la  plus  belle  de  toutes  les  minéralifàtions  ou 
concrétions  du  cuivre,  eft  celle  que  tous  les  Natura- 
liftcs  connoiftent  fous  le  nom'  de  malachite  (c) ; nous  en 
avons  expofé  l’origine  & la  formation  (J) , & nous 
avons  peu  de  chofos  à ajouter  à ce  que  nous  en  avons 
dit.  On  pourra  voir  au  Cabinet  du  Roi,  les  fuperbes 
morceaux  de  malachites  foyeufes,  criftallifées  & mame- 
lonnées, dont  l’augufte  Impératrice  des  Ruftïes  a eu  la 
bonté  de  me  faire  don:  on  peut  reconnoître  dans  ccs 
malachites  toutes  les  variétés  de  cette  concrétion  métal- 
lique ; on  pourrait  en  faire  des  bijoux  & de  très-belles 
boîtes,  fi  le  cuivre,  quoique  dénaturé  par  le  fer,  n’y 
confervoit  pas  encore  quelques  - unes  de  fos  qualités 
malfaifantes. 

(c)  La  malachite  eft  une  pierre  opaque  d’un  vert  foncé,  feni- 
blable  à celui  de  la  mauve  d’où  elle  a tiré  fon  nom  : cette  pierre 
eft  très-propre  à faire  des  cachets.  Pline , liv.  XX X ru,  chap.  S. 

(d)  Voyez  dans  le  troifteme  volume  de  cette  hiftoire  des  Miné- 
raux , l’article  Cuivre. 
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PIERRE  ARMÉNIENNE. 

Je  mets  la  pierre  arménienne  au  nombre  des  concré- 
tions du  cuivre , & je  la  fépare  du  lapis  lapilli,  auquel 
elle  ne  re/Temblc  que  par  la  couleur;  on  l’a  nommée 
pierre  arménienne , parce  qu’elle  nous  venoit  autre- 
fois d’Arménie;  mais  on  en  a trouvé  en  Allemagne 
& dans  plufieurs  autres  contrées  de  l’Europe:  elle  n’eft 
pas  au/Ti  dure  que  le  lapis , & fa  couleur  bleue  eft 
mclce  de  verdâtre,  & quelquefois  tachée  de  rouge.  La 
pierre  arménienne  fe  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  faj, 
& a reçu  fa  teinture  par  ce  métal , tandis  que  le  lapis 
lazuli  a été  teint  par  le  fer. 

La  pierre  arménienne  diffère  encore  du  lapis  lazuli. 


! 


(a)  M.  Hill  fe  trompe  fur  la  nature  du  vrai  lapis  qu’il  regarde, 
ainfi  que  la  pierre  arménienne , comme  des  mines  de  cuivre , & il 
paroît  même  les  confondre  dans  la  defeription  qu’il  en  donne:  « Le 
lapis  lazuli  d’Allemagne  fe  trouve,  dit-il,  non-feulement  dans  ce  « 
royaume , mais  auflï  en  Efpagne , en  Italie , dans  des  mines  de  « 
diflférens  métaux,' & particulièrement  dans  celles  de  cuivre;  la  « 
Couleur  qu’on  en  tire  eft  fujette  à changer  par  plufieurs  accidens,  « 
& par  la  fuite  des  temps  elle  devient  verte  : quel  que  foit  l’endroit  « 
où  cette  pierre  fe  trouve , elle  a toujours  la  même  figure  & la  « 
même  apparence , excepté  que  l’orientale  eft  plus  dure  que  les  « 
autres  efpèces  ; elle  eft  toujours  compofée  de  trois  fubftances  qui  « 
fe  trouvent  quelquefois  mê4ées  à une  quatrième , laquelle  eft  une  « 
efpèce  de  marcaiïite  d’un  jaune  brillant,  qui  fe  fubliine  durant  la  « 
calcination , I aillant  une  odeur  de  foufre  comme  celle  des  pyrites.  « 

• Yy  ij 
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en  ce  qu’elle  eft  d’une  couleur  bleue  moins  intenfè, 
moins  décidée  & moins  fixe;  car  cette  couleur  s’éva- 
nouit au  feu,  tandis  que  celle  du  lapis  n’en  fouflre  aucune 
altération:  auflî  c’cft  avec  le  lapis  qu’on  fait  le  beau 
bleu  d’outre-mer  qui  entre  dans  les  émaux;  & c’eft  de 
la  pierre  arménienne  dont  on  fait  l’azur  ordinaire  des 
Peintres,  qui  perd  peu -à- peu  fa  couleur  & devient 
yert  en  aflcz  peu  de  temps. 

Dans  la  pierre  arménienne,  le  grain  n’eft  pas  à beau- 
coup près  aufii  fin  que  dans  le  lapis  ; & elle  ne  peut 
recevoir  un  auflî  beau  poli , elle  entre  en  fufion  fans 
intermède,  & rélifte  beaucoup  moins  que  le  lapis  à l’ac- 
tion du  feu  ; elle  y perd  fa  couleur , meme  avant  de  fe 
fondre,  enfin  on  peut  en  tirer  une  certaine  quantité  de 
cuivre  : ainfi  cette  pierte  arménienne  doit  être  mife  au 
nombre  des  mines  de  ce  métal  (b) , & même  on  trouve 


» Les  trois  autres  fub fiances  dont  elle  ell  conftamntent  compofée , 
» font  de  beaux  fpaths  cri  fiai  luis  & durs , foulés  de  particules  de 
» cuivre  qui  leur  donnent  une  belle  couleur  bleue  foncée  : ce  font 
x donc  ces  fpaths  qui  en  font  la  baie , & qui  font  contme  marbrées 
x>  ou  mélangées  d’une  matière  criflalline  blanche  & d’un  talc  jaune- 
» foliacé , mais  les  écailles  en  font  fi  petites  que  le  tout  paroît  en  forme 
de  poudre  ».  Hill.  page  i il. 

(b)  On  ne  remarque  dans  la  pierre  arménienne  aucunes  particules 
de  pyrites  ni  d’or  ; on  la  vend  quelquefois  pour  du  vrai  lapis  : 
cependant  elle  en  diffère  en  ce  qu’elle  le  calcine  au  feu,  qu’elle  y 
entre  facilement  en  fufion , & que  fa  cqpleur  s’y  détruit;  la  poudre 
bleue  qu’on  en  retire  eft  encore  bien  inférieure  en  beauté  & en 
dureté  à l’outre -mer,  mais  elle  eft  la  pierre  colorée  en  bleu  dont 
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quelquefois  de  la  malachite  & de  la  pierre  arménienne 
dans  le  même  morceau  (c)  ; cette  pierre  n’eft  donc  pas 
de  la  nature  du  jafpe,  comme  l’a  dit  un  de  nos  favans 
Chimiftes  (d),  puifqu’elle  eft  beaucoup  moins  dure 


on  retire  le  plus -abondamment  du  cuivre  & de  la  meilleure  elpèce, 
en  ce  qu’elle  efl  pour  ainfi  dire  privée  de  fer,  d’arfènic  & de  foufre. 
C’eft  avec  cette  pierre  qu’on  fait  le  bleu  de  montagne  artificiel  des 
boutiques. 

On  s’en  (èrt  auffi  en  peinture  & en  teinture , après  qu’elle  a e'té 
préparée  fous  le  nom  de  cendre  verte  pour  fuppléer  aux  vraies  ocres 
bleues  de  montagne.  Sa  préparation  fe  fait  comme  celle  de  l’outre* 
mer.  Minéralogie  de  Bomare,  tome  J,  pages  282  & fuiv. 

(c)  La  pierre  arménienne  efl  de  couleur  de  bleu  - céfefte , bien 
unie,  friable  néanmoins , ce  qui  la  difiingue  du  lazuli;  elle  n’a  point 
de  taches  d’or  & perd  fa  couleur  au  feu  , & fâ  couleur  bleue  tire  un 
peu  fur  le  vert  ; elle  n’a  pas  la  dureté  du  lazuli , & meme  fa  fubfiance 
paroît  être  grenue  comme  du  fable  : elle  reffemble  à la  chryfocolle, 
elle  a feulement  un  peu  plus  de  couleur , & on  les  trouve  fouvent 
enfemble',  & l’on  voit  fouvent  de  l’une  & de  l’autre  dans  le  même 
morceau.  On  la  trouve  en  différentes  contrées,  comme  dans  le  Tyrof 
& autres  lieax  où  fe  trouvent  des  mines  de  cuivre,  d’argent,  &c.  & 
aulfi  en  Hongrie,  en  Tranfylvanie,  &c.  quelquefois  on  trouve  de 
la  malachite  & de  la  pierre  arménienne  dans  le  même  morceau.  Pour 
faire  durer  la  couleur  que  l’on  tire  de  la  pierre  arménienne,  les 
Peintres  ne  fe  fervent  pas  d’huile  de  lin,  mais  de  pétrole;  & lorfqus» 
fa  couleur  efl  belle  & femblable  à celle  de  l’outre-mer,  l’once  ne  fe 
vend  cependant  qu’un’ demi  - thaler  ou  un  thaler.  Boece  de  Boot , 
pages  294.  & 29 5-  ( Voyez,  pour  la  manière  de  tirer  la  couleur  de 
cette  pierre,  le  même  Auteur,  page  api. 

( d ) La  pierre  arménienne  efl  un  jafpe  dont  fa  couleur  bleue, 
fouvent  mêlée  de  taches  vertes  & blanches , efl  l’effet  de  l’azur  de 
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qu’aucun  jafpe , & meme  moins  que  le  lapis  lazuli  ; & 
comme  elle  entre  en  fufion  d’elle  - même , je  crois 
qu’on  doit  la  mettre  au  nombre  des  concrétions  de 
cuivre  mêlées  de  parties  vitreulcs  & de  parties  calcaires 
& formées  par  l’intermède  de  l’eau. 

Au  refte,  les  concrétions  les  plus  riches  du  cuivre 
fe  préfentent  quelquefois,  comme  celles  de  l’argent,  en 
ramifications,  en  végétations  & en  filets  déliés,  & de 
métal  pur;  mais  comme  le  cuivre  eft  plus  fufceptible 
d’altération  que  l’argent,  ces  mines  en  filets  & en  cheveux 
font  bien  plus  rares  que  celles  de  l’argent,  & ont  la 
même  forme. 

cuivre,  plus  ou  moins  altéré,  qui  s’y  trouve  interpofe;  outre  que  la 
couleur  bleue  de  ce  jafpe,  eft  rarement  auftî  belle  que  celle  du  lapis 
lazuli,  les  taches  vertes  dont  elle  eft  mêlée,  & que  l’azur  de  cuivre 
produit  en  partant  à l’état  de  malachite,  fufiîfent  pour  empêcher  de 
confondre  ces  deux  pierres  : quant  aux  taches  blanches,  elles  indiquent 
les  parties  de  ce  quartz,  où  la  matière  colorante  ne  s’eft  point  infmuée. 
Lettres  de  M.  Demejte , tome  I,  page  46 2. 
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CONCRÉTIONS  DE  L'ÉTAIN. 

Les  mines  primordiales  de  l’etain  le  trouvent  dans 
une  roche  quartzeulè  très-dure , où  ce  métal  s’ell  incor- 
poré après  avoir  été  réduit  en  chaux  par  le  feu  primitif  ; 
les  crillaux  d’étain  font  des  mines  lècondaircs  produites 
par  la  décompofition  des  premières  ; l’eau,  en  agilfant 
fur  ces  mines  formées  par  le  feu,  en  a détaché,  divifé 
les  parties  métalliques  qui  fe  font  enfuite  réunies  en  alfez 
grand  volume,  & ont  pris  par  leur- affinité,  des  formes 
régulières  comme  les  autres  crillaux  produits  par  l’in- 
termède de  l’eau.  Ces  crillaux,  uniquement  formés  de 
la  chaux  d’étain  primitive  plus  ou  moins  pure,  ne  recèlent 
aucun  autre  métal,  & font  lèulement  imprégnées  d’arlènic 
qui  s’y  trouve  prefque  toujours  intimement  mêlé,  fans 
néanmoins  en  avoir  altéré  la  fubllance  ; ainfi  cette  chaux 
d’étain,  crillallifée  ou  non,  n’ell  point  minéralilee,  & 
l’on  ne  connoît  aucune  minéralilàtion  ou  concrétion 
fccondaire  de  l’étain , que  quelques  llalaélites  qui  fe 
forment  de  la  décompofition  des  crillaux , & qui  fe 
dépofent  en  malTes  informes  dans  les  petites  cavités 
de  ces  mines  : ces  llalaélites  d’étain  font  fouvent 
mêlées  de  fer,  & relfemblent  alfez  aux  hémâtites;  & il 
me  femble  qu’on  ne  doit  regarder  que  comme  une 
décompofition  plus  parfaitement  achevée,  l’étain  natif 
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dont  parle  M.  Rome  de  Lifle  (a) ; car  on  ne  peut 
attribuer  fa  formation  qu’à  i’a&ion  de  l’eau  qui  aura  pu 
donner  un  peu  de  duétilité  à cette  chaux  d’étain  plus 
épurée  qu’elle  ne  l'étoit  dans  les  criftaux  dont  elle 
provient. 

(a)  On  a trouvé  nouvellement  dans  les  mines  de  Cornouailles , 
quelques  morceaux  dans  lefquels  on  voit  une  forte  d'étain  qu’on 
doit  regarder  comme  natif,  Sc  qui  eft  accompagné  d’une  mine 
d’étain  blanche , folide , colorée  dans  fa  caffure , comme  certaine* 
mines  de  cuivre.  Cet  étain  natif,  loin  de  prélenter  aucune  trace  de 
fufton , a l'apparence  extérieure  de  la  molybdène , fans  néanmoins 
tacher  les  doigts  comme  cette  fubflance;  il  fe  brife  fi  facilement 
qu’au  premier  coup-d’ceil  on  le  croiroit  privé  de  la  métalléité  ; mais 
les  molécules  qu’on  en  détache,  battues  fur  le  tas  d’acier,  s’ap- 
prochent &.  s'unifient  en  petites  lames  blanches , brillantes  & flexibles, 
qui  ne  different  alors  en  rien  de  l’étain  le  plus  pur  : il  n’eft  pas  fous 
forme  criftalline  déterminée,  non  plus  qu'aucun  autre  étain  natif, 
s’il  en  exifte.  Crijlallographie , par  M.  Rotni  de  Lijle , tome  III , 
pages  /pop  & fuir. 


CONCRÉTIONS 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  36 r. 


CONCRÉTIONS  DU  PLOMB. 

Le  plomb  n’exifte  pas  plus  que  l’étain  en  état  métaf-i 
lique  dans  le  fein  de  la  Terre;  tous  deux,  parce  qu’il 
ne  faut  qu’une  médiocre  chaleur  pour  les  fondre,  ont 
été  réduits  en  chaux  par  la  violence  du  feu  primitif, 
en  forte  que  les  mines  primordiales  du  plomb  font  des 
pyrites  que  l'on  nomme  galènes,  & dont  la  fùbftance 
n’eft  que  la  chaux  de  ce  métal  unie  aux  principes  du 
foufre:  ces  galènes  affèétent  de  préférence  la  forme 
cubique;  on  les  • trouve  quelquefois  ifolées , & plus 
fouvent  groupées  dans  la  roche  quartzeufo  : leur  furfàce 
eft  ordinairement  lifïe , & leur  texture  eft  compofcç  de 
lames  ou  de  petits  grains  très-ferrés. 

Le  premier  degré  de  décompofition  dans  ces  galènes 
ou  pyrites  de  plomb , s’annonce , comme  dans  les 
pyrites  cuivreufès , par  les  couleurs  d’iris  qu’elles 
prennent  à leur  fuperficie  ; & lorfquc  leur  décompofi- 
tion eft  plus  avancée,  elles  perdent  ces  belles  couleurs 
avec  leur  dureté,  & prennent  les  différentes  formes  fous 
lefquelles  fe  préfèntent  les  mines  de  plomb  de  féconde 
formation,  telles  que  la  mine  de  plomb  blanche,  qui 
eft  fujette  à de  grandes  variétés  de  forme  & de  couleur  ; 
car  les  vapeurs  fouterrarnes , & fur-tout  celle  du  foie 
de  foufre,  changent  le  blanc  de  cette  mine  en  brun  & 
en  noir. 

Minéraux,  Tome  IV.  i Z z 
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La  mine  de  •plomb  verte  eft  auffi  de  féconde  for- 
mation, elle  feroit  même  toute  fèmblable  à la  mine 
blanche,  fi  elle  n’étoit  pas  teinte  par  un  cuivre  diffous 
qui  lui  donne  fa  couleur  verte  ; enfin  la  mine  de  plomb 
rouge  eft  encore  de  formation  fecondairc.  Cette  belle 
mine  n’étoit  pas  connue  avant  M.  Lchmann,  qui  m’en 
adreffa  en  17 66  la  defeription  imprimée:  elle  a été 
trouvée  en  Sibérie , à quelque  diftance  de  Catherine- 
bourg;  elle  fc  préfente  en  criftallifàtions  bien  diftin&es, 
& paroît  être  colorée  par  le  fer. 

Au  refte , les  galènes  ou  mines  primordiales  du  plomb 
font  fouvent  mêlées  d’une  certaine  quantité  d’argent, 
& lorfque  cette  quantité  eft  aflez  confidérable  pour 
qu’on  puifle  l’extraire  avec  profit,  on  donne  à ces  mines 
«le  plomb,  le  beau  nom  de  mines  d argent;  les  galènes 
fe  trouvent  aufH  très -fouvent  en  mafles  informes  & 
mêlées  d’autres  matières  minérales  & terreufès , qui 
fervent  aux  minéralifâtions  fecondaires  de  ces  mines  en 
aidant  à leur  décompofition  (a). 


(a)  Voyez  dans  le  troifième  volume  de  cette  hiiloire  des  Miné. 
Taux,  l’article  Plomb. 
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CONCRÉTIONS  DU  MERCURE'. 

Le  cinabre  elt  la  mine  primordiale  du  mercure,  Si 
l’on  peut  regarder  le  vif  - argent  coulant , comme  le 
premier  produit  de  la  décompofition  du  cinabre:  il  fe 
réduit  en  poudre  lorlqu’il  fe  trouve  mélé  de  parties 
pyriteufes;  mais  cette  poudre,  compofee  de  cinabre  & 
du  fer  des  pyrites,  ne  prend  point  de  folidité,  & l’on 
ne  connoît  d’autres  concrétions  du  mercure,  que  celles  • 
dont  M.  Romé  de  Lille  fait  mention  fous  le  titre  de 
mercure  en  mine  fecondaire,  mine  de  mercure  cornée  volatile, 
ou  mercure  doux  natif.  « Cette  mine  fecondaire  de  mer- 
cure , dit  cet  habile  Minéralogifte  , a été  découverte  « 
depuis  peu  parmi  les  mines  de  mercure  en  cinabre,  du  « 
duché  de  Deux-Ponts  ; c’ell  du  mercure  folidifié  & miné-  « 
ralifé  par  l’acide  marin  avec  lequel  il  parort  s’être  fublimé  « 
dans  les  cavités  & fur  les  parois  de  certaines  mines  de  « 
fer  brunes  ou  hépatiques  , de  même  que  le  mercure  « 
coulant  dont  cette  mine  efl  fouvent  accompagnée  (a)  ». 

J’ai  dit  d’après  le  témoignage  des  Voyageurs,  qu’on 
ne  connoilfoit  en  Amérique  qu’une  feule  mine  de 
mercure  à Guanca  - velica  ; mais  M.  Dombey,  qui  a 
examiné  avec  foin  les  terreins  à mine  du  Pérou  & du 
Chili,  a trouvé  des  terres  imprégnées  de  cinabre  aux 


(a)  Criftallographie , jxar  M.  Romé  de  Lille , tome  III,  poget 
16  / & fuir. 
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environs  cïe  Coquimbo , & il  m’a  remis  pour  le  Cabinet 
du  Roi , quelques  échantillons  de  ces  terres  qui  font 
de  vraies  mines  de  mercure.  Les  Efpagnols  les  ont 
autrefois  exploitées  ; mais  celles  de  Guanca-velica  s'étant 
trouvées  plus  riches , celles  de  Coquimbo  ont  été  aban- 
données jufqu’à  ce  jour , où  les  éboulemens  produits 
par  des  tremblemens  de  terre,  dans  ces  mines  de  Guanca- 
yelica , ont  obligé  le  Gouvernement  Efpagnol  de  revenir 
aux  anciennes  mines  de  Coquimbo  avec  plus  d’avantage 
qu’auparavant,  par  la  découverte  qu’a  faite  M.  Dombey 
de  l’étendue  de  ces  mines  dans  plufieurs  terreins  voifins 
qui  n’avoient  pas  été  fouillés.  D’ailleurs  , ce  favant 
Naturalise  m’affure  qu’ indépendamment  de  ces  mines 
de  cinabre  à Coquimbo,.  il  s’en  trouve  d’autres  aux 
environs  de  Lima,  dans  les  provinces  de  Cocaiambo  & 
Guanuco , que  le  Gouvernement  Efpagnol  n’a  pas  fait 
exploiter,  & dont  cependant  il  pourroit  tirer  avantage: 
il  y a même  toute  apparence  qu’il  s’en  trouve  au 
Mexique  ; car  M.  Polony,  Médecin  du  Roi  au  cap 
Saint-Domingue,  Lit  mention  d’une  mine  de  mercure 
dont  il  m’envoie  des  échantillons  avec  plufieurs  autres 
mines  d’or  & d’argent  de  cette  contrée  du  Mexique  (b). 

(b)  Lettre  de  M.  Polony  à M.  le  comte  de  Buffon , datée  du 
cap  à Saint-Domingue , 20  Oétobre  178}. 
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CONCRÉTIONS  DE  VA  NT IM 01  NE. 

O N ne  connoît  point  de  régule  d’antimoine  natif, 
& ce  demi-métal  eft  toujours  mincraliie  dans  le  fein  de 
la  Terre:  il  fe  préfente  en  minerai  blanc  lorfqu’il  eft 
imprégné  d’arfeiiic,  qui  lui  eft  fi  intimement  uni  qu’on 
ne  peut  les  féparcr  parfaitement.  L’antimoine  fe  trouve 
aufti  en  mine  grife , qui  forme  aflez  fouvent  des 
ftalaétites  ou  concrétions  dont  quelques-unes  reflemblent 
à la  galène  de  plomb  ; cette  mine  grife  d’antimoine, 
eft  quelquefois  mélée  d’une  quantité  confidérable  d’ar- 
gent, & par  fa  décompofition  elle  produit  une  autre 
mine  à laquelle  on  donne  le  nom  de  mine  d'argent  en 
plumes,  quoiqu’elle  contienne  huit  ou  dix  fois  plus 
d’antimoine  que  d’argent:  celles  qui  ne  contiennent  que 
très-peu  ou  point  d’argent , s’appellent  mines  d'antimoine 
en  plumes , & proviennent  également  de  la  décompo- 
fition des  premières.  Je  n’ajouterai  rien  de  plus  à ce 
que  j’ai  déjà  dit  au  fujet  de  la  formation  des  mines 
primitives  & fecondaires  de  ce  demi-métal  ( a ). 

(a)  Voyez  dans  le  troifième  volume  de  cette  hiftoire  des  Min»* 
raux,  l’article  Antimoine . 
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CONCRÉTIONS  DU  BISMUTH. 

Les  concrétions  de  ce  demi-métal  font  encore  plus 
rares  que  celles  de  l’antimoine,  parce  que  le  bifmuth 
fe  préfente  plus  fouvent  dans  fon  état  métallique  que 
fous  une  forme  minéral ifée  ; cependant  il  eft  quelque- 
fois, comme  l’antimoine , altéré  par  l’arfènic  & mêlé  de 
cobalt,  fans  néanmoins  être  entièrement  minéralifé:  fa  fur- 
face  paroît  alors  irifée  & chatoyante,  ou  chargée  d’une 
efflorelcence  lèmblable  aux  fleurs  de  cobalt  ; & c’eft  fans 
doute  de  la  décompofition  de  cette  mine  que  fe  forme 
celle  dont  M.  Romé  de  Lille  donne  la  description  (a), 
& qui  n’étoit  pas  connue  des  Naturaliftes  avant  lui. 

(a)  Mine  de  bifmuth  calci forme.  Ce  minera!  qui  doit  fon  origine 
3t  la  décompofition  fpontanée  du  bifmuth  natif  & minéralifé,  n’étoit 
connue  jufqu’à  préfent  que  fou»  la  forme  d'une  efflorefcence  d’un 
jaune-verdâtre  ou  d’un  jaune-blanchâtre  , qui  fe  rencontre  quel- 
quefois à la  fuperficie  des  bifmuths  d’ancienne  formation , ce  qui 
lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  feues  de  bifmuth  ....  Mais  j’en  ai 
reçu  un  morceau  affez  confidérable  de  confiftance  folide  & pierreufe, 
d'un  jaune-verdâtre  mêlé  de  taches  blanchâtres  & rougeâtres:  c’eft 
«ne  ocre  ou  chaux  de  bifinuth , mêlée  d'un  peu  de  chaux  de  cobalt 

& d’ocre  martiale La  gangue  de  ce  morceau  paroît  être  le 

même  jafpe  martial  qui  fert  de  gangue  aux  mines  de  bifinuth  de 
Schneebcrg  ; & il  a quelque  reflemblance , à la  couleur  près,  à une 
pierre  calaminaire  cellulaire  & grenue;  mais  il  étincelle  fortement 
avec  le  briquet,  & il  conferve  quelques  parcelles  d’un  minéral  gris, 
qui  femble  être  un  bifmuth  décompofé.  Crifallogrr.phie , par  M. 
Romé  de  Life , tome  III,  pages  / / S & fuiv. 
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CONCRÉTIONS  DU  ZINC. 

Le  zinc  ne  fe  trouve,  pour  ainfi  dire,  qu'cn  concré- 
lions,  puifqu’on  ne  le  tire  que  de  la  pierre  calaminaire 
ou  des  blendes , & que  nulle  part  il  ne  fe  trouve , dans 
Ion  état  de  régule,  fous  fà  forme  de  demi  - métal:  le 
zinc  n’eft  donc  qu’un  produit  de  notre  art,  & comme 
fa  fubftance  eft  non-feulement  très-volatile,  mais  même 
fort  inflammable,  il  paroît  qu’il  n’a  été  formé  par  la 
Nature  qu’après  toutes  les  autres  fubftances  métalliques  ; 
le  feu  primitif  l’auroit  brûlé,  au  lieu  de  le  fondre  ou 
de  le  réduire  en  chaux,  & il  eft  plus  que  probable 
qu’il  n’exiftoit  pas  alors,  & qu’il  n’a  été  formé  comme 
le  foufre , que  par  les  détrimens  des  fubftances  corn- 
buftibles;  il  a en  même  temps  été  fàifi  par  les  matières 
ferrugineufès  ; car  il  fe  trouve  en  aflez  grande  quantité 
dans  plufieurs  mines  de  fer,  au/fi  - bien  que  dans  les 
blendes  & dans  la  calamine,  qui  toutes  font  compofees 
de  zinc,  de  foufre  & de  fer.  Indépendamment  donc  de  la 
pierre  calaminaire  & des  blendes , qui  font  les  fubftances 
les  plus  abondantes  en  zinc,  plufieurs  mines  de  fer  de 
dernière  formation  peuvent  être  regardées  comme  des 
mines  de  ce  demi-métal;  c’eft  par  fon  affinité  avec  le 
fer  que  cette  matière  inflammable  & volatile  s’eft  fixée, 
& l’on  reconnoît  cette  union  intime  & confiante  du  zinc 
avec  le  fer,  par  la  décompofition  des  blendes  <5t  de  la 
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.calamine,  qui  Ce  réduifènt  également  en  une  forte  d’ocre 
dans  laquelle  il  Ce  trouve  fouvent  plus  de  fer  que  de 
zinc. 

On  11e  doit  donc  pas  être  furpris  que  le  cuivre  jaune 
ou  laiton  foit  quelquefois  fènfiblemcnt  attirable  à l’aimant, 
fur-tout  après  avoir  été  frappé  ou  fléchi  & tordu  avec 
force , parce  qu’étant  compofë  de  cuivre  rouge  & de 
zinc , le  laiton  contient  toujours  une  certaine  quantité 
du  fer  qui  étoit  intimement  mêlé  dans  les  blendes  ou 
dans  la  pierre  calaminaire,  & c’eft  par  la  même  raifon  que 
le  régule  de  zinc,  qui  n’eft  jamais  entièrement  privé  de 
fer,  Ce  trouve  plus  ou  moins  attirable  à l’aimant:  il  en 
elt  de  même  des  régules  de  cobalt,  de  nickel  & de 
manganèfè,  tous  contiennent  du  fer,  & tous  font  plus 
OU  moins  fufccptibles  des  impreffions  magnétiques. 
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CONCRÉTIONS  DE  LA  PLATINE. 

Je  crois  devoir  donner  ici  par  extrait  quelques  faits 
très-bien  présentés  par  M.  le  Blond  , Médecin  de 
l’Univerfité  de  Lima,  qui,  pendant  un  féjour  de  trois 
ans  au  Pérou,  a fait  de  bonnes  oblërvations  fur  le 
gilTement  des  mines  d’or  & de  platine  , & qui  les  a 
communiquées  à l’Académie  des  Sciences,  au  mois  de 
Juin  1785. 

Ce  favant  Obfervateur  dit  avec  rai/bn , que  les 
mines  primordiales  de  l’or  & de  la  platine  dans  l’Amé- 
rique méridionale,  gilïbient  fur  les  montagnes  de  la 
Cordillière,  dans  les  parties  les  plus  élevées,  d’où  elles 
ont  été  détachées  & entraînées  par  les  eaux  dans  les 
vallées  •&  les  plaines  les  plus  balfcs,  au  pied  de  ces 
montagnes. 

« C’eft  au  Choco,  dit  M.  le  Blond,  que  le  mani- 
feftent  d’une  manière  très  - fenfible  les  différens  lits  de 
pierres  arrondies  & de  terres  entalfées  qui  forment  les  « 
mines  de  tranfport;  ce  pays  elt  entièrement  comme  le  « 
réfervoir  où  viennent  aboutir  prefque  toutes  les  eaux  « 
qui  defeendent  des  provinces  de  Paftos , Platya , &c.  & « 
conféquemraent  le  lieu  le  plus  bas , & qui  doit  être  * 
le  plus  abondamment  pourvu  des  corps  métalliques  « 
qui  auront  été  détachés  & entraînés  par  les  eaux,  des  « 
lieux  les  plus  élevés.  * 
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n En  effet,  il  eft  rare  au  Choco,  de  ne  pas  trouver 
»>  de  l’or  dans  prefque  toutes  ces  terres  tranfportées  que 
v l’on  fouille,  mais  c’cft  uniquement  à peu-près  au  nord 
» de  ce  pays , dans  deux  diftriéts  feulement  appelés 
» Cytara  & Novita,  qu’on  le  trouve  toujours  mêlé  plus 
» ou  moins  avec  la  platine,  & jamais  ailleurs;  il  peut  y 
» avoir  de  la  platine  autre  part,  mais  elle  n’a  furcment 
» pas  encore  été  découverte  dans  aucun  autre  endroit  de 
» l'Amérique. 

» Les  deux  paroiffes  de  Novita  & Cytara , font,  comme 
» on  vient  de  le  dire,  les  deux  feuls  endroits  où  l’on 
« trouve  les  mines  d’or  & de  platine  ; on  les  exploite 
» par  le  lavage  qui  efl  la  manière  ufitéc  pour  toutes  les 

•>  mines  de  tranfport  de  l’Amérique  méridionale 

» L’or  & la  platine  fe  trouvent  confondus  & mêlés  dans 
»»  les  terres  dépofées  par  les  eaux , fans  aucune  marque 
» qui  puifTe  faire  diftinguer  une  mine  formée  fur  les 

» lieux Lorfqu'on  a obtenu  par  le  lavage,  l’or  & 

n la  platine  de  la  terre  dans  laquelle  ces  métaux  font 
» mêlés , on  les  fépare  grain  par  grain  avec  la  lame  d’un 
n couteau  ou  autrement , fur  une  planche  bien  lifle  ; & 
» s’il  refie  dans  la  platine , après  l’avoir  ainfi  féparée  , 
» quelques  légères  paillettes  d’or  dont  le  travail  empor- 
» teroit  trop  de  temps , on  les  amalgame  avec  du  vif- 
» argent,  à l’aide  des  mains  & enfuite  d’une  mafïe  ou 
» pilon  de  bois,  dans  une  efpèce  d’auge  de  bois  dur,  comme 
« le  gayac,  & on  parvient  de  cette  manière , quoiqu’affez 

* - i * a 
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imparfaitement  , à les  unir  au  mercure,  dont  on  les  « 
dégage  après  par  le  moyen  du  feu.  « 

On  ne  nie  pas  qu’il  n’y  ait  quelques  Mineurs  qui  « 
fanent  cet  amalgame  dans  des  mortiers  avec  leurs  pilons  «* 
de  fer  ou  de  cuivre;  mais  il  ne  feroit  pas  vraifèm- « 
blablc  d’attribuer  à cette  manipulation  l’aplatiftemem  de  « 
quelques  grains  de  platine , puilqu’un  grain  de  ce  métal  <* 
très -difficile  à aplatir,  ne  pourroit  jamais  l’être,  étant" 
joint  à dix  mille  autres  qui  ne  le  font  pas,  & que  d’ailleurs  « 
on  trouve  dans  cette  matière,  telle  qu’on  la  retire  de  la  <* 
terre,  des  grains  aplatis  mêlés  avec  des  grains  d’or  (a) , « 
qu’on  diffingue  très  - bien  à la  fimple  vue , & qui  « 
ny  fèroient  furement  pas  fi  elle  avoit  été  foumife  à » 
l’amalgame.  « 

C’eft  ce  même  amalgame  mal  raffemblé , qui  laide  « 
quelquefois  après  lui  des  gouttes  de  vif- argent  qu’on  " 
a cru  devoir  exifter  dans  la  platine  ; c’eft  une  erreur  " 


(a)  Dans  la  grande  quantité  de  platine  que  M.  Dombey  a rapportée 
du  Pérou , & dont  il  a remis  une  partie  au  Cabinet  du  Roi , il  s’elt 
trouvé  un  de  ces  grains  de  platine  aplatis,  de  trois  lignes  de  lon- 
gueur fur  deux  lignes  de  largeur,  & cela  confirme  ce  que  dit  à ce 
fujet  M.  le  Blond.  C’eft  le  plus  grand  grain  de  platine  que  j’aie 
vu  : M.  Dombey  m’a  alluré  qu’il  en  connoiftoit  un  de  trois 
onces  pelant,  qui  étoit  ^ntre  les  mains  de  Don  Antonio  - Jofeph 
A reclie  , Vifitcur  général  du  Pe'rou , & qui  a été  envoyé  à la 
Société  royale  de  Iîtfcaye.  Ce  gros  grain  eft  de  la  même  figure  que 
les  petits,  & tous  paroiûent  avoir  été  fondus  par  le  feu  des 
V okans. 
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» dont  on  doit  d’autant  mieux  fê  défabufèr,  qu’excepte 
» les  mines  de  Guattca  - velica  au  Pérou , on  n’a  pu  dé- 
» couvrir  jufqu’à  préfênt  aucune  mine  de  mercure  ou  de 
» cinabre  dans  toute  l’Amérique  espagnole  (b),  nonobflant 
*>  les  grandes  récompenfes  promifes  par  le  Gouvernement. 
*>  C’eft  aux  deux  Cours  des  Monnoies  de  Sainte-Foi 
» ir  de  Popayan,  que  fe  porte  tout  l’or  du  Choco,  pour 
»>  y être  monnoyé;  là  fè  fait  un  fécond  triage  de  la 
»>  platine  qui  pourroit  être  reliée  avec  l'or  ; les  Officiers 
» royaux  la  gardent,  & quand  il  y en  a une  certaine 
>>  quantité , ils  vont  avec  des  témoins  la  jeter  dans  la 
»>  rivière  de  Bogota,  qui  paffie  à deux  lieues  de  Sainte- 
« Foi,  & dans  celle  deCaouca,  à une  lieue  de  Popayan: 
»>  il  paroît  qu’aujourd’hui  ils  l’envoient  en  Efpagne. 

*>  On  trouve  toujours  la  platine  mêlée  avec  l'or,  dans 
» la  proportion  d’une , deux , trois , quatre  onces , «St 
» davantage , par  livre  d’or  ; les  grains  de  ces  deux  matières 
» ont  à peu  - près  la  même  forme  & la  même  groffeur, 
>>  ce  qui  cil  très-digne  d’être  remarqué. 

» Si  la  proportion  de  la  platine  avec  l’or  eft  plus  con- 
»>  fidérable,  alors  on  travaille  peu  la  mine,  ou  même  on 
»>  l’abandonne,  parce  que  la  quantité  de  ces  deux  métaux 
» enfemble  étant  à peu  - près  la  même  que  celle  d’une 
•»  autre  mine  où  on  ne  tireront  que  de  l’or  pur,  il  s’enfuit 

(b)  Je  dois  obferver  qu’il  fe  trouve  des  mines  de  mercure  au 

Chili,  & en  quelques  autres  contrées  de  l’Amérique  méridionale. 

."V oyez  ci-devant  l’article  Concrétions  du  mercure, 
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que  quand  la  proportion  de  la  platine  elt  trop  confidé-  « 
rable  , celle  de  l’or,  décroiffant  en  même  raifon,  n’offre  •* 
plus  les  mêmes  avantages  pour  pouvoir  la  travailler  avec  « 
profit,  & c’eft  pour  cela  qu’on  la  laiffe  : il  ne  feroit  « 
pas  moins  intéreffant  de  s’affurer  fi  cette  fubftance  ne  « 
fe  rencontrcroit  pas  feule  & fans  mélange  d’or  dans  « 
des  mines  qui  lui  lèroient  propres.  » 

La  platine,  ainft  que  l’or  qui  l’accompagne,  fe." 
trouvent  de  toute  groffeur,  depuis  celle  d’une  fine  « 
pouffièrc  jufqu’à  celle  d’un  pois  , & l’on  ne  ren-  « 
contre  pas  de  plus  gros  morceaux  de  platine , ou  du  •* 
moins  ils  doivent  être  bien  rares,  car  guelquc  peine  « 
que  je  me  fois  donnée,  je  n’ai  pu  m’en  procurer  « 
aucun , & je  n’en  ai  vu  qu’un  feul  à peu  - près  de  la  « 
groffeur  d’un  œuf  de  pigeon  (c)  ; j’ai  vu  des  morceaux  « 
d’or  qui  m’ont  paru  fondus  naturellement , beaucoup  « 
plus  confidérables.  « 

Il  eft  vraifemblable  que  comme  l'or  a fès  mines  « 
propres  , la  platine  peut  avoir  aufft  les  fiennes  d’où  « 
elle  a été  détachée  par  une  force  quelconque,  «St  « 
entraînée  par  les  eaux  dans  les  mines  de  tranfport  où  « 
on  la  trouve;  mais  ces  mines  propres  où  font-elles î « 


(c)  Ce  morceau  eft  le  même  dont  nous  avons  parlé  ci-devant, 
d’après  M.  Dombey,  dans  la  note  (a);  car  M.  le  Blond  dit,  comme 
AI.  Dombey,  « que  ce  morceau  fut  remis  à Don  Areche,  Intendant 
du  Pérou,  pour  en  faire  préfent  à ia  Société  royale  de  Bilcaye,  « 
<jui  doit  actuellement  ie  po/Téder  »,  . ‘ . 
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» c’eft  ce  qu’on  n’a  pas  encore  pris  la  peine  d’examiner. 

» Puisque  l’or  & la  platine  fe  trouvent  dans 

» leurs  mines  de  tranfport,  à peu-près  de  meme  grofTcur, 
*>  il  fembleroit  que  ces  deux  métaux  doivent  avoir  aulfi 
» à peu  près  une  même  fource , & peut-être  les  mêmes 
» moyens  de  métaffifation  ; ils  diffèrent  cependant  eflen- 
» bellement  en  couleur , en  malléabilité  & en  poids.  Ne 
n-  pourroit  - on  pas  préfumer,  d’après  les  fcories  de  fer 
» qui  accompagnent  toujours  plus  ou  moins  la  platine , 
»>  qu’elle  n’efl  elle  - même  qu’une  modification  de  ce 
» métal  par  le  feu,  d’une  façon  jufqu’ici  inconnue,  qui  la 
» prive  de  la  couleur,  de  la  malléabilité  & de  la  pefànteur 

» fpécifiquc  de  l’or  ! M.  Bergman  a été  fùrement 

» mal  informé  quand  il  dit  que  la  force  magnétique  du 
» fer  dans  la  platine,  vient  vrailèmblablement  de  la  tritu- 
» ration  qu’on  lui  fait  éprouver  dans  la  meule  de  fer  pour 
» féparer  l’or  par  l’amalgame;  & que  c’elt  au  moins  de  là 
» que  vient  le  mercure  qui  s’y  trouve  ; qu'il  arrive  peu  de 
» platine  en  Europe  qui  n’ait  paffé  par  cette  meule  ( Journal 
» de  Phyfique,  iyyS,  page  $2/ ).  Cette  meule  dont  parle 
» M.  Bergman  n’exifte  pas , au  moins  n’en  ai-je  jamais 
♦»  entendu  parler.  Quant  au  mercure  il  a rai/bn,  & cette 
fubftance  fe  trouve  afTez  fbuvent  dans  la  platine  ». 

Je 'dois  joindre  à ces  obfêrvations  de  M.  le  Blond, 
quelques  réflexions  : je  ne  penfc  pas  que  le  fer  feul 
puifle  fe  convertir  en  platine  comme  il  paroît  le  pré- 
fumcr.  J’ai  déjà  dit  que  la  platine  étoit  compofée  d’or 
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dénaturé  par  l’arfenic  , & de  fer  réduit  en  fablon 
magnétique  par  l’exceflive  violence  du  feu,  & j'ai  fait 
faire  quelques  elTais  pour  vérifier  ma  préemption. 
M.  l’abbé  Rochon  a bien  voulu  Ce  charger  de  ce  travail, 
& j’ai  aulfi  prié  M.  de  Morveau  de  faire  les  mêmes 
expériences.  L’or  fondu  avec  l’arfenic  devient  blanc , 
caftant  & grenu,  il  perd  fa  couleur,  & prend  en  même 
temps  beaucoup  plus  de  dureté  ; cet  or  altéré  par 
l’arfenic,  fondu  une  fécondé  fois  avec  le  fablon  ferru- 
gineux & magnétique  qui  Ce  trouve  mêlé  avec  la  platine 
naturelle,  forme  un  alliage  qui  approche  beaucoup  de 
la  platine  , tant  par  la  couleur  que  par  la  denfité.. 
M.  l’abbé  Rochon  m’a  déjà  remis  le  produit  de  nos 
deux  premiers  eftais,  & j’efpère  que  nous  parviendrons 
à faire  de  la  platine  artificielle  par  le  procédé  fuivant, 
dont  feulement  il  faudra  peut  - être  varier  les  dofes  & 
les  degrés  de  feu. 

Faites  fondre  un  gros  d’or  le  plus  pur  avec  fix  gros 
d’arfenic,  laiftez  refroidir  le  bouton,  pulvérifèz  cet  or 
fondu  avec  l’arfenic  dans. un  mortier  d’agate,  mêlez 
cette  poudre  d’or  avec  trois  gros  du  fablon  magné- 
tique , qui  fè  trouve  mêlé  à la  platine  naturelle  ; & 
comme  la  füfion  de  ce  mélange  exige  un  feu  très- 
vioiént,  & qu’il  faut  que  le  fablon  ferrugineux  s’incorpore 
intimement  avec  l’or  , vous  ajouterez  à ces  matières 
une  bonne  quantité  de  nitre,  qui  produira  affez  d’air 
inflammable  pour  rendre  la  fufion  parfaite,  & yous 
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obtiendrez  par  cette  opération,  un  produit  très-lèmblable 
à la  platine  naturelle.  Il  elt  certainement  plus  polfible 
de  faire  de  la  platine  artificielle  que  de  convertir  la 
platine  en  or  ; car  quelques  efforts  qu’aient  fait  nos 
Chimiftes  pour  en  fcparer  ce  métal  précieux,  ils  n’ont 
pu  réuflir,  & de  même  ils  n’ont  pu  en  féparer  abfo- 
luraent  le  fer  qu’elle  contient  ; car  la  platine  la  plus 
épurée , qui  paroît  ne  pas  être  attirable  à l’aimant , 
contient  néanmoins  dans  fon  intérieur  des  particules  de 
fàblon  magnétique  , puifqu’en  la  réduilànt  en  poudre , 
on  y retrouve  ces  particules  ferrugineufes  qu’on  peut 
en  retirer  avec  l’aimant. 

Au  relie  , je  ne  fais  pas  encore  fi  nous  pourrons 
retirer  l’or  de  ces  boutons  de  platine  artificielle,  qui 
me  parodient  avoir  toutes  les  propriétés  de  la  platine 
naturelle;  feulement  il  me  paroît  que  quand  l’or  a été 
dénaturé  par  l’arfenic,  & intimement  mêlé  avec  le  fablon 
ferrugineux  & magnétique , il  n’y  a guère  moyen  de 
lui  rendre  là  duélilité  & là  première  nature,  & que  par 
conféquent  il  fera  "toujours  très-difficile  de  tirer  de  la 
platine  tout  l’or  qu’elle  contient,  quoique  la  préfence 
de  ce  métal  dans  la  platine  nous  foit  démontrée  par  fon 
poids  fpécifique , comme  la  préfence  du  fer  l'eft  auffi 
jpar  fon  magnétifme. 


PRODUITS 
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PRODUITS  VOLCANIQUES 

Nous  avons  parlé  en  plufieurs  endroits  de  ect  ou- 
vrage des  halàltes  & des  différentes  laves  produites  par  le 
féu  des  volcans  (a);  mais  notls  n’avons  pas  fait  mention 
des  différentes  fubftances  qu’on  eft  affez  furpris  de 
trouver  dans  l’intérieur  de  ces  malles  vitrifiées  par  la 
violence  du  feu:  ce  font  des  cailloux^,  des  agates, 
des  hyacinthes,  des  chrylolites  , des  grenats,  &c.  qui 
tous  ont  confervé  leur  forme , & fouvent  leur  couleur. 
Quelques  Obfér'vateurs  ont  penfé  que  ces  pierres  ren- 
fermées dans  les  laves,  même  les  plus  dures,  ne  pou- 
voient  être  que  des  ffalaétites  de  ces  mêmes  laves , qui 


(a)  Voyez  le  cinquième  Volume  des  fupplémens  à l’Hiftoire 
Naturelle,  pages  441)  & fuiv.  & le  fécond  volume  de  cette  Hiftoire 
des  Minéraux,  pages  6 6 , 7/,  St  à"  S 2. 

( b ) Il  eft  à propos  de  remarquer  que  dans  beaucoup  de  cantons 
volcaniques  du  Vicentin,  du  V éronois , &c.  il  le  trouve  au  milieu 
de  la  lave  & de  la  cendre , differentes  efpèces  de  cailloux  qui  font 
feu  avec  l’acier,  tels  que  des  jafpes,  des  pierres  à fufil , des 
agates  rouges,  noires,  blanches,  verdâtres,  & de  plufieurs  autres 
couleurs.  M.  Arduini  a décrit  féparément  dans  le  Giornalc  d'it.i/ia, 
des  hyacinthes  , des  chryfo!ites&  des  pietre  obfdiane  qu’on  trouve 
à Lconcdo.  On  voit  encore  dans  les  collines  du  Vicentin,  qui  font 
formées  de  cendres  volcaniques , des  cailloux  de  la  nature  des  cal- 
cédoines ou  des  opales  ( opali  enhydri ),  qui  contiennent  de  l’eau. 
Lettres  fur  la  Alinéralogie , par  M.  Fcrbtr , traduites  par  M.  le 
Baron  de  Diétrich  , pages  72  Ù"  73. 
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s’étoient  formées  dans  leurs  petites  cavités  intérieures 
long  temps  après  leur  refroidiflement,  en  forte  qu’elles  en 
tiroient  immédiatement  leur  origine  & leur  fubflance  (c)  ; 
mais  ces  pierres  bien  examinées  & comparées,  ont 
été  reconnues  pour  de  vrais  cailloux  , criftaux  , agates , 
hyacinthes,  chryfolites  & grenats , qui  tous  étoient  for- 
més précédemment,  & qui  ont  feulement  été  faifis  par 
la  lave  en  fufion  lorfqu’elle  rouloit  fur  la  furface  de 
la  terre , ou  qu’elle  couloit  dans  les  fentes  des  rochers 
hérifles  de  ces  criflaux;  elle  les  a pour  ainfi  dire  ramafles 
en  partant,  & ils  fè  font  trouvés  enveloppés  plutôt 
qu’interpofés  dans  la  fubflance  de  ces  laves,  dès  le  temps 
qu’elles  étoient  en  fufion. 

M.  Faujas  de  Saint-Fond  nous  a donné  une  bonne  def- 
cription  très-détaillée  des  chryfolites  qu’il  a trouvées  dans 
les  bafaltes  & laves  des  anciens  volcans  du  Vivarais  (d)  ; 


(c)  Lettres  fur  la  Aliniralogie , par  AI.  Ferler  , traduites  par 
M.  le  Baron  de  Dielrich , pages  Si,  S 2,  21  S if  fuir. 

(d)  J’appelle  cette  pierre  (hryfolite  des  volcans,  parce  qu’elle  fe 
» trouve  abondamment  dans  les  laves  & dans  certains  bafaltes  ; elle 
» eR  en  grains  irréguliers  ou  en  petits  fragmens,  qui  ont  la  couleur, 
« la  dureté  & les  autres  caractères  de  la  véritable  chryfolite ....  La 
» chryfolite  des  volcans,  eA  en  général  plus  pefante  que  le  bafalte, 
» elle  donne  des  étincelles  lorfqu’on  la  frappe  avec  le  briquet.  On 
» en  trouve  dans  les  bafaltes  de  AIttillas , non  loin  de  Saint-  Jean- 
» le-JVcir,  dont  les  grains  font  fi  adhérens  qu’ils  paroiflent  ne  former 
»-qu’un  feui  & même  corps.  J’en  ai  fait  feier  & polir  des  morceaux 
» qui  pèlent  quatre  livres;  ils  font  d’une  grande  dureté,  & o»t  pris 
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il  ne  s’elt  pas  trompé  fur  leur  nature,  & les  a reconnues 
pour  de  vraies  chryïblites  dont  les  unes,  dit-il,  « font 
d’un  vert-clair  tirant  fur  le  jaune,  couleur  de  la  véritable  « 
chryfoiite;  quelques-unes  d’un  jaune  de  topaze,  ccr- « 
taines  d’une  couleur  noire-luifante,  comme  le  fcliorl,  « 
de  forte  que  dans  l’inftant  on  croit  y reconnoître  cette  « 
fubftance  ; mais  en  prenant  au  foleil  le  vrai  jour  de  « 
ces  grains  noirs , & en  les  examinant  dans  tous  les  « 
fens,  on  s’aperçoit  que  cette  couleur  n’eft  qu'un  vert-  « 


un  poli  »flez  vif,  mais  un  peu  étonne'  à caufe  de  leur  contexture  « 
formée  par  la  réunion  d’une  multitude  de  grains , qui , quoique  k 
fortement  liés , ne  font  pas  cependant  un  enfeinble , un  tout  « 
parfait.  « 

Cette  fubftance  eft  des  plus  réfraétaires  ; le  feu  des  volcans  ne  a 
lui  a occafionné  aucun  changement  fenfible;  j’ai  des  laves  du  « 
cratère  de  Montbru! , réduites  en  fcories , qui  contiennent  de  la  « 
chryfoiite  qui  n’a  fouffert  aucune  altération.  « 

On  trouve  dans  le  bafafte  de  Maillas , la  chryfoiite  en  fragmens  <\ 
irréguliers  ou  en  noyaux  arrondis  ; il  y en  a des  morceaux  qui  « 
pèlent  jufqu’i  huit  ou  dix  livres  ; plufieurs  parodient  avoir  été  « 
ufés  & arrondis  par  l’eau  avant  d’avoir  été  pris  dans  les  laves.  « 
j’ai  de  la  chryfoiite  en  table  d’un  pouce  d’épaiflêur  fur  quatre  « 
pouces  de  longueur  & deux  pouces  de  largeur;  elle  fe  trouve  dans  « 
une  belle  lave  poreulê  bleue  du  cratère  de  Montbrul.  « 

La  chryfoiite  des  volcans  eft  compofée  d’un  alîèmblage  de  grains  « 
fablonneux,  plus  ou  moins  lins,  plus  ou  moins  adhérens,  raboteux,  « 
irréguliers , quelquefois  en  efpèce  de  croûte  ou  petites  écailles  « 
gnvcleufes , mais  le  plus  fouvent  en  fragmens  anguleux  qui  s’en-  « 
grènent  les  uns  dans  les  autres;  la  couleur  de  ces  grains  eft  variée,  « 
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noirâtre  qui  produit  cette  teinte  fombre  & foncée  ».  En 
'effet,  cette  fubffance  vitreufe  n’cff  point  du  fchorl,  mais 
du  criftal  de  roche  teint  comme  tous  les  autres  criftaux  & 
chrylblites  vertes  ou  jaunâtres,  lefquellcs  étant  très-réfrac- 
taires au  feu  n’ont  point  été  altérées  par  la  chaleur  de  la 
lave  en  fufion,  tandis  que  les  grenats  & les  fchorls  qui  font 
fufibles  ont  fouvent  été  dénaturés  par  cette  même  cha- 
leur: ces  fchorls  ont  perdu  parl’adion  du  feu  volcanique, 
non-feulement  leur  couleur,  mais  une  portion  confidérable 


» les  uns  font  d'un  vert  d’herbe  tendre,  d’autres  d’un  vert  tirant 
s»  fur  le  jaune,  couleur  de  la  véritable  chrylolite  ; quelques-uns  font 
» d’un  jaune  de  topaze;  certains  d'une  couleur  noire  luifjnte,  fem- 
» blablc  à celle  du  fchorl  ; de  forte  que  dans  fin  (tutu  on  croit  y 
» reconnoître  cette  (ubflance;  mais  en  prenant  au  foleil  le  vrai  jour 
» de  ces  grains  noirs,  & en  les  examinant  dans  tous  les  fens , on 
» s’aperçoit  que  cette  couleur  n'efl.  due  qu'à  un  vert-noirâtre , qui 
» produit  cette  teinte  foinbre  & foncée. 

V>  II  y a des  chryfolïtes  qui  paroifl'ent  d’un  jaune-rougeâtre-ocreux 
»à  l’extérieur,  cet  accident  cil  dù  à l’altération  occalionnée  dans 
» les  grains  jaunâtres,  qui  fe  décompolent  en  partie  & fe  couvrent 
» d’une  efpèce  de  rouille  ferrugineufe. 

» On  trouve  des  chryfolites  moins  variées  dans  leurs  grains  & 
» dans  leur  couleur  ; on  voit  non  loin  de  Vais,  un  bafalte  très-dur 
» qui  en  contient  des  gros  noyaux  très-fains  & très-vitreux,  prefque 
» tous  d’un  vert  tendre , légèrement  nuancés  de  jaune:  on  y remarque 
» feulement  quelques  grains  un  peu  plus  foncés  qui  fe  rapprochent 
» du  noir. 

>»  C’cfl  auprès  du  village  de  Colombier  en  Vivarais , que  l’on  trouve 
» la  chrylolite  en  grofles  malles;  on  en  voit  des  morceaux  qui  pèlent 
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de  leur  fubflancc  ; les  grenats  en  particulier  qui  ont 
etc  volcanifes  , (ont  blancs,  & ne  pèlent  fpécifique- 
ment  que  24684;  tandis  que  le  grenat  dans  fon  état 
naturel  , pèle  41888.  Le  feu  des  laves  en  fufion  peut 
donc  altérer , «St  peut  - être  fondre  les  fchorls  , les 
grenats  «St  les  feld-fpaths  ; mais  les  criflaux  quartzeux, 
de  quelque  couleur  qu’ils  foient,  réfiflent  à ce  degré 
de  feu;  & ce  font  ccs  criflaux  colorés  & trouvés  dans 
les  bafaltcs  (e ) «St  les  laves , auxquels  on  a donné  les 


julqu’à  trente  livres,  elle  eft  à très -gros  grains  qui  varient  dans  « 
leur  couleur,  « 

Cette  pierre,  maigre’  Ton  extrême  dureté , a e’prouvé  le  fort  de  « 
certaines  laves  qui  s’attendriflênt , fe  décompofent  Si  patient  à l’état  « 
argileux , foit  à l’aide  des  fumées  acides  fulfureufes  qui  te  font  « 
émanées  en  abondance  de  certains  volcans , foit  par  d’autres  caufes  « 
cachées  qui  enlèvent  & détruifent  l’adhéfion  Si  la  dureté  des  corps  « 
les  plus  durs;  on  voit  non  loin  du  volcan  éteint  de  Chenavari  en  « 
Vivarais , une  lave  cotnpaéle  qui  s’ett  décompofée  & a parte  à « 
l’état  d’argile  de  couleur  fauve , qui  contient  des  noyaux  de  chry-  te 
folite  dont  les  grains  ont  confervé  leur  forme  & leur  couleur , te 
mais  qui  ont  perdu  leur  coup-d’œil  vitreux , Si  qui  s’exfolient  & « 
fe  réduifent  en  pouflîère  fous  les  doigts,  tandis  que  dans  la  même  « 
matière  volcanique  argileule,  on  voit  encore  des  portions  de  lave  ce 
poreufe  grife,  qui  n’ont  pas  perdu  leur  cdttleur , & qui  ne  font  te 
que  légèrement  altérées  ».  Recherches  fur  les  volcans  éteints , par 
AI.‘  Faujas  de  Saint-Fond , pages  247  & fuiv. 

(e)  La  teinte  violette  de  ces  crillaux  eft  fouvent  très -légère, 
il  y en  a de  verdâtres  auxquels  on  pourroit  donner  le  nom  de 

thryfolites J’ai  vu  un  morceau  provenant  des  éruptions  du 

Ycfuve,  lequel,  outre  un  grand  nombre  d’hyacinthes  volcaniques 
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noms  de  chryfolites,  d améthyjles , de  topazes  & d’hyacinthes 
des  volcans. 

d’un  brun-noirâtre,  contient  auflï  des  prifmes  hexaèdres  tronques 
net  aux  deux  extrémités  ; ce  font  des  améthiftes  bafaltiques  décolorées 
par  l’adtion  du  feu;  elles  font  blanches,  prefque  opaques,  & même 
étonnées;  il  y en  a une  qui  eft  tronquée  de  manière  i former  un 
priline  à douze  pans  irréguliers.  Lettres  du  doflewr  Demejle  au  doâeur 
Bernard,  tome  I,  pages  428  & 429. 
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DES  BASALTES , DES  LAVES 

ET  DES  LAITIERS  VOLCANIQUES. 

Comme  M.  Faujas  de  Saint -Fond  eft  de  tous  les 
Naturalises  celui  qui  a obfervé  avec  le  plus  d’attention 
& de  difcernement  les  différens  produits  volcaniques, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  donner  ici  par 
extrait  les  principaux  réfultats  de  fes  obfervations.  « Le 
bafalte , dit  - il , le  préfente  fous  la  forme  d’une  pierre  « 
plus  ou  moins  noire  , dure , compacte  , pefanic  , atti-  « 
rable  à l’aimant,  fufceptible  de  recevoir  le  poli,  fufiblc  « 
par  elle -même  fans  addition,  donnant  plus  ou  moins  « 
d’étincelles  avec  le  briquet,  & ne  faifant  aucune  effer-  « 
vefcence  avec  les  acides.  « 

Il  y a des  bafaltes  de  forme  régulière  en  prifmes , « 
depuis  le  triangle  jufqu’à  l’oétogone,  qui  forment  des  «. 
colonnes  articulées  ou  non  articulées , & il  y en  a « 
d’autres  en  forme  irrégulière.  On  en  voit  de  grandes  « 
mafles  en  tables , en  murs  plus  ou  moins  inclinés , en  « 
rochers  plus  ou  moins  pointus,  & quelquefois  ifolcs,  « 
en  remparts  efearpés , & en  blocs  ou  fragmens  raboteux  « 
&.  irréguliers.  Les  balàltes  à cinq , lix  & fept  faces , le  « 
trouvent  plus  communément  que  ceux  à trois,  quatre  « 
ou  huit  faces  ; ils  font  tous  de  forme  prifmatique , & « 
la  grandeur  de  ces  prilmes  varie  prodigieufement  ; car  « 
* 
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» il  y en  a qui  n’ont  que  quatre  à cinq  lignes  de  diamètre 
« fur  un  pouce  «St  demi  ou  deux  pouces  de  longueur, 
» tandis  que  d’autres  ont  plufieurs  pouces  de  diamètre 
» fur  une  longueur  de  plufieurs  pieds. 
y*  La  couleur  des  bafaltcs  eft  communément  noire , 
» mais  il  y en  a d’un  noir  d’ébène , d’autre  d’un  noir- 
» bleuâtre,  «St  d’autre  plutôt  gris  que  noir,  d’autre  ver- 
» dâtre , d’autre  rougeâtre  ou  d’un  jaune  d’ocre  ; les 
« différens  degrés  d’altération  de  la  matière  ferrugineufe 
« qu’ils  contiennent  leur  donnent  ces  différentes  couleurs; 
» mais  en  général,  lorfqu’ils  font  décompofés,  leur  poudre 
» eft  d’un  gris-blanchâtre. 

» Il  y a de  grandes  maffes  de  bafàlte  en  tables  ou 
>>  lits  horizontaux:  ces  tables  font  de  différentes  épaiflcurs; 
» les  unes  ont  plufieurs  pieds,  & d’autres  feulement  quel- 
» ques  pouces  d’épais  ; il  y en  a meme  d’affez  minces 
» pour  qu’on  puiffe  s’en  fervir  à couvrir  les  maifons.  C’efl 
«»  des  tables  les  plus  épaiffes  que  les  Egyptiens,  & après 
» eux  les  Romains,  ont  fait  des  ftatucs  dans  lefquelles  on 
» remarque  particulièrement  celles  du  bafàlte  verdâtre  (a). 
» Les  laves  diffèrent  des  bafaltcs  par  plufieurs  carac- 
» tères , & particulièrement  en  ce  qu’elles  11’ont  pas  la 
>»  forme  prifmatique,  «St  on  doit  les  diftingucr  en  laves 
« compactes  «St  en  laves  poreufes  : la  plupart  contiennent 
» des  matières  étrangères , telles  que  des  quartz , des 

(a)  Minéralogie  des  volcans,  par  M.  Faujas  de  Saint -Fond; 

Paris,  in- S.”  chap.  /,  / 0 ir  //. 

# criflaux 
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criflaux  de  feld-  fpath,  de  fchorl,  de  mica,  ainfi  que  « 
des  zéolites,  des  granités,  des  chryfolites,  dont  quelques-  « 
unes  font,  comme  les  bafaltcs,  fufoeptiblcs  de  poli  ; «* 
elles  contiennent  aulfi  du  grès , du  tripoli  , des  pierres  « 
à rafoir,  des  marbres  & autres  matières  calcaires.  « 

Le  granit  qui  fe  trouve  dans  les  laves  poreufes  a " 
fubi  quelquefois  une  fi  violente  aétion  du  feu  qu’il  fe  " 
trouve  converti  en  un  émail  blanc. 

ce 

Il  y a des  balàltes  & des  laves  qui  font  évidemment 
changés  en  terre  argileulè,  dans  laquelle  il  fe  trouve 
quelquefois  des  chryfolitcs  qui  ont  perdu  leur  brillant 
& leur  dureté,  & qui  commencent  elles  - memes  à fe  ^ 
convertir  en  argile. 

On  trouve  de  même  dans  les  laves , des  grenats  n 
décolorés  & qui  commencent  à fe  décompofer,  quoi-  a 
qu’ils  aient  encore  la  calTure  vitreufe , & qu’ils  aient  t, 
confervé  leur  forme  ; d’autres  font  très  - friables  & n 
approchent  de  l’argile  blanche.  {{ 

Les  hyacinthes  .accompagnent  fouvent  les  grenats  dans  « 
ces  mêmes  laves,  & quelquefois  on  y rencontre  des  « 
géodes  de  calcédoine  qui  contiennent  de  l’eau , & « 
d’autres  agates  ou  calcédoines  fans  eau , des  filex  ou  « 
pierres  à fufil , & des  ja/pes  de  diver/ès  couleurs  : enfin  « 
on  a rencontré  dans  les  laves  d’Expailly  près  du  Puÿ  « 
en  Vélay,  des  faphirs  qui  femblent  être  de  la  même  « 
nature  que  les  faphirs  d’Oricnt.  On  trouve  aulfi  dans  « 
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» les  laves,  du  fer  criftallifé  en  oélaèdre,  du  fer  en  mine 
» fpéculairc,  en  hématite,  &c. 

» II  y a des  laves  porcufcs  qui  font  fi  légères  qu’elles 
» fe  foutiennent  fur  l’eau,  & d’autres  qui,  quoique  po- 
» reufes , font  fort  pefantes  : la  lave  plus  légère  que  l’eau 
eft  aflez  rare  (b)  ». 

Après  les  bafaltcs  & les  laves  , fe  préfentent  les 
laitiers  des  volcans  : ce  font  des  verres  ou  des  elpèccs 
d’émaux  qui  peuvent  être  imités  par  l’art  ; car  en  tenant 
les  laves  à un  feu  capable  de  les  fondre,  on  en  obtient 
bientôt  un  verre  noir,  luifant  & tranchant  dans  fa  caflùre: 
on  vient  même,  dit  M.  Faujas,  de  tirer  parti,  en  France, 
du  bafaltc,  en  le  convertilfant  en  verre.  L’on  a établi 
dans  les  environs  de  Montpellier,  une  verrerie  où  l’on 
fait  avec  ce  bafalte  fondu  de  très-bonnes  bouteilles. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’on  appelle  pierre  de  gallmace  , 
au  Pérou,  le  laitier  noir  des  volcans;  ce  nom  eft  tiré 
de  celui  de  l’oilêau  gallinaio , dont  le  plumage  eft  d'un 
beau  noir:  on  trouve  de  ce  laitier  ou  verre  noir,  non- 
feulement  dans  les  volcans  des  Cordillières  en  Amérique, 
mais  en  Europe,  dans  ceux  de  Lipari , de  Vulcano,  de 
même  qu’au  Véfuve  & en  Illande,  où  il  eft  en  grande 
abondance. 

Le  laitier  blanc  des  volcans  eft  bien  plus  rare  que 
le  noir.  M.  Faujas  en  a feulement  trouvé  quelques 

(b)  Minéralogie  des  volcans,  par  M.  Faujas  de  Saint -Fond; 

. 'Paris , in- 8.°  çhap.  1 j 1 4. 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  387 

morceaux  dans  le  volcan  éteint  du  Coucrou  en  Vivarais* 
& en  dernier  lieu  à Stafïà,  l’une  des  îles  Hébrides  ; <Sc 
d’autres  Obfervateurs  en  ont  rencontré  dans  les  matières 
volcaniques  en  Allemagne  près  de  Saxcnhaulèn,  auffi- 
bien  qu’en  Illande  & dans  les  îles  Féroë.  Ce  verre  blanc 
eU  tranlparent,  & le  noir  lç  devient  lorjqu’il  eft  réduit 
à une  petite  épaifleur  ; & quand  les  élémens  humides 
ont  agi  pendant  long-temps  fur  ces  verres,  ils  s’irifènt 
comme  nos  verres  fâétices,  ce  qui  les  rend  chatoyans  (c)». 

M.  de  Troïl  dit  qu’indépendamment  du  verre  noir 
( faulTe  agate  d’Illande  ),  on  trouve  aufll  en  Illande, 
des  verres  blancs  & tranfparens , «St  d’autres  d’un  aflez 
beau  bleu,  qui  font  les  plus  rares  de  tous.  Il  ajoute  qu’il 
y en  a qui  reflemblent,  par  leur  couleur  verdâtre  & par 
leur  pâte  groflière,  à notre  verre  à bouteilles  (JJ. 

Ces  laitiers  des  volcans,  & fur-tout  le  laitier  noir, 
font  compaétes,  homogènes,  & allez  durs  pour  donner 
des  étincelles  avec  l’acier:  on  peut  les  tailler  & leur 
donner  un  beau  poli,  «St  l’on  en  fait  d’excellentes  pierres 
de  touche  en  les  degro/fiflant , fans  leur  donner  le 
dernier  poli  (g). 

Lorfque  les  laves  & les  bafaltes  font  réduits  en  débris 

(c)  Minéralogie  des  volcans,  par  M.  Faujas  de  Saint-Fond; 
Paris,  in- 8.°  chap.  i 6 . 

(J)  Lettres  fur  l’Iflande,  page  3 j 7. 

( e)  Cette  matière  a été  indiquée  par  Pline , fous  le  nom  do 
lapis  lyàius. 
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& remanies  par  le  feu  du  volcan,  ils  forment  avec  les 
nouvelles  laves,  des  blocs  qu’on  peut  appeler  pouJiugucs 
volcaniques:  il  y en  a de  plus  ou  moins  durs,  & fj  les 
fragmens  qui  compofcnt  ces  poudingues,  font  de  forme 
irrégulière,  on  peut  les  appeler  des  brèches  volcaniques. 
M.  Faujas  a cbfervé  que  l’cgiife  Cathédrale  du  Puy  en 
Vélay,  a été  conllruite  d’une  pierre  dont  le  fond  eft  une 
brèche  volcanique  noire  dans  un  ciment  jaunâtre  (f) . 

Les  unes  de  ces  brèches  volcaniques  ont  été  formées 
par  la  fuilc  a&ion  du  feu  (ur  les  anciennes  laves,  d’autres 
ont  été  produites  par  l’intermède  de  l’eau  , & dans 
des  éruptions  que  M.  Faujas  appelle  éruptions  boueufes 
ou  aqueufes  ; elles  font  fouvent  mélangées  de  plufieurs 
matières  très  - différentes , de  jafpe  rouge,  de  fehori 
noir,  de  granit  rôle  & gris,  de  pierre  à fulil,  de  fpaht 
& pierre  calcaire , & même  de  fubftances  végétales 
réduites  en  une  forte  de  charbon. 

Toutes  ces  matières  volcaniques,  bafàltcs,  laves. & 
laitiers,  étant  en  grande  partie  d’une  effence  vitreufo, 
fè  décompofont  par  l’imprefTion  des  éiémens  humides, 
& même  par  la  feule  aétion  de  l’acide  aérien.  Les 
matières  autrefois  volcaniques  , maintenant  argileufos, 
dit  M.  Ferber,  molles  comme  de  la  cire,  ou  endurcies 
& pierreufes,  font  blanches  pour  la  plupart;  mais  on 
en  trouve  aulïi  de  rouges , de  grifes  - cendrées , de 


(f)  Minéralogie  des  volcans,  cheji.  16. 
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bleuâtres  & de  noires:  on  rencontre  des  laves  argileufès 
dans  prefque  tous  les  volcans  agidans  & éteints,  & cette 
alteration  des  laves  peut  s’opérer  de  plusieurs  manières. 
Il  y a de  ces  laves  altérées  par  l’acide  fulfureux  du  lèu 
des  volcans,  qui  font  prefque  auflî  rouges  que  le  minium; 
il  y en  a d’autres  d'un  rouge-pâle,  d’un  rouge-pourpre, 
de  jaunes,  de  brunes,  de  grifes , de  verdâtres,  &c. 

> M.  Faujas  divifb  les  produits  volcaniques  altérés: 

En  laves  compactes  ou  poreufes  qui  ont  perdu  fim- 
plemeiu  leur  dureté  en  confervant  leurs  parties  condi- 
tuantes , à l’exception  du  plilogidique  du  fer  qui  a 
di/paru  : 

Et  en  laves  amollies  & décolorées  par  les  acides 
qui  ont  formé,  en  (è  combinant  avec  les  diver/ès  matières 
qui  condiment  ces  mêmes  laves , difFérens  produits 
falins  ou  minéraux,  dont  l’origine  nous  feroit  inconnue 
fi  nous  n’avions  pas  la  facilité  de  fuivre  la  Nature  dans 
cette  opération. 

II  en  décrit  plufieurs  variétés  de  l’une  & l’autre 
forte:  il  préfente  dans  la  première  de  ces  deux  di vidons, 
des  bafaltes  & des  laves  , qui  ayant  confèrvé  leur  forme, 
leur  nature  & leur  dureté  fur  une  de  leurs  faces,  font 
entièrement  décompofées  fur  l’autre,  & converties  en 
une  fobdancc  terreufo , molle , au  point  de  fe  laider 
aifément  entamer,  & l’on  peut  fuivre  cette  décompofi- 
tion  jufqu’à  l’entière  converfion  du  bafalte  en  terre 
argileufe. 


-90  Histoire  Natu relle 

\ 

Il  y a des  bafaltes  devenus  argileux , qui  font  d’un 
gris  plus  ou  moins  foncé;  d’autres  d’une  teinte  jaunâtre 
& comme  rouilles;  d’autres  dont  la  furface  eft  convertie 
en  argile  blanche , grife  , jaunâtre  , violette  , rouge. 
Plufieurs  de  ces  bafaltes  décompofés  contiennent  des 
prifmcs  de  fcliorl  qui  ne  font  point  altérés , ce  qui 
prouve  que  les  fchorls  réfiftent  bien  plus  que  les  bafaltes 
les  plus  durs  aux  caufes  qui  produife'nt  leur  décompofition. 

Ce  lavant  Naturalise  a aulfi  reconnu  des  laves  dé- 
compofées  en  une  argile  verte,  favonneufe,  & qui 
exhaloit  une  forte  odeur  terreufe  ; & enfin,  il  a vu  de 
ces  laves  qui  renfermoient  de  la  chrylolite  & du  fchorl 
qui  n’étoit  pas  dccompofé , tandis  que  la  chryfolite 
. étoit,  comme  la  lave,  réduite  en  argile,  ce  qui  femble 
prouver  que  le  quartz  réfifte  moins  que  le  fchorl  à la 
décompofition. 

Dans  la  fécondé  divifion , c’eft-à-dirc , .dans  les  laves 
amollies  & décolorées  par  les  acides,  qui  ont  formé 
dilfcrens  produits  falins  ou  minéraux,  M.  Faujas  préfonte 
aulfi  plufieurs  variétés  dans  lefquelles  il  le  trouve  du 
fcl  alumineux,  lorfque  l’acide  vitriolique  s’unit  à la  terre 
argileufe  ; ce  même  acide  produit  le  gypfo  avec  la 
terre  calcaire , le  vitriol  vert  avec  la  chaux  de  fer , & 
le  foufre  avec  la  matière  du  fou. 

Les  variétés  de  cette  forte,  citées  par  M.  Faujas  (g), 
font , 

(g)  Minéralogie  des  volcans,  çhap.  i j. 
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i.8  Un bafalte  d’un  rouge-violet,  ayant  la  caffure  de 
la  pierre  calcaire  la  plus  dure,  quoique  ce  bafalte  foit 
une  véritable  lave  & d’une  nature  très  - différente  de 
toute  matière  calcaire  (h): 

2.0  Une  lave  d’un  blanc  nuancé  de  rouge: 

3.0  Une  lave  dont  une  partie  cft  changée  en  une 
pierre  blanche  tendre , tandis  que  l’autre  partie  qui  cft 
dure  & d’un  rouge  foncé , a confervé  toute  là  chaux 
ferrugineufe  changée  en  colcotar: 

4.0  Une  lave  décompofée , comme  la  précédente, 
avec  une  enveloppe  de  gypfc  blanc  & demi-tranlparcnt: 

y0  Une  lave  poreufe  d’un  blanc-jaunâtre  avec  des 
grains  de  félénite:  la  terre  argileulè  qui  forme  cette  lave, 
fe  trouve  convertie  en  véritable  alun  natif  ; l’acide 
vitriolique  uni  à la  terre  argileufè  produit,  comme  nous 
venons  de  le  dire , le  fel  alumineux  & le  véritable  alun 
natif;  lorfqu’il  s’unit  à la  bafe  du  fer  il  forme  le  vitriol 
vert;  en  s’uniffant  donc  dans  de  certaines  circonftances 
à la  terre  ferrugineufe  des  laves,  il  pourra  produire  ce 
vitriol,  pourvu  qu’il  foit  affoibli  par  les  vapeurs  aqueulcs; 
& cette  combinailon  eft  affez  rare,  & ne  le  trouve  que 
dans  les  lieux  où  il  y a des  fources  bouillantes.  On  en 
voit  fur  les  parois  de  la  grotte  de  l’île  de  Yulcano,  où 
il  y a une  mare  d’eau  bouillante,  lulfureulc  & falée. 

On  trouve  aufli  du  fel  marin  en  grumeaux,  adhérens 
à de  la  lave  altérée  ou  à du  fable  vomi  par  les  volcans: 


(h)  Minéralogie  des  volcans,  chap.  i p,  rariétc  XX , page  497. 
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ce  fel  marin,  ne  fe  prc/ènte  pas  fous  forme  cubique, 
parce  qu’il  n’a  pas  eu  le  temps  de  fe  cri/lalli/èr  dans 
l’eau  marine  rejetée  par  les  volcans.  Il  fc  trouve  de 
meme  de  l’alkali  fixe  blanc  dans  les  cavités  de  quelques 
laves  nouvelles;  & comme  on  trouve  encore  du  /èl 
ammoniac  dans  les  volcans , cela  prouve  que  l’alkali 
volatil  s’y  trouve  au/fi,  /ans  parler  du  foufre  qui,  comme 
l’on  /air,  cft  le  premier  des  produits  volcaniques,  & qui 
n’e/l  que  la  matière  du  feu  /àilie  par  l’acide  vitriolique. 

Quelquefois  le  foulre  s’unit  dans  les  volcans  à la 
matière  ar/ènicale  , & alors  de  jaune  il  devient  d’un 
rouge  vif  & brillant  ; mais  comme  nous  l’avons  dit  (i), 
le  foufre  fc  produit  au/Ti  par  la  voie  humide:  on  en  a 
plufieurs  preuves,  & les  beaux  criftaux  qu’on  a trouvés 
dans  la  foufrière  de  Conilla,  à quatre  lieues  de  Cadix, 
& qui  étoient  renfermés  dans  des  géodes  de  fpath  cal- 
caire, ne  lai/Tcnt  aucun  doute  à ce  fujet:  il  en  cxifle 
d’ailleurs  de  pareils  dans  divers  autres  lieux,  tantôt  unis 
à la  félénitc  gyp/èu/è,  tantôt  à l’argile,  ou  renfermés 
dans  des  cailloux;  nous  /avons  meme  qu’on  a trouvé, 
il  y a fix  ou  fept  ans,  du  /bufre  bien  cri/lallifé  & forme 
par  la  voie  humide  dans  l’ancien  égout  du  faubourg 
Saint-Antoine  ; ces  cri/taux  de  foufre  étoient  adhérais 
à des  matières  végétales  & animales,  telles  que  des 
cordages  & des  cuirs. 

(i)  Voyez,  dans  te  fécond  volume  de  ceue  Hilloire  Naiurelle 
des  Minéraux  , l'article  du  Soùfrc. 
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PIERRE  DE  TOUCHE. 

L A pierre  de  touche  fur  laquelle  on  frotte  les  métaux 
pour  les  reconnoître  à la  couleur  de  la  trace  qu’ils 
laiffcnt  à fa  fùrface,  eft  un  bafalte  plus  dur  que  l’or, 
l’argent,  le  cuivre,  & dont  la  furperficie,  quoique  lifte 
en  apparence,  eft  néanmoins  hérifTée  & affez  rude  pour 
les  entamer  & retenir  les  particules  métalliques  que  le 
frottement  a détachées.  Le  quartz  & le  jafpe,  quoique 
plus  durs  que  ce  ba/àlte,  & par  confcquent  beaucoup 
plus  durs  que  ces  métaux,  ne  nous  offrent  pas  le  meme 
effet,  parce  que  la  furface  de  ces  verres  primitifs  étant 
plus  lifle  que  celle  du  bafalte , laiffe  glifler  le  métal  fans 
l’entamer  & fans  en  recevoir  la  trace.  Les  acides  peuvent 
enlever  cette  impreffion  métallique , parce  que  le  bafalte 
ou  pierre  de  touche , fur  lefquels  on  frotte  le  métal , 
font  d’une  fubftance  vitreufe  qui  refifte  à l’a&ion  des 
acides  auxquels  les  métaux  ne  réfiflent  pas. 

Il  paroît  que  le  bafalte  dont  on  fè  fert  comme  pierre 
de  touche , eft  la  pierre  de  Lydie  des  Anciens  : les 
Égyptiens  & les  autres  peuples  du  Levant  connoiffoient 
affez  ces  bafaltes  pour  les  employer  à plufieurs  ouvrages, 
& l’on  trouve  encore  aujourd’hui  des  figures  & des 
morceaux  de  ce  bafalte  (a),  pierre  de  Lydie,  dont  la 

(a)  La  pierre  de  touche  eft  un  bafalte  feuilleté  noir,  affez  dur 
pour  recevoir  le  poli;  Iorfqu'on  frotte  cette  pierre  avec  un  métal, 

Minéraux,  Tome  IV,  D dd 
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texture  efl  feuilletée  & la  couleur  brune  ou  noire.  Au 
refte,  il  ne  faut  pas  confondre  ce  bafalte,  vraie  pierre 
de  touche,  avec  la  pierre  décrite  par  M.  Pou  (b),  à 
laquelle  il  donne  ce  même  nom;  car  cette  pierre  de 
M.  Pott,  n’eft  pas  un  bafalte,  mais  un  fchiflc  dur, 
mélangé  d’un  fable  fin  de  grès  : feulement  on  doit 
dire  qu’il  y a plus  d’une  forte  de  pierre  dont  on  le  fort 
pour  toucher  les  métaux  ; & en  efîct , il  fuffit  pour 
l’ufagc  qu’on  en  fait,  que  ces  pierres  foient  plus  dures 
que  le  métal,  & que  leur  furface  ne  foit  pas  allez  polie 
pour  le  lailfer  glilfer  fans  l’entamer. 

il  y laille  un  trait  coloré  qui  cède  à l’action  de  l'acide  nitreux,  lï 
ce  métal  n’elt  pas  de  l’or  ou  de  la  platine . . » . Les  Égyptiens  s’en 
font  fervis  pour  faire  des  vafes  & des  Aatues  ; j’en  ai  vu  plufieurs 
à Rome  qui  m’ont  paru  de  la  plus  grande  dureté,  cependant  lorf- 
qu’on  laiflê  ces  pierres  expofées  aux  injures  de  l’air , elles  fe  couvrent 
d’une  efpèce  de  poufïière  ou  rouille  qui  détruit  inlënftblement  leur 
poli.  11. y a en  Suède,  un  bafalte  cendré  ou  noirâtre  & feuilleté, 
nommé  faxum  trapeium , parce  que  dans  fa  fraélure  il  repréfente 
quelquefois  les  marches  d’un  efcalier  ( trapp  en  Suédois,  veut  dire 
efcalier  ) ; il  in’a  paru  d’un  grain  moins  fin  que  la  vraie  pierre  de 
touche.  Lettres  de  M.  Demejk , tome  I , page  37$. 

(b  ) La  pierre  de  touche  a été  mal  à propos  nommée  marin 
voir:  c’efl , félon  M.  Pott,  un  fehifte  d’un  noir  lujfant,  dont  le  tilfu 
efl  affez  fin,  conipofé  de  couches  comme  l’ardoife,  ne  failânt  point 
d’tffervefcence  avec  les  acides , ne  donnant  point  d’étincelles  avec 
l’acier , ni  ne  fe  réduifant  en  chaux  dans  le  feu  : cette  pierre  entre 
parfaitement  en  fufion,  fans  addition,  par  l’aclion  d’un  feu  violent, 
& produit  un  verre  eh  manière  de  feories , d’un  brun-foncé,  quel- 
quefois verdâtre  , quelquefois  noirâtre  ; on  en  trouve  en  Bohème , en 
Saxe,  en  Silélîe.  Minéralogie  de  B omare , tome I , pages  rjj  <7  fuir. 
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C E s pierres  (ont  ainfi  dénommées , parce  qu’elles 
prefentent  à leur  furfacc,  des  petits  tubercules  a fiez 
iemblabies  aux  grains  & pullules  de  la  petite  vérole. 
‘On  trouve  de  ces  pierres  en  grande  quantité  dans  la 
Durance  ; elles  viennent  des  montagnes  au-delTus  de  la 
vallée  de  Servières,  à deux  lieues  de  Briançon,  d’où 
elles  font  entraînées  par  les  eaux  en  morceaux  plus  ou 
moins  gros  ; elles  le  trouvent  aulfi  en  malles  allez 
confidérablcs  dans  cette  meme  vallée  (a).  M.  le  doéleur 
Demefte  dit  que  ces  pierres  variolites  de  la  Durance  (b), 

(a)  C’efl  à deux  lieues  de  Briançon , que  M."  Gueturd  & Fan  jas 

ont  découvert,  dans  la  vallce  de  Servières,  la  fource  des  pierres 
variolites  qu’on  rencontre  dans  la  Durance:  on  fait  combien  cette 
pierre  efl  rare,  & on  ne  la  connoifloit  julqu'à  |>ré!ent  qu’en  cailloux 
roulés;  mais  ces  Meilleurs  l’ont  trouvée  par  grandes  malles  & en 
rochers:  il  s’en  détache  dans  les  fortes  gelées,  des  pièces  qui  font 
entraînées  par  le  ruilTeau  de  Servières  dans  U Durance,  qui  les 
roule  & les  arrondit.  Journal  de  Phyjique  de  Al.  l'al/bé  Rosier  ; mois 
de  Décembre  / 7 y y , page  y i 7.  ’ 

(b)  Lettres  du  doéleur  Dentelle , tome'  I , pages  g 77  & fuiv. 
— U me  Tenable  que  l’on  doit  rapporter  aux  pierres  variolites  le 
paflage  fuivant.  « J’ai  vu,  dit  Al.  Demefte,  dans  différons  cabi- 
nets, des  bafaltes  en  galets  qui  ne  (ont  que  des  morceaux  de  te 
balâlie  roulés  & arrondis  par  les  eaux;  Ils  étoient  compotes  d'un  « 
balai  te  grilàtre  paifemé  de  taches  brunes,  qui  l'ont  de  petites  por- a 
tions  globuleutès  d’un  balaiie  brun,  d'une  formation  peut- eue  •« 
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font  des  galets  ou  mafles  roulées  d’un  bafalte  grifître 
ou  d’un  vert  - brun , lequel  eft  fouvent  entre  - mêlé  de 
quelques  veines  quartzcufès  & parfumé  de  petites  émi- 
nences formées  par  des  globules  verdâtres,  qui  font  auffi 
du  bafalte,  mais  beaucoup  plus  dur  que  la  gangue 
grifnre,  puifque  ces  globules,  moins  ufés  que  le  relie, 
en  roulant  forment  les  éminences  fuperficiellcs  qui  ont  • 
fait  donner  à cette  pierre  le  nom  de  v+itwiue:  ces  petites 
éminences,  dont  le  centre  oiire  d’ordinaire  un  point 
rouge,  imitent  eu  eflêt  alfez  bien  les  pullules  de  la 
petite  vérole. 

Nous  devons  oblcrver  ici  que  cet  habile  Chimifle 

fuivoit  la  nomenclature  des  Allemands  & des  Suédois  r 

% 

qui  donnoient  alors  le  nom  de  bafalte  au  fchorl , par  b 
feule  railôn  qu’il  étoit  louvent  configuré  en  prifme 
comme  le  véritable  bafalte  ; mais  les  Naturalises  ont 
rejeté  cette  dénomination  équivoque  depuis  qu’ils  ont 
reconnu,  avec  M.  Faujasde  Saint-Fond , que  le  nom 
de  bafalte  ne  devoit  être  don.ié  fpécinquement  & cxclu- 
fivement  qu’aux  laves  prifinatiques , connues  fous  le 
nom  de  bafaltes , tels  quo  ceux  de  Stolp  en  Mifnie , 
d’Antrim  en  Irlande-,  & ceux  <Lt  Vivarais,  du  Vêlai, 
de  l’Auvergne,  &c. 

» antérieure  à celle  du  bafalte  grifàtre  <jui  leur  fert  de  gangue.  Ce* 

» morceaux  trouvés  dans  i’Lle  de  Corfe , ont  beaucoup  d’a.iJog.e 
• avec  certains  bafaltes  volcaniques,  & pouiroiviit  bien  netre  qu’un 
» produit  du  feu  ; il  fimdroit  dans  ce  cas  les  ranger  parmi  les  produit* 
de  volcaa  ».  Tvne  I,  pages  377  if  fuiv . 
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Pour  éclaircir  cette  nomenclature  , M.  Faujas  de 
Saint-Fond  a obfcrvé  que  Wallerius,  qui  a nommé  cette 
pierre  lapis  variolarum  ou  variolites,  l’avoit  mifc  au  nombre 
des  bafaltes,  fans  fpécifier  fi  c’étoit  un  bafàlte  volcanique, 
& que  fans  autre  examen,  cette  dénomination  équivoque 
a etc  adoptée  par  Linnæus,  par  M.  le  baron  de  Born, 
& par  plufieurs  de  nos  Naturaliftes  françois;  M.  Faujas 
de  Saint  Fond  a donc  penfé  qu’il  failoit  défigner  cette 
pierre  par  des  caractères  plus  précis,  & il  l’a  dénommée 
lapis  variolites  v.riJis  vents , afin  de  la  diftinguer  de  plu- 
fieurs autres  pierres  couvertes  également  de  taches  Si. 
relevées-  de  tubercules,  & qui  cependant  font  très- 
différentes  de  celles-ci. 

Les  Romains  ont  connu  la  véritable  pierre  variolite. 

<*  J’en  ai  vu  une  très-belle,  dit  M.  Faujas  de  Saint- 
Fond,  entourée  d’un  cercle  d’or,  qui  fut  trouvée  en  « 
Dauphiné  , dans  un  tombeau  antique  , entre  Suze  & u 
Saint-Paul-trois-chàteaux  ; elle  avoit  été  regardée  pro-  « 
bablement  comme  une  efpèce  d’amulette  propre  à « 
garantir  de  la  maladie  avec  laquelle  elle  a une  forte  de  « 
refTcmblance.  Quelques  peuplades  des  Indes  occidcn-  « 
taies,  ayant  la  même  croyance,  portent  cette  pierre" 
fiifpendue  à leur  cou  ; ils  la  nomment  gamàicou. 

Cette  pierre  efl  particulièrement  connue  en  Europe, 
fbns  le  nom  de  variolite  île  la  Durance,  p. rcc  qu’elle 
cfl  abondante  dans  cette  rivière;  les  torrens  la  détellent 
des  hautes  Alpes  dauphinoilès , dans  une  étroite  & 
profonde  vallée  , entre  Servicres  & Irianço.i. 
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La  vraie  varioiite  cft  d’un  vert  plus  ou  moins  fonce,- 
fa  pâte  eft  fine  , dure , & fulceptible  de  recevoir  un 
beau  poli,  quoiqu'un  peu  gras,  particulièrement  fur  les 
taches. 

Les  plus  gros  boutons  & protubérances  de  la  varioiite, 
n’excèdciit  pas  fix  à fept  lignes  de  diamètre,  & les  plus 
petites  ne  font  que  d’une  demi-ligne. 

L’on  a reconnu  dans  la  varioiite  quelques  points  & 
des  linéamens  de  pyrite  & même  d’argent  natif,  mais 
en  très-petite  quantité.  L’analyfe  de  cette  pierre,  faite 
avec  beaucoup  de  foin  par  M.  Faujas  de  Saint-Fond, 
tend  à prouver  qu’elle  efl  compofée  de  quartz,  d’argile, 
de  magnéfie , de  terre  calcaire,  & d'un  peu  de  fer 
qui  a produit  fa  couleur  verte,  & que  les  taches  qui 
forment  ces  protubérances  fingulières  fur  les  vario- 
lites  roulées , font  dues  à des  globules  de  fchorl  plus 
durs  que  la  pierre  même  qui  les  renferme. 

Cette  pierre  compofée  de  tous  ces  élémens,  efl 
beaucoup  moins  commune  que  les  autres  pierres,  puif- 
qu’on  ne  l’a  jufqu’à  préfent  trouvée  que  dans  quelques 
endroits  de  la  vallée  de  Servières  en  Dauphiné,  dans 
un  feul  autre  endroit  en  Suifle,  & en  dernier  lieu  dans 
l’île-de-Corfe.  Don  Ulloa  & M.  Valmont  de  Bomare 
difent  qu’elle  fe  trouve  auffi  en  Amérique,  mais  nous  n’eo 
avons  reçu  aucun  échantillon  par  nos  Corrcfpondans. 
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TR  I P 0 L I. 

1_iE  tripoli  efl  une  terre’ brûlée  par  le  feu  des  volcans, 
& cette  terre  eft  une  argile  très-fine , mêlée  de  particules 
de  grès  tout  aufiî  fines  ; ce  qui  lui  donne  la  propriété 
de  mordre  allez  fur  les  métaux  pour  les  polir.  Cette 
terre  eft  très -sèche,  & fe  préfentc  en  mafies  plus 
ou  moins  compaéles,  mais  toujours  friables  «St  s’égre- 
nant aufiî  facilement  que  le  grès  le  plus  tendre  : fa 
couleur  jaune  ou  rougeâtre , ou  brune  «St  noirâtre , 
démontre  qu’elle  eft  teinte  «St  peut-être  mêlée  de  fer. 
Cette  terre  déjà  cuite  par  les  feux  fbuterrains , fe  recuit 
encore  lorfqu’on  lui  fait  fubir  l’aétion  du  feu,  car  elle  y 
prend,  comme  toutes  les  autres  argiles,  plus  de  couleur 
& de  dureté,  s’émaillant  de  même  à la  furface,  «St  fe 
vitrifiant  à un  feu  très-violent. 

Cette  terre  a tiré  fon  nom  de  Tripoli  en  Barbarie^ 
d’où  elle  nous  étoit  envoyée  avant  qu’on  en  eût  décou- 
vert en  Europe  ; mais  il  s’en  eft  trouvé  en  Alle- 
magne & en  France  (a).  M.  Gardeil  nous  a donné  la 

(a)  On  trouve  le  tripoli  dam  Tes  carrières,  à Menât  en  Auvergne, 
& en  baffe  Navarre,  en  Allemagne,  à Tripoli  en  Afrique , &c. 
par  lits  ou  couches  dont  la  pofition  eft  indéterminée;  il  elt  alors 
tendre  ; mais  à niefure  qu’il  fe  sèche , il  prend  une  efpèce  de  folidité 
qui  eft  quelquefois  fufceptible  du  poli....  Il  y en  a de  différentes 
couleurs,  de  blanc,  de  gris,  de  jaunâtre,  de  rouge,  eje  noirâtre. 
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dcfcription  de  la  carrière  de  tripoli  qui  fe  trouve  en 
Bretagne,  à Poligny  près  de  Rennes;  mais  cet  Oblèr- 
vatcur  sert  trompé  fur  la  nature  de  cette  terre  qu’il  a 
cru  devoir  attribuer  à la  dccompofition  des  végétaux  (b). 

D’autres 


de  veiné,  &c.  Le  meilleur,  au  jugement  des  Lapidaires, des  Orfèvres 
& des  Chaudronniers,  efl  celui  qui  a une  couleur  jaunâtre-ilabclle , 
il  polit  & blanchit  mieux  leurs  ouvrages.  Minéralogie  de  Bomare  t 
tome  I,  pages  6 o & fuie. 

(b)  La  carrière  de  tripoli , du  village  de  Poligny , fe  trouve  fur 
la  route  de  Nantes,  à cinq  lieues  de  ltennes,  c’tft-à-  dire,  à trois 
lieues  au  - delà  de  Poinpéan  , où  il  y a une  excellente  mine  de 
plomb  fubmergée  depuis  1750:  cette  mine  de  plomb  elt  dans  un 
pays  fchiflenx. 

En  entrant  dans  des  efpcces  de  puits  qu’on  a creufés  fur  le 
côteau  de  la  montagne  qui  efl  d'environ  cinq  cents  pieds  de  haut, 
M.  Gardeil  vit  que  le  tripoli  qu’on  en  tire,  n’efl  que  du  bois  foffile 
qui  a fouffèrt  dans  l’intérieur  de  la  terre  une  altération  propre  à I® 
rendre  tel  ; car  en  jetant  les  yeux  fur  le  fond  de  ces  puits , on  ne 
joit  que-  de  grands  troncs  d’arbres  placés  à côté  les  uns  des  autres , 
& formant  comme  le  plan  d'un  bûcher  qui  a la  meme  inclination 
que  le  penchant  de  la  colline ....  La  colline  qui  renferme  le  bois 
fofïile  & le  tripoli,  efl  toute  couverte  de  grcs,  ce  qui  peut  faire 
croire  qu’elle  doit  fa  formation  aux  eaux  ; il  fe  trouve  dans  ce  grès 
de  grandes  couches  de  quartz. 

Au  relie,  il  paroît  que  la  longue  colline  où  fe  trouve  le  tripoli, 
efl  remuée  depuis  un  grand  nombre  de  fiècles  pour  en  tirer  cette 
matière:  on  y a creufé  plufteurs  puits  qui  fè  bornent  tous  à une 
médiocre  profondeur,  qui  efl  lans  doute  la  fin  du  bois  fofïile;  il 
«a  même  arrivé  fouvent  qu’en  creufant  de  nouveaux  puits  , on  n’a 
trouve  que.  des  terres  remuées  & non  du  tripoli;  & fes  Ouvriers 

affurent 
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D’autres  Obfervateurs  (c) , St  en  particulier  M.r’  Guettard, 
Fougeroux  de  Bondaroy  & Faujas  de  Saint-Fond,  ont 

aflurent  que  ce:te  matière  manque  dans  les  deux  tiers  de  la  colline  , 
ce  qui  prouve  l’antiquité  de  ces  travaux.  Extrait  d'une  Lettre  fur  le 
tripoli  à M.  de  Jufieu , par  AI.  Gardeil , dans  tes  Alémoires  des  Savant 
Étrangers , tome  III , pages  i ÿ Ù"  fuir. 

(c)  Voici  un  pa(fage  de  M.  Grangier  de  Verdière,  Confeillcr  au 
Préftdiai  de  Riom,  rapporte  par  M.  Guettard,  au  fujet  des  carrières 
de  tripoli  de  Menât. 

« Les  carrières  de  tripoli,  dit  M.  Grangier,  font  près  de  Menât, 
Tillage  à fept  lieues  de  Riom , & à une  lieue  & demie  de  Pouzol ....  « 
A l’ilTue  de  quelques  gorges,  il  fe  préfente  une  colline  où  efl  « 
fitué  le  village  de  Menât;  pour  y monter  il  faut  palfer  un  ruilfeau  « 

appelé  le  ruijj'eau  de  la  mer , qui  coule  d’Orient  à l’Occident « 

Les  bords  de  ce  ruillèau  lont  entièrement  compofés  de  ce  tripoli;  « 
celui  qui  eft  rouge  a des  bancs  qui  ont  à peu-près  dix-huit  pouces  » 
d’épaiUèur,  & qui  font  divifés  par  feuillets;  ils  forment  en  totalité  «c 
une  élévation  au-deflùs  de  l’eau  d’environ  quinze  ou  feize  pieds  ; « 
ils  font  tous  inclinés  félon  le  courant  de  l’eau , c’efl-à-dire , de  « 

l'Orient  à l’Occident Ces  bancs  ne  paroilfent  féparés  que  « 

par  des  teintes  plus  ou  moins  rouges;  au-delfus  des  plus  élevées,  « 
il  y a encore  une  douzaine  de  pieds  de  hauteur  en  terrein  cultivé  « 
& portant  blé.  Ce  terrein  participe  à la  couleur  des  bancs  de  tripoli,  « 
mais  moins  foncée:  ils  parcourent  une  étendue  d’environ  cent  pieds  « 
de  longueur  en  delcendant  le  ruilfeau , depuis  l’endroit  où  ils  « 
commencent  jufqu’à  un  pont  où  ils  finilfent.  « 

En  remontant  le  ruillèau , depuis  l’endroit  où  commencent  ces  « 
bancs,  on  trouve  une  autre  forte  de  tripoli  qui  elt  noir,  feinblable  « 
au  rouge  quant  à l’épailTeur  des  bancs  & à leur  inclinailon.  Les  « 
bancs  d’une  troilième  forte,  de  couleur  grile,  font  ifolés  , ou  plutôt  « 
ils  coupent  quelquefois  les  bancs  de  tripoli  noir , & forment  ainfi  « 
düérens  intervalles  dans  la  malfe  totale  de  ce  dernier  tripoli.  Ces  «c 

Jlinérauxj  Tome  IV.  , Ece 
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relevé  ccttc  erreur,  & ont  démontré  que  les  végétaux 
n’ont  aucune  part  à la  formation  du  tripoli  (d).  Us  ont 

*»  deux  dernières  fortes  font,  de  même  que  les  rouges,  fous  un  terre  in 
» qui  paroît  avoir  quinze  pieds  de  haut  & fcparc  du  tripoli  par  une 
» bande  de  terre  jaune  épaillê  de  quatre  à cinq  pouces. 

» Ayant  fait  déchaufTer  avec  des  pioches  plufieurs  bancs  de  tripoli, 
» j’ai  trouvé  dans  l’intérieur  une  efpèce  de  marcaflîte  fort  pefante, 

» dure,  brillante,  & jetant  une  odeur  de  foufre On  trouve 

» de  ces  mêmes  nurcafCtes  dans  les  bancs  fur  lefquels  le  ruilfeau 
» coule. 

» En  continuant  de  fouiller  dans  le  tripoli  noir,  à cinq  ou  lïx  pieds 
» de  hauteur  au-deflous  de  l’eau , & ayant  tiré  de  leur  place  plufieurs 
» feuillets  fans  les  renverfer , j’y  ai  trouvé  un  fel  allez  piquant  qui 
» en  couvroit  toute  la  fuperficie , & fur  quelques  autres  une  criflalli- 
n fation  en  forme  d’étoiles,  enfin  fur  quelques  autres  une  efpèce  de 
r>  rouille  de  couleur  jaune. 

» L'étendue  de  tous  ces  bancs  peut  avoir  en  longueur  trois  cents 
n pieds  depuis  l’endroit  où  ils  commencent  jufqu’à  leur  jonétion 
y avec  les  rouges.  Sur  le  terrein  qui  couvre  ces  derniers,  & parmi 
» les  morceaux  qui  en  font  détachés , on  trouve  une  efpèce  de 
s>  mâchefer  : les  cailloux  qui  s’y  rencontrent  font  de  la  même  qualité 
y>  que  ceux  des  environs  dont  on  fe  fert  pour  bâtir  à Menât;  ils 
» font  pour  la  plupart  feuilletés  & remplis  de  paillettes  brillantes  ; 
» on  n’y  en  trouve  aucun  oblong  ni  aplati  par  les  côtés. 

» Les  carrières  qui  bordent  le  côté  gauche  du  ruiflèau  en  retnon- 
» tant,  font  beaucoup  moins  abondantes  que  celles  qui  font  à droite. 
» En  général,  il  y a parmi  les  pierres  dont  parle  M.  Grangier, 
» dit  M.  Guettard,  des  pierres  de  volcan,  des  quartz,  du  granit , 
des  pierres  talqueufes  & du  fchifte  ».  Mémoires  de  I Académie  des 
Sciences,  année  / 7}  J , pages  177  & Jiiiv. 

(d)  O11  efl  afTuré  que  le  tripoli  n’eft  point  un  bois  foflîle  altéré, 
& que  les  bois  foffiles  des  tripolières  de  Po/igny  en  Bretagne , fe  font 
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obfcrvc  avec  foin  les  carrières  de  tripoli,  à Menât  en 
Auvergne.  M.  de  Saint -Fond  en  a aufli  reconnu  des 
morceaux  parmi  les  cailloux  roulés  par  le  Rhône , près 


trouvés  accidentellement  dans  une  terre  de  tripoli  qui  les  a pénétrés , 
tout  comine  ils  auroient  pu  être  enfevelis  fous  des  terres  argileulês 
ou  calcaires.  Il  y a des  carrières  de  tripoli  à Menât , à fept  lieues 
de  Riom  en  Auvergne,  qui  prouvent  que  cette  matière  eft  abfolu- 
ment  étrangère  au  bois  fofiile.  On  trouve  le  tripoli  ordinairement 
difpofé  par  lits:  il  eft  très-léger,  fec  & grenu  au  toucher,  abfotbant 
l'eau  avec  bruit,  fans  perdre  de  fa  conftftance,  durciflànt  Iorfqu’on 
l’expofe  à un  feu  violent,  & ne  fàifànt  point  d’effervefcence  avec 
les  acides.  Le  tripoli  eft  en  général  d’une  couleur  qui  tire  un  peu 
fur  le  rouge  ; il  varie  cependant  par  fa  couleur  & par  fa  dureté  ; 
il  y en  a du  noir,  du  gris,  du  blanc,  du  rougeâtre.  On  trouve 
parmi  les  cailloux  roulés  de  Monte/imart , un  très-beau  tripoli  rou- 
geâtre qui  a été  arrondi  par  les  eaux;  on  trouve  quelquefois  dans 
ces  cailloux  de  tripoli  des  corps  marins.  On  voit  dans  le  cabinet 
de  M.  le  marquis  de  Groilier,  au  Pont-Diu , non-loin  de  Lyon,  un 
bel  ourftn  changé  en  tripoli,  dans  une  pierre  roulée  de  la  même 
matière,  que  nous  trouvâmes  en  examinant  enfembfe  les  cailloux 
roulés  des  environs  de  Alonlelimart , parmi  lelquels  on  voit  des  maftës 
très  - curieufes  de  bafalte,  qu’une  irruption  diluvienne  a transportées 
du  Vivarais,  éloigné  d’une  lieue  de-là , de  l’autre  côté  du  Rhône. 
Recherches  fur  tes  volcans  éteints,  par  M.  Faujas  de  Saint-  Fond , 
page  262.  — Les  pierres  des  environs  de  Menât,  « dit  M.  de 
Bondaroy , celles  de  Poligné  près  des  carrières  où  fe  trouve  le  «c 
tripoli , font  fchifteufes  & plus  ou  moins  rouges ....  Ces  pierres , « 
particulièrement  dans  la  carrière  de  Poligné,  annoncent  le  feu  qui  « 
y a pâlie , elles  font  réduites  en  écume  plus  ou  moins  légère , ce  « 
font  de  vraies  pierres  brûlées  : rien  ne  peut  laifter  d’incertitude  « 
fur  le  feu  qui  a été  aux  environs  de  cette  carrière  ; des  pierres  ont  «< 
été  fondues,  & on  ne  trouve  le  tripoli  qu’aux  environs  de  l’endroit  <x 
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de  Montelimart,  dont  les  plus  gros  font  des  mafles  de 
ba/altc  entraînées,  comme  les  morceaux  de  tripoli,  par 
le  mouvement  des  eaux. 

Par  cet  expo/c,  & d’après  les  faits  obforvés  par 
M.rs  Faujas  de  Saint  Fond  & Fongt  roux  de  Bontlaroy  (c) , 
on  ne  peut  guère  douur  que  le  tripoli  ne  doive  fon 
origine  à la  dccompolition  des  pierres  quartzcul’es  ou 
roches  vitreufes,  mclces  de  fer,  par  l’aétion  des  élémens 
humides  qui  les  auront  divilces,  laus  ôter  à ces  particules 
vitreu/ès  leur  entière  dureté. 


» où  la  prélènce  du  volcan  ell  la  plus  apparente.  A Poligné , la 
» partie  de  la  carrière  qu’oil  a chotlie  de  préférence  pour  l'ulàge , 
» lemble  à la  vérité  avoir  été  lavee  par  le»  taux,  & s être  formée 
*>  du  dépôt  des  parties  les  plus  légères  <Sc  le»  plus  fondues.  C’eft 
» aufli  le  fendillent  de  M.  Guettard,  mais  c'ell  la  même  pierre  qui 
» a fouffert,  comme  les  voiftnes , la  chaleur  du  feu  fou  ertain : outre 
»>  les  pierres  brûlées  qui  dénotent  l'eflet  des  llux  fouterra.ns.  Al. 
» Grangier  a retiré,  du  tripoli  de  /Menât  en  Auvergne  . du  loufre  & 
a»  du  fer.  J'ai  obtenu  de  celui  de  Poligné,  du  loufre  & de  l’alun, 
que  l’on  fait  être  des  produits  de  volcans  ».  Sur  la  pierre  appelée 
tripoli , par  Al.  Fougeroux  de  Bondaroy , Académie  des  Sciences , 
année  176 p,  pages  272  & Juiv. 

(c)  Voyez  la  Note  précédente. 
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PIERRES  PONCES. 

M . Daubenton  a remarqué  & reconnu  le  premier, 
que  les  pierres  ponces  etoien*  compo/ees  tic  lilas  d’un 
verre  prelque  parfait,  & M.  le  chevalier  ele  Dolomicu 
a fait  ele  très -bonnes  obfcrvations  fur  l’origine  & la 
nature  ele  cette  produdion  volcanique  ; il  a obfervé 
dans  fes  Voyages,  que  File  de  Lipari  eft  l’immen/ê 
magafin  qui  fournit  les  pierres  ponces  à toute  l’Europe, 
que  piufieurs  montagnes  de  cette  île  en  font  entière- 
ment compofées  : il  dit  qu’on  les  trouve  en  morceaux 
ifolés  dans  une  poudre  Hanche,  farinçufe , & qui  n’eft 
elle-même  qu’une  ponce  pulvérulente. 

La  fubltance  de  ces  pierres,  /ür-tout  des  plus  légères, 
eft  dans  un  état  de  fritte  très  rapproché  d’un  verre  par- 
fait: leur  tiftu  eft  fibreux,  leur  grain  rude  & fcc,  elles 
paroilfcnt  luifantes  & lôycu/cs , & elles  /ont  beaucoup 
plus  légères  que  les  laves  porcu/es  ou  cellulaires. 

Cet  illuftre  Ob/èrvateur  diftingue  quatre  t/pèces  de 
ponces  qui  di/ièrent  cntr’clles  par  le  grain  plus  ou  moins 
ferré,  par  la  pefanteur,  par  la  contexture,  & par  la 
di/pofition  des  porcs. 

« Les  pierres  ponces,  dit-il,  parodient  avoir  coulé 
à la  manière  des  laves,  avoir  iormé,  comme  elles,  de  « 
grands  courans  que  l’on  retrouve  à diHerentes  proion-  « 
deurs,  les  uns  au-de/Tus  des  autres,  autour  du  groupe  « 
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» des  montagnes  du  centre  de  Lipari Les  pierres 

»>  ponces  pelantes  occupent  la  partie  inférieure  des  courans 
» ou  mallifs , les  pierres  légères  font  au-dellus  ; & il  en 
» eft  de  même  des  laves  dont  les  plus  poreufes  & les  plus 
légères  occupent  toujours  la  partie  fupérieure  (a)  ». 

Il  obferve  que  les  îles  de  Lipari  & de  Vulcano,  font 
les  feuls  volcans  de  l’Europe  qui  produifent  en  grande 
quantité  des  pierres  ponces  ; que  l’Etna  n’en  donne  point, 
& le  Véfuve  très-peu;  qu’on  n’en  trouve  pas  dans  les 
volcans  éteints  de  la  Sicile,  de  l’Italie,  de  la  France, 
de  l’Efpagne  & du  Portugal.  Cependant  M.  Faujas  de 
Saint  - Fond  en  a reconnu  de  bien  caraétérifées  en 
Auvergne , fur  la  montagne  de  Polagnac , à trois  lieues 
de  Clermont,  route  de  Rochefort. 

En  examinant  avec  foin  les  différentes  fortes  de  pierres 
ponces,  M.  le  chevalier  de  Dolomieu  a obforvé  que 
les  plus  pefantes  avoient  le  grain,  les  écailles-  luilàntes, 

& l’apparence  Mile  du  fchilte  micacé  blanchâtre 

Il  a trouvé  dans  quelques-unes  des  relies  de  granité, 
qui  en  préfentoient  encore  les  trois  parties  conftituantes , 
le  quartz,  le  feld-lpath  & le  mica.  On  lait  d’ailleurs  que 
le  granité  fo  fond  en  une  elpèce  d’émail  blauc  & bour- 
fouflé.  « J’ai  vu,  dit-il,  ces  granités  acquérir  par  degrés 
» le  tilTu  lâche  & fibreux,  & la  confifiance  de  la  ponce, 
» je  ne  puis  donc  douter  que  la  roche  feuilletée  graniteufo 


(a)  Voyage*  *uk  îles  de  Lipari;  Paris,  in-4/ 
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& micacée , & le  granité  lui  - même , ne  foient  les  « 
matières  premières , à l’altération  defquelles  on  doit  « 
attribuer  la  formation  des  pierres  ponces  ».  Et  il  ajoute 
avec  raifon , que  la  rareté  des  pierres  ponces  vient  de 
ce  qu’il  y a très-peu  de  volcans  qui  foient  fitucs  dans 
les  granités , qu’ils  fè  trouvent  prefque  toujours  dans 
les  fchifles  & les  ardoifès , matières  qui , travaillées 
par  le  feu  & beaucoup  moins  dénaturées  qu’on  ne 
le  fuppofe  , fervent  de  bafe  aux  laves  ferrugineuses 
noires  & rouges , que  l’on  rencontre  dans  tous  les 
volcans.  M.  de  Dolomieu  obferve,  i.°  que  pour  qu’il 
y ait  production  de  pierres  ponces  , il  faut  que  le 
granité  foit  d’une  nature  très  - fufible  , c’efl-à-dire,  mêlé 
de  beaucoup  de  feld-fpath , & que  le  feu  du  volcan  foit 
plus  vif  & plus  aCtif  qu’il  ne  l'efl  communément.  On 
reconnoît,  dit-il , que  la  fufion  a toujours  commencé 
par  le  feld-fpath,  & que  le  premier  effet  du  feu  fur  le 
quartz  a été  de  le  gercer  & de  le  rendre  prefque  pul- 
vérulent ; 2.0  que  cette  production  peut  s’opérer  dans 
les  roches  granitiques,  qui  renferment  entre  leurs  bancs 
des  roches  feuilletées  micacées  noires  & blanches,  & 
des  granités  Affiles  ou  gneis , dont  la  bafè  eft  un  feld- 
fpath  très-fufible,  telles  qu’il  l’a  obfèrvé  dans  les  granités 
qui  font  en  face  de  Lipari  & qui  s’étendent  jufqu’à 
Melazzo  (b). 


(b)  Voyages  aux  îles  de  Lipari;  Paris,  in- S.’ 
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Au  relie , les  pierres  ponces  les  plus  légères  & Je 
la  meilleure  qualité,  font  fi  abondantes  à l’île  dcLipari, 
que  plufieurs  Navires  viennent  chaque  année  en  faire 
leur  approvifionnement  pour  les  tranfporter  dans  diffé- 
rentes parties  de  I Europe. 

M.  Faujas  de  Saint-Fond  ayant  examiné  les  différentes 
fortes  de  pierres  ponces  qui  lui  ont  été  données  par 
M.  le  chevalier  de  Dolomicu , fait  mention  de  plufieurs 
variétés  de  ces  pierres  (c) , dont  les  unes  font  compades 
& granit oïdes,  & indiquent  le  premier  pafTage  du  granité 
à la  pierre  ponce;  d’autres  qui,  quoique  compactes , 
font  compofées  de  filets  vitreux , & tiennent  plus  de  la 
nature  de  la  pierre  ponce  que  du  granit;  d’autres  légères, 
blanches  & poreufes  avec  des  flries  foyeufes , & ce  font 
les  pierres  ponces  parfaites  qui  fe  foutiennent  & nagent  fur 
l’eau;  leur  grain  cfl  fcc,  fin  & rude,  &.  elles  fervent, 
dans  les  arts , à dégrofhr , &.  même  à polir  plufieurs 
ouvrages.  Tous  les  filets  vitreux  de  ces  pierres  font 
très -fragiles,  & n’ont  aucune  forme  régulière;  il  y en 
a de  cylindriques,  de  comprimés,  de  tortueux,  de  gros 
à la  bafe , & capillaires  à l’extrémité.  On  trouve  afTez 
fouvent  dans  ces  pierres  , des  vides  occafionnés  par 
des  fouHures  ; & c’efl  dans  ces  cavités  où  l’on  voit 
des  filets  déliés  & fi  fins  qu’ils  reffemblent  à de 
la  foie  ; d’autres  enfin  font  très  - légères , farineufes 


(c)  Minéralogie  des  volcans,  chap.  XV,  pages  26 S & fuiv. 
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& friables,  celles-ci  font  fi  tendres  «St  ont  fi  peu  de 
confiance,  qu’elles  ne  font  d’aucun  ufage  dans  les 
arts  ; cette  forte  de  ponce  a été  furcalcmée , «St  s’eft 
réduite  en  poudre;  on  a donné  mal-à-propos  à cette 
poudre  le  nom  de  cendres , dont  elle  n’a  que  la 
couleur  & les  apparences  extérieures.  On  la  trouve 
en  très-grande  abondance  à l’île  de  Lipari,  à celle  de 
Vulcano,  «St  dans  différens  autres  lieux. 

M.  Faujas  de  Saint -Fond  préfume  avec  fondement, 
que  toutes  les  fois  que  le  granit  contiendra  du  feld-fpath 
en  grande  quantité,  l’aélion  du  feu  pourra  le  convertir 
en  pierre  ponce  , & qu’il  en  fera  de  même  de  toutes 
les  pierres  «St  terres  où  la  matière  quartzeufe  fe  trouvera 
mêlée  de  feld-fpath  en  afifez  grande  quantité  pour  la 
rendre  très-fùfible.  On  peut  même  croire  que  le  bafalte 
remanié  par  le  feu  formera  de  la  pierre  ponce  noire 
ou  noirâtre  ; «St  que  les  grès  «St  fehiftes  mêlés  de  matières 
calcaires  qui  les  rendent  fufibles  , pourront  au  fil  fc 
convertir  en  pierres  ponces  de  diverfes  couleurs. 


Minéraux , Tome  IV. 
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POUZZOLANE. 

P ersonne  n’a  fait  autant  de  recherches  que  M.  Faujas 
de  Saint-Fond  fur  les  pouzzolanes  (a):  on  ne  connoifloit 
avant  lui , ou  du  moins  ou  ne  fàifoit  ufage  que  de  celles 

(a)  La  pouzzolane  eft  un  ciment  naturel  forme  par  les  fcories  & 

par  les  laves  des  volcans Les  Romains  s’en  font  beaucoup 

fervis  pour  les  aqueducs  , pour  les  conferves  d’eau,  & généralement 
pour  tous  les  ouvrages  expofés  à une  humidité  habituelle.  La 
pouzzolane  mêlée  dans  les  proportions  requifes  avec  de  la  bonne 
chaux  , prend  corps  dans  l’eau , & y forme  un  mortier  fi  adhérent 
& fi  intimement  lié , qu’il  peut  braver  impunément  l’aâion  des 
flots,  ('ans  éprouver  la  moindre  altération. 

II  y a plufieurs  variétés  dans  la  pouzzolane  : 

1 . °  La  pouzzolane  graveleufe  , compacte , pouzzolane  bafaltique  ; 
la  lave  compacte , le  bafalte  réduits  en  petits  éclats  , en  fragment 
graveleux  , foit  par  la  Nature  , foit  par  l’art-,  en  les  pulvérilânt  i 
l’aide  de  moulins , ferablables  à ceux  dont  les  Hollandois  font  ufàge 
pour  piler  une  lave  plus  tendre , connue  fous  le  nom  de  iras  ou 
pierre  A'anclernach , peuvent  fournir  une  pouzzolane  excellente  & 
propre  à être  employée  dans  l’eau  & hors  de  l’eau  : 

2. ”  Pouzzolane  poreufe  formée  par  des  laves  fpongieufes,  friables, 
réduites  en  pouflîère  ou  en  petits  grains  irréguliers.  C’eft  la  pouzzo- 
lane ordinaire,  fi  abondante  dans  les  environs  de  Bayes,  de  Pouzzoles, 
de  Naples  , de  Rome  , & dans  plufieurs  parties  du  Vivarais , &c. 
le  principe  ferrugineux  de  ces  laves  ayant  éprouvé  différentes  modi- 
fications, a produit  des  variétés  dans  les  couleurs  de  cette  terre 
volcanique;  il  en  exifte  de  la  rouge,  de  la  noire,  de  la  rougeâtre, 

de  la  grife,  de  la  brune,  de  la  violâtre,  &c Toutes  étant 

mélangées  avec  la  chaux  ont  la  propriété  d’acquérir  une  grande 
dureté  dans  l’eau.  Cette  pouzzolane  poreufe  fe  trouve  ordinairement 
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d’Italie  , & il  a trouvé  dans  les  anciens  volcans  du 
Vivarais,  des  pouzzolanes  de  la  même  nature,  & qui  ont 
à peu-près  les  mêmes  qualités  que  celles  de  l’Italie;  on 
doit  même  prélitmer  qu’on  en  trouvera  de  fcmblable 
aux  environs  de  la  plupart  des  volcans  agiflans  ou  éteints; 
car  ce  n’eft  pas  feulement  à Pouzzoles , d’où  lui  vient 
fon  nom,  qu’il  y a de  la  pouzzolane,  puifqu’il  s’en 
• 

en  grands  inaflîfs , difpofés  quelquefois  en  manière  de  courans,  dans 
le  voifinage  des  cratères  ou  de  certaines  bouches  à feu  moins 
considérables:  l’on  en  voit  qui  eft  naturellement  réduite  en  pouflîère, 
mais  il  s’en  préfente  le  plus  fouvent  en  grandes  maftes  feorifices  qui 
ont  une  certaine  adhérence,  & que  l’on  eft  obligé  de  rompre  avec 
des  marteaux  ....  Il  faut  chercher  ces  pouzzolanes  dans  les  parties 
où  font  les  laves  poreufes,  c’eft  - à - dire , dans  le  voifinage  des 
volcans  : 

3 .*  Pouzzolane  argileufe  , rougeâtre , ou  d’un  rouge-vif  ou  d’un 
gris-jaunâtre,  affedant  même  fouvent  d’autres  couleurs,  d’une  pâte 
lêrrée  & compade,  mais  tendre  & terreufe,  renfermant  fouvent  des 
grains  ou  de  petits  criftaux  de  fchorl  noir  intad;  quelquefois  de 
chryfoüte  volcanique  friable. 

Cette  pouzzolane , quoique  happant  la  langue , & reflemblant  à 
une  efpèce  de  bol  ou  d’argile,  eft  admirable  pour  la  conftrudion 
ou  le  revêtement  des  badins,  & en  général , pour  tous  les  ouvrages 
continuellement  expofés  à l’eau.  Cette  pouzzolane  n’eft  point  une 
argile , quoiqu’elle  lui  reftèmble , mais  c’eft  un  vrai  détriment  des 
bafaltes  & des  laves,  car  on  y trouve  fouvent  des  morceaux  qui  (ont 
moitié  bafalte  & moitié  lave  argileufe  ; elle  contient  un  peu  de  fer 

en  état  métallique  , car  elle  fait  mouvoir  l’aiguille  aimantée 

On  en  exploite  une  très-riche  mine  dans  le  Vivarais  : 

4.'  Pouzzolane  mélangée  d’un  grand  nombre  de  matières  volca- 
niques , & d’une  certaine  quantité  de  fubftances  calcaires , qui  loin 
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trouve  dans  prefque  tous  les  tcrreins  volcanifés  de  Sicile, 
de  Naples  , & de  la  campagne  de  Rome.  Ce  produit  des 
feux  fouterrains  peut  fc  trouver  dans  toutes  les  régions 
où  les  volcans  agident  ou  ont  agi , car  on  connoît 
allez  anciennement  les  pouzzolanes  de  l’Amérique  mé- 
ridionale; celles  de  la  Guadeloupe  & de  la  Martinique 
on  été  reconnues  en  1696  (b);  mais  c’eft  à M.  Ozi, 

d’en  diminuer  la  bonté  , la  rendent  au  contraire , plus  propre  à 
former  un  ciment  des  plus  folides  , qui  fait  une  forte  prife  dans  l’eau, 
& qui  rciifte  trcs -bien  à toutes  les  intempéries  de  l'air  lorfqu’on 
l’emploie  dans  la  conftrutftion  des  terraflès  : 

j.”  Pouzzolane  dont  l’origine  eft  due  à de  véritables  pierres 
ponces,  réduites  en  pouflîère  ou  en  fragmens.  Le  ciment  fait  par 
cette  matière  eft  excellent,  fur-tout  lorfqu’elle  eft  réduite  en  fragmens 
plutôt  qu’en  pouftîère.  Cette  variété  eft  rare  dans  les  volcans  éteints 
de  la  France,  elle  eft  plus  commune  dans  ceux  de  l’Italie  & de  la 
Sicile,  aux  îles  de  Lipari  & de  Vulcano.  Minéralogie  des  volcans, 
far  M.  F au)  a s de  Saint-Fond,  in-8.*  chap.  XYlll,  pages  3 j ÿ & fuiv. 

(b)  Je  ne  connoiftois  point  la  pouzzolane  la  première  fois  que 
j’allai  à la  Guadeloupe,  en  1696,  & je  ne  penfois  feulement  pas 
que  le  ciment  ou  terre  rouge  que  l’on  trouve  en  quelques  lieux 
de  cette  île,  fût  cette  pouzzolane  dont  on  fait  tant  de  cas  en  Europe; 
j’en  avois  fait  employer  à quelques  réparations  que  j’avois  fait  faire 
au  canal  de  notre  moulin,  & j'avois  admiré  fa  bonté;  mais  ayant  fait 
venir  de  France  quelques  Livres,  & entr’autres  Vitruve,  commenté  par 
W.  Perault,  je  connus  par  la  defeription  qu’il  fait  de  la  pouzzolane 
d’Italie,  que  ce  qu’on  appeloit  ciment  ou  terre  rouge  à la  Guadeloupe, 

dtoit  la  véritable  pouzzolane On  la  trouve  pour  l’ordinaire, 

aux  îles,  par  veines  d’un  pied  & demi  à deux  pieds  d’épaiflèur,  après 
quoi  on  rencontre  de  la  terre  franche , cpaifle  d’environ  un  pied , 
& enfuite  une  autre  épailTeur  de  ciment  ou  pouzzolane;  nous  en 
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de  Clermont  - ferrand , & enfuite  à M.r*  Guettard, 
Defmarets  & Pafumot,  qu’on  doit  la  connoifïancc  de 
celles  qui  fe  trouvent  en  Auvergne;  & enfin  à M.  Faujas 
de  Saint  - Fond  la  découverte  & l’ufage  de  celles  du 
,Vélai  & du  Vivarais,  decouverte  d’autant  plus  inté- 
refTante,  que  ces  pouzzolanes  du  Vivarais  pouvant  être 
conduites  par  le  Rhône  jufqu’à  la  mer,  pourront,  finon 

avons  en  deux  ou  trois  endroits  de  notre  habitation  : il  y en  a 
encore  auprès  du  bourg  de  la  baffe- terre,  & en  beaucoup  d’autres 
lieux  ; & fi  on  vouloit  fe  donner  la  peine  de  chercher , on  en 
trouveroit  encore  davantage. 

La  première  expérience  que  je  fis , pour  m’afiurer  de  la  vérité', 
fut  d’en  faire  du  mortier  tiercé , dont  je  fis  une  maffe  de  fept  à huit 
pouces  en  carré , que  je  mis  dans  une  cuve  que  je  fis  remplir  d’eau 
douce , de  manière  que  l’eau  la  furpafioit  de  fept  à huit  pouces  ; 
cette  rnafTe , bien  loin  de  fe  diffoudre,  fit  corps,  fe  fécha,  & en 
moins  de  trois  fois  vingt-quatre  heures , elle  devint  dure  comme 
une  pierre  : je  fis  la  même  chofe  dans  l’eau  falée  avec  le  meme 
fuccès  ; enfin , une  troifième  expérience  que  je  fis , fut  de  mêler  des 
pierres  de  différentes  efpèces  dans  ce  mortier,  d’en  faire  un  cube, 
& de  mettre  le  tout  dans  l’eau;  elles  firent  un  corps  très-bon,  qui 
fécha  à merveille,  & qu’on  ne  pouvoir  rompre  deux  ou  trois  jours 
après  qu’à  force  de  marteau. 

J’en  ai  découvert  une  veine  allez  confidérable  au  mouillage  de 
^a  Martinique , au-deffous  & un  peu  à côté  de  la  batterie  de  Saint- 
Nicolas  : la  couleur  étoit  un  peu  plus  claire  & le  grain  plus  fin  ; 
pour  tout  le  refie  c’étoit  la  même  chofe.  J’en  ai  employé  une 
quantité  confidérable , après  m’être  affuré  de  fa  qualité  par  les  mêmes 
épreuves  que  j’avois  employées  pour  connoître  celle  de  la  Guade- 
loupe. Nouveaux  Voyages  aux  îles  de  l'Amérique;  Paris,  s 722, 
tome  V,  pages  y 86  & fuiy. 
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remplacer , du  moins  fuppléer  à celles  que  l’on  tire 
d’Italie , pour  toutes  les  conftruétions  maritimes  &.  autres 
qu’on  veut  défendre  contre  l’aéti<2%des  élémens  humides. 

Les  pouzzolanes  ne  font  cependant  pas  absolument 
les  memes  dans  tous  les  lieux , elles  varient , tant  pour 
la  qualité  que  par  la  couleur  ; il  s’en  trouve  de  la 
rouge  & de  la  grife  en  Vivarais,  &.  celle-ci  Élit  un 
mortier  plus  dur  & plus  durable  que  celui  de  la  première. 

Toutes  les  pouzzolanes  proviennent  également  de 
la  première  décompofition  des  laves  & bafaltes,  qui, 
comme  nous  l’avons  dit,  fe  réduifent  ultérieurement  en 
terre  argileufe,  ainfi  que  toutes  les  autres  matières 
vitreufes,  par  la  longue  imprelïion  des  élémens  humides; 
mais  avant  d’arriver  à ce  dernier  degré  de  décompo- 
fition, les  bafaltes  & les  laves,  qui  toujours  contiennent 
une  alTez  grande  quantité  de  fer  pour  être  très-atti râbles 
à l’aimant , le  brifent  en  poudre  vitreufe  mêlée  de  par- 
ticules ferrugineulês , & la  pouzzolane  n’eft  autre  choie 
que  cette  poudre;  elle  eft  d'autant  meilleure  pour  faire 
des  cimens  que  le  fer  y eft  en  plus  grande  quantité,  & que 
les  parties  vitreufes  font  plus  éloignées  de  l’état  argileux. 

Ainfi  la  pouzzolane  n’eft  qu’une  eljièce  de  verrq^ 
ferrugineux  réduit  en  poudre;  il  eft  très  - pollible  de 
compofer  une  matière  de  même  nature , en  broyant  & 
pulvérifant  les  crajjes  qui  s’écoulent  du  foyer  des  affineries 
où  l’on  traite  le  fer;  j’ai  fouvent  employé  ce  ciment 
ferrugineux  avec  fuccès,  & je  le  crois  équivalent  à la 
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meilleure  pouzzolane;  mais  il  eft  vrai  qu’il  feroit  difficile 
de  s’en  procurer  une  quantité  fuffifante  pour  faire  de 
grandes  conftru&ions.  Les  Hoilandois  compofent  une 
forte  de  pouzzolane  qu'ils  nomment  iras,  en  broyant  des 
laves  de  volcans  fous  les  pilons  d’un  bocard  : la  poudre 
qui  en  provient  eft  tamifée  au  moyen  d’un  crible  qui 
eft  mis  en  mouvement  par  l’élévation  des  pilons,  & 
le  iras  tombe  dans  de  grandes  caiftes  pratiquées  au- 
deflous  de  l’entablement  des  pilons  : ils  s’en  fervent  avec 
iuccès  dans  leurs  conftruétions  maritimes. 
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ADDITION  à l’article  du  Feld-fpath, 
volume  I,  page  6 y,  èf  du  Feld-fpath  de 
RuJJîe,  volume  III,  page  485. 

M . Pallas  confirme  par  de  très-bonnes  observations, 
ce  que  j’ai  dit  au  Sujet  du  feld-fpath  qui  fe  trouve 
preSque  toujours  incorpore  dans  les  granités,  & très- 
rarement  ifolé:  il  ajoute  que  ces  feld-fpaths  ifolés  fe 
rencontrent  dans  les  filons  de  certaines  mines,  & que  ce 
n’eft  prefque  qu’en  Suède  & en  Saxe  qu’on  en  a des 
exemples. 

« Le  feld-Spath  qui  eft  la  même  chofe  que  le  petunt-fé, 
» dont  011  fe  fert  pour  faire  la  porcelaine,  eft,  dit  ce 
» favant  Naturalifte,  ordinairement  d’une  couleur  plus  ou 
» moins  grife  dans  les  granités  communs  ; mais  il  s’en 
» trouve  quelquefois  en  Finlande,  du  rouge  ou  rougeâtre 
>»  dans  un  granit,  qui  dès-lors  eft  égal  en  beauté  au  granit 
«rouge  antique.  Lorfque  le  feld-Spath  Sc  trouve  mêlé, 
»>  comme  c’eft  le  plus  ordinaire,  dans  nos  granités  avec 
» le  quartz  & le  mica , on  le  voit  quelquefois  former 
» des  maSTes  de  plufieurs  pouces  cubes;  mais  plus  Sou- 
»>  vent  il  n’cft  qu’en  grains , & représente  fréquemment  de 
>1  vrais  granitelles.  C’eft  une  cSpèce  de  granitclle,  coupée 
» de  groSTes  veines  de  quartz  demi-tranfparent,  qui  fournit 
»»  aux  environs  de  Catherine-bourg,  la  pierre  connue  fous 

le 
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le  nom  A' alliance , dont  on  ne  connoît  prefquc  pas  « 
d’autres  exemples.  . « 

Il  efl  très-rare  dans  l’empire  de  Ruffie,  de  trouver  « 
de  ces  granités  (impies,  c’e(l-à-dirc,  uniquement  com-  « 
pofcs  de  quartz  & de  feld-fpath;  il  efl  encore  plus  « 
rare  de  trouver  des  roches  prefque  purement  compofécs  « 
de  feld-fpah  en  criflallifâtions  plus  ou  moins  confufcs  : « 
cependant  je  connois  un  exemple  d’un  tel  granité  fur  « 
le  Selengha  près  de  la  ville  de  Selenghinsk,  où  il  y a « 
des  montagnes  en  partie  purement  compofccs  de  fekl-  « 
(jiath  gris,  qui  fc  décompofe  en  gravier  & en  fable.  « 
Un  fécond  exemple  d’une  roche  de  feld-fpath  prefque  « 
pure,  efl  cette  pierre  chatoyante  analogue  à la  pierre  « 
de  Labrador , qu’on  a découverte  aux  environs  de  « 
Péterfbourg  : la  couleur  obfcurc,  le  chatoiement  & la  « 
pâte  de  cette  pierre  la  rendent  fi  fcmblable  à celle  que  les  « 
frères  Moraves  ont  découverte  fur  la  cote  des  Efquimaux,  « 
& débitée  fous  le  nom  de  Labrador,  qu’à  l’afjieél  des  « 
premiers  échantillons  que  j’en  vis,  je  fus  tenté  de  les  « 
déclarer  étrangères  & véritables  pierres  de  Labrador;  « 
mais  par  une  comparaifon  plus  attentive,  l’on  trouve  w 
bientôt  que  le  feld-fpath  chatoyant  de  Ruffie  efl, 
i.°  Plus  dur,  moins  facile  à entamer  par  la  lime, 

x 1 1 CC 

& à fc  divifer  en  éclats  : 

2.0  Qu’il  montre  confîammcnt  une  criflaliifàtion  plus 
ou  moins  confufé,  en  petits  iozanges  ou  parallélipipèdes 
alongés,*qui  n’ont  ordinairement  que  quelques  lignes 
Aline raux,  Tome' IV.  . G g g 
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» d’épaiffeur , tandis  que  ia  pierre  de  Labrador  offre 
» quelquefois  des  crillaux  de  plufieurs  pouces , & par 
» cette  radon  des  plans  chatoyans  d’une  plus  grande 
»>  étendue: 

» 3.0  Que  le  feld-fpath  de  Ruffîe  fè  trouve  en  blocs 

» conlidérables,  qui  fcmblent  avoir  été  détachés  de  rochers 
r>  entiers,  tandis  qu’on  n’a  trouvé  ia  pierre  de  Labrador 
» qu’en  cailloux  roules,  depuis  la  groffeur  d’une  noifétte 
« jufqu’à  celle  d’un  petit  melon  , qui  femblent  avoir 
» ajtpartcnu  à un  filon , & offrent  fouvent  des  traces  de 
» mine  de  fer. 

» Les  blocs  de  feld  - Ipath  qui  ont  été  trouvés  entre 
*>  Pétcrlbourg  & PéterholF,  ne  font  certainement  pas  là 
«dans  leur  fol  natal,  mais  ont  été  chariés  de  loin,  & 
» dépofés  par  quclqu’inondation  violente,  auffi  bien  que  ces 
» autres  inombrables  blocs  de  granités  & d’autres  roches, 
» qu’on  trouve  fèmées  fur  les  plaines  de  la  Finlande , 

« & jufqu’aux  montagnes  de  Valday Je  crois  qu’il 

„ faudra  chercher  la  véritable  patrie  de  cette  pierre  cha- 
« toyantc  parmi  les  montagnes  granitiques,  qui  bordent 
« la  mer  Blanche  depuis  Soroka  jufqu’à  Umba. 

» La  couleur  obfcure  & la  qualité  chatoyante  du  feld- 
» fpath  en  queflion,  me  femblent  dépendre  d’un  même 
„ principe  colorant,  & ce  principe  eft  le  fer,  dont  les 
„ diffolutions  par  l’acide  aérien,  fi  généralement  répandues 
,,  dans  la  Nature,  produifent  par  différentes  modifications, 
» les  plus  vives  couleurs  dans  les  fêlures  les  moins 
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perceptibles  des  minéraux  & des  pierres  qu’elles  pé-  « 
nètrent:  le  feld-fpatli  étant  d’une  texture  lamelleufe  doit  « 
admettre  entre  fes  feuillets  ces  foiutions  colorantes,  & «* 
produire  des  reflets , lorlquc  par  une  coupe  un  peu  « 
oblique,  les  bords,  quoique  peu  tranfparens,  des  lames  « 
colorées  le  présentent  à la  lumière.  C’eft  en  conféqucnce  « 
de  cela  que  les  couleurs  de  la  pierre  chatoyante  brillent  « 
ordinairement  par  lignes  ou  raies , qui  répondent  aux  « 
lames  ou  feuillets  de  la  pierre  ; & des  raies  obfcures  « 
dans  un  fens , deviennent  brillantes  dans  une  autre  expo-  « 
fition,  & quelquefois  préfentent  une  couleur  différente  “ 
par  les  reflets  changés  », 
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AD  D IT 10  N à ï article  du  Charbon 
de  terre. 

N o us  avons  diftinguc  deux  fortes  de  charbons  de 
terre  (a) , l’un  que  l’on  nomme  charbon  fec,  qui  produit, 
en  brûlant,  Une  flamme  légère,  & qui  diminue  de  poids 
& de  volume  en  fe  convertiflant  en  braife;  & l’autre 
que  l’on  appelle  charbon  colant , qui  donne  une  chaleur 
plus  forte,  fo  gonfle' & s’aglutine  en  brûlant.  Nous 
croyons  devoir  ajouter  à ce  fujet  des  obforvations 
importantes , qui  nous  ont  été  communiquées  par  M. 
Faujas  de  Saint-Fond  (b):  ce  lavant  Naturalifte  dirtingue, 
comme  nous,  le  charbon  fec  du  charbon  colant;  mais 
il  a remarqué  de  plus  dans  les  différentes  mines  qu’il  a 
examinées  en  France,  en  Angleterre  & en  Écolfe,  que 
ces  deux  fortes  de  charbons  de  terre  étoient  attachées' 
chacune  à un  fol  d’une  nature  particulière , & que  les 
charbons  focs  11e  fe  trouvoient  que  dans  les  terreins 
calcaires,  tandis  qu’au  contraire,  on  ne  rencontroit  le 
charbon  colant  que  dans  les  terreins  granitiques  & 
fehifleux  ; & voici,  d’après  M.  Faujas,  quelle  eft  la 


(a)  Voyez  dans  le  premier  volume  de  cette  Hifloire  Naturelle 
des  Minéraux,  l’article  du  Charbon  de  terre. 

(b)  Lettre  de  M.  Faujas  de  Saint- Fond  à M.  fe  comte  de 
I uffon , datee  de  Moutelimart,  10  Janvier  1786, 
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qualité  de  ces  deux  fortes  de  charbons,  & de  quelle 
manière  chacune  d’elles  fe  préfente. 

Le  charbon  fcc  étant  en  mafle  continue , peut  fe  tirer 
en  gros  morceaux;  il  eft,  comme  les  autres  charbons, 
dilpofe  par  lits  alternatifs.  Si  l’on  examine  avec  attention 
les  lits  fupérieurs,  on  y reconnoh  les  caractères  du 
bois  , & on  y trouve  quelquefois  des  coquilles  bien 
confcrvécs,  & dont  la  nacre  n’a  été  que  peu  altérée: 
lorfqu’on  eft  parvenu  aux  couches  inférieures , la  qualité 
du  charbon  devient  meilleure,  fcm  tiflfu  eft  plus  ferré, 
fà  fubftance  plus  homogène  ; il  offre  dans  fa  caffure  des 
furfaces  liftes , & fouvent  brillantes  comme  celle  du 
jayet;  & s’il  n’en  a pas  le  luifànt,  fon  grain  eft  uni, 
ferré,  & n’eft  jamais  lamclleux. 

Ce  charbon  fcc , lorfqu’il  eft  de  bonne  qualité , 
répand,  en  brûlant,  une  flamme  vive,  légère,  bleuâtre  à 
fon  fommet,  aflez  fcmblable  à celle  du  bois  ordinaire; 
&.  l’on  obfcrve  qu’à  mefure  que  ce  charbon  s’embrafc, 
il  fe  gerce  St  fe  fend  en  plufieurs  fens  ; il  perd  au 
moins  un  tiers  de  fcm  volume  St  de  fon  poids  en  fe 
convertiflant  en  braifc,  St  fès  cendres  font  blanches 
comme  celles  du  bois. 

M.  Faujas  m’a  fait  voir  des  charbons  fccs  qui, 
après  avoir  été  épurés  , préfentent  évidemment  les 
libres  ligneufcs,  & même  les  couches  concentriques  du 
bois  qu’il  étoit  difficile  d’y  reconnoitre  avant  que  leur 
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organifation  eût  été  mife  à découvert  par  l’épurement  (c). 

Lorfqu’on  fait  brûler  ce  charbon , fon  odeur  eft  en 
général,  plus  ou  moins  délàgréable  & forte,  fuivant  les 
diverfes  qualités  de  ce  minéral  ; quelquefois  elle  eft 
très  - foible , mais  fouvent  elle  eft  empyrcumatique  ott 
fétide  & nauféabonde , ou  la  même  que  celle  du  foie 
de  foufre  volatil.  Au  refte,  M.  Faujas  obferve  que  ces 
charbons  fecs,  quoique  moins  bitumineux  en  apparence 
que  les  charbons  colans,  le  font  réellement  davantage, 
& qu’ils  produifent  par  leur  dillillation  un  cinquième 
de  plus  de  bitume , & un  tiers  de  plus  d’eau  alkalifée. 

Le  charbon  colant  qu’on  appelle  aufti  charbon  gras , 
diffère  du  charbon  fec , en  ce  qu’il  Ce  bourfoufle  en 
brûlant , tandis  que  le  charbon  Ce  c fait  retraite  : ce 
charbon  colant  augmente  de  volume  au  moins  d’un 
tiers , il  préfente  des  pores  ou  cavités  fêmblablcs  à ceux 
d’une  lave  fpongieufe , & que  l’on  reconnoît  très- 
aifément  lorfqu’il  eft  éteint.  C’eft  après  avoir  été  ainft 
dépouillé  de  fon  eau , de  l’alkali  volatil  & du  bitume, 
qu’il  porte  le  nom  de  charbon  épuré  en  France,  & de 
. coak  en  Angleterre;  il  fe  réduit  en  une  cendre  grife, 
&.  foit  qu’on  l’emploie  dans  les  fourneaux,  en  gros 
morceaux  ou  en  pou/fière,  il  s’aglutine  & Ce  colle  for- 
tement, de  manière  à ne  former  qu’une  malfe  qu’on 
eft  obligé  de  foulever  & de  rompre,  afin  que  l’air  ne 


( c)  Unit , ibidem. 
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(oit  pas  intercepté  par  cette  maffe  embrafee,  & que  Je 
feu  ne  perde  pas  fon  activité. 

Ce  cliarbon  colant  produit  une  flamme  qui  s’élève 
moins,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  vive  & plus  âpre  que 
celle  du  charbon  fèc;  il  donne  line  chaleur  plus  forte 
& beaucoup  plus  durable  ; il  en  fort  une  fumée  plus 
réfineufc  qu’alkalefcente,  qui  n’a  point  l’odeur  fétide  de 
la  plupart  des  charbons  fecs,  & meme  lorfqu’elle  eft 
très-atténuée  elle  répand  une  forte  d’odeur  de  fuccin. 
Ce  charbon  eft  compofé  de  petites  lames  fort  mjnees 
très  - luifantes , & placées  fans  ordre  ; & fi  ces  lames 
font  peu  adhérentes , le  cliarbon  eft  très-friable  : il  eft 
connu  alors  dans  la  Flandre,  fous  le  nom  de  houille,  & 
fous  celui  de  menu  poujjïer , dans  les  mines  du  Forés 
& du  Lyonnois  ; mais  d’autres  fois  , ces  lames  plus 
folides  & plus  adhérentes  cntr’clles  donnent  à ce  charbon 
une  continuité  ferme,  & qui  permet  de  le  détacher  en 
gros  morceaux.  Ce  charbon  folide  eft  celui  qui  eft  le  plus 
recherché  : fos  lames  font  affez  fouvent  difpofées  en 
ftries  longitudinales , & d’un  noir  très-brillant  ; mais  le 
luifanf  de  ce  charbon  diffère  de  celui  du  charbon  fec, 
en  ce  que  ce  dernier , quoique  très  - luifànt , a un  grain 
ferré  & uni,  dont  le  poli  naturel  eft  comme  onétueux, 
tandis  que  les  lames  du  charbon  colant  ont  une  appa- 
rence vitreufè  & brillante.  M.  Faujas  a auffi  obfèrvé 
qu’il  le  trouve  quelquefois  du  charbon  colant,  dans 
lequel  la  matière  bitumineufe  paroît  aflèéler  la  forme 


1 


Digitized  by  Google 


424  Histoire  Naturelle 

cubique,  «St  il  dit  que  l’on  rencontre  particulièrement 
dans  les  charbons  des  environs  d’Edimbourg  «St  de 
Glafcou,  des  morceaux  qui  ne  paroiflent  compofés 
que  d’une  multitude  de  petits  cubes  bitumineux  en- 
gagés les  uns  dans  l'es  autres,  mais  qui  fo  détachent 
facilement. 

L’on  trouve  auflî  dans  ces  charbons  colans , tantôt 
des  parcelles  ligneufes  bien  caraétérifocs , tantôt  des  bois 
pyritifés , «St  fur-tout  diverfes  empreintes  de  végétaux, 
fèmbjablcs  à des  rofeaux  «St  à d’autres  plantes  dont  il 
foroit  allez  difficile  de  déterminer  exaétement  les  clpèces; 
toutes  ces  empreintes  font  en  relief  d’un  côté,  & en 
creux  de  l’autre;  la  fubftance  de  la  plante  a difparu, 
foit  qu’elle  ait  etc  détruite  par  la  pourriture  ou  qu’elle 
fc  foit  convertie  en  charbon.  M.  Faujas  remarque  avec 
raifon  qu’il  feroit  très-important  de  comparer  ces  fortes 
d’empreintes , «St  de  voir  s’il  n’exifteroit  pas  quelque 
différence  entre  les  empreintes  des  charbons  des  terreins 
calcaires , «St  celles  des  charbons  des  fols  granitiques. 

A l’égard  de  la  fituation  des  mines  de  charbon  foc, 
au  milieu  des  terreins  calcaires,  les  fouis  où  6n  les 
trouve , fuivant  M.  Faujas , cet  habile  Minéralogifle 
remarque  que  quand  une  mine  de  charbon  fo  trouve 
par  exemple  dans  les  parties  calcaires  des  Alpes,  au 
pied  de  quelque  efearpement  entièrement  dépouillé  de 
terre  végétale , & où  la  terre  elt  à nu , l’on  aperçoit 
tout  d’un  coup  l’interruption  de  la  roche  calcaire  dans 

l’endroit 
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l'endroit  où  fc  rencontre  le  charbon  dont  les  premières 
couciies  gilTent  fous  une  efpèce  de  monticule  tl’argile 
pure  ou  marncufc , ou  mêlée  de  fable  quartzeux  ; la 
fonde  en  tire  de  l’argile  plus  ou  moins  pure,  du  charbon, 
de  la  pierre  calcaire  ordinairement  feuilletée,  quelquefois 
des  bois  charbonifiés  qui  confervent  leurs  caraétères 
ligneux , & qui  font  mêles  avec  des  coquilles  : ces 
premières  couches  font  fuivies  d’autres  lits  d’argile , de 
pierres  calcaires,  ou  de  charbons  dont  l’épaifTeur  varie. 
L’inclinaifon  de  ces  couches  efl  la  même  que  celle  de 
la  bafe  fur  laquelle  elles  s’appuient,  & il  efl  important 
de  remarquer  que  l’on  trouve  fouvent  à de  grandes 
profondeurs,  la  matière  même  du  charbon  adhérente 
à la  pierre  calcaire,  & que  dans  les  points  de  contaél , 
les  molécules  du  charbon  font  mêlées  & confondues 
avec  celles  de  la  pierre,  de  manière  qu’on  doit  rap- 
porter à la  meme  époque  la  formation  de  ces  pierres 
calcaires  & celle  du  charbon. 

Mais  au  contraire  les  mines  de  charbon  colani  qui 
font  fituées  dans  les  montagnes  granitiques  ou  fchiflcufès, 
ont  été  dépofccs  dans  des  efpèces  de  bafiins  où  les 
courans  de  la  mer  ont  tranfporté  les  argiles,  les  fables, 
les  micas  avec  les  matières  végétales  ; quelquefois  les 
flots  ont  entraîné  des  pierres  de  diverfes  efpèces  & en 
ont  formé  ces  amas  de  cailloux  roulés  qu’on  trouve 
au-deflùs  ou  au-deflbus  des  charbons  colans  ; d’autres 
fois  les  bois  & autres  végétaux  ont  été  accumulés  fur 
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les  fables  ou  fur  les  argiles  où  ils  ont  formé  des  couches 
parallèles  lorfqu’ils  ont  été  dépofés  fur  un  fol  uni  & 
horizontal , & n’ont  formé  que  des  pelotons  ou  des 
mafles  irrégulières,  & des  lits  tortueux  interrompus  & 
inclinés  lorfqu’ils  ont  été  dépofés  fur  une  bafè  inégale 
ou  inclinée;  & l’on  doit  obfèrver  que  jamais  le  charbon 
colant  ne  porte  immédiatement  fur  le  granit.  M.  Faujas 
a obfcrvé  qu’il  cxifle  conflamment  une  couche  de  grès, 
de  fable  quartzeux,  ou  de  pierres  vitreufes  roulées  & arron- 
dies par  le  frottement  entre  les  granités  & les  couches 
de  charbon  ; & fi  ces  mêmes  couches  renferment  des 
lits  intermédiaires  d’argile  en  malTe  ou  d’argile  feuilletée, 
ces  argiles  font  également  féparées  du  granit  par  les 
fables,  les  grès,  les  pierres  roulées,  ou  par  d’autres 
matières  provenant  de  la  décompofition  des  roches 
vitreufes  : telles  font  les  différences  que  l’on  peut 
remarquer,  fuivant  M.  Faujas,  entre  les  charbons  fècs 
& les  charbons  colans,  tant  pour  leur  nature  que  pour 
leur  giffement  dans  les  terreins  calcaires  & dans  les 
terreins  granitiques  & fchifleux.  Ce  Naturalifte  préfume 
avec  raifon,  que  la  nature  des  charbons  fecs,  toujours 
fitucs  dans  les  terreins  calcaires , tient  en  grande  partie 
à leur  formation  contemporaine  de  celle  des  fubflances 
coquilleufès  : la  matière  de  ces  charbons  s’eft  mêlée 
avec  la  fubflance  animale  des  coquillages  dont  les  dé- 
pouilles ont  formé  les  bancs  de  pierres  calcaires;  & les 
bois  qui  ont  été  convertis  en  charbon  fec,  placés  au 
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milieu  de  ces  amas  de  matières  alkalefcentes , fe  font 
imprégnés  de  l’alkali  volatil  qui  s’en  eft  dégagé;  ce  qui 
nous  explique  pourquoi  ce  charbon  rend  par  la  diftil- 
lation , une  quantité  d’alkali  qui  excède  du  double  & 
du  triple,  celle  qu’on  obtient  des  charbons  colons. 

L’on  doit  ajouter  aux  caufcs  de  ces  différences, 
entre  les  charbons  colans  «St  les  charbons  fecs,  l’influence 
de  la  terre  végétale  qui  fe  trouve  en  très-petite  quantité 
dans  le  charbon  fec,  & entre  au  contraire  pour  beaucoup 
dans  la  formation  du  charbon  colant;  & comme  cette 
terre  limoneufe  eft  mêlée  en  plus  grande  quantité  de 
matières  vitreulès  que  de  fubftances  calcaires,  il  pour- 
roit  fe  faire,  ainfi  que  l’a  obfervé  M.  Faujas,  que  les 
charbons  colans  ne  fe  trouvaffent  jamais  que  dans  les 
terreins  granitiques  & fchifteux  : «St  c’cft  par  cette  raifon 
que  cette  terre  limoneu/è  qui  fe  bourfoüfle  «St  augmente 
de  volume , lorfqu’on  l’expofe  à l’a&ion  du  feu , donne 
aux  charbons  colans  la  même  propriété  de  fe  gonfler, 
de  s’aglutiner,  & de  fe  coler  les  uns  contre  les  autres 
lorfqu’on  les  expofe  à l’adion  du  feu. 

Plus  on  multipliera  les  obfervations  fur  les  charbons 
de  terre , & plus  on  reconnoîtra  entre  leurs  couches, 
& fur-tout  dans  leurs  lits  fupérieurs,  des  empreintes  de 
diverfes  fortes  de  plantes:  « J’ai  vu,  m’écrit  M.  de 
Morveau,  dans  toutes  les  mines  de  charbon  de  Rives- 
de-Gier,  de  Saint-Chaumont  «St  de  Saint- Berain,  des 
empreintes  de  plantes,  des  prêles,  des  caille-laits,  des 
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» joncs , dont  l’écorce  eft  très-connoiflable , «St  qui  ont 
» jufqu’à  un  pouce  de  diamètre  , un  fruit  qui  joue  la 
» pomme  de  pin,  des  fougères  fur-tout  en  quantité.  J’ai 
*»  obfervé  dans  les  contre  - parties  de  ces  fougères , que 
» d’un  côté  les  tiges  «St  les  côtes  entières  étojent  en  relief 
» & les  feuilles  en  creux,  «St  de  l’autre  côté  iis  côtes  «St 
» les  tiges  en  creux  «St  les  feuilles  en  relief;  quand  les 
« fchiftes  où  font  ces  empreintes  font  très-micacés,  comme 
» dans  un  morceau  que  j’ai  trouvé  à Saint-Bcrain,  on  y 
» diftingue  parfaitement  la  fubflance  meme  de  la  plante  «St 
» des  feuilles,  qui  y forme  une  pellicule  noire  que  l’on 
» peut  détacher,  quoique  très -mince.  J’ai  vu  dans  le 
« cabinet  de  M.  le  Camus,  à Lyon,  dans  un  de  ces  fchifles 
>>  de  Saint-Chaumont,  un  fruit  rond  de  près  d’un  pouce 
» d’épaiflèur,  dont  la  coupe  préfentc  trois  couches  concen- 
triques; il  croit  que  c’ell  une  efpèce  de  noix  vomique (d)». 
Toutes  ces  empreintes  végétales  achèvent  de  démontrer 
la  véritable  origine  des  charbons  de  terre,  qui  ne  font 
que  des  dépôts  des  bois  <5c  autres  végétaux  dont  l’huile 
s’cfl  avec  le  temps,  convertie  en  bitume  par  fbn  mélange 
avec  les  acides  de  la  terre.  Mais  lorfque  ces  végétaux 
confervent  plus  ou  moins  les  cara&ères  extérieurs  de  leur 
première  nature , Iorfqu’ils  offrent  encore  prefque  en 
entier  leur  contexture  & leur  configuration , & que  les 
huiles  «St  autres  principes  inflammables  qu’ils  renferment, 

(I)  Extrait  d’une  Lettre  de  M.  de  M or  veau  à M.  le  comte  de 
Bufl'on,  en  date  du  ao  Novembre  177p. 
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n’ont  pas  été  entièrement  changés  en  bitume,  ce  ne 
font  alors  que  des  bois  ou  végétaux  folïîies  qui  n’ont 
pas  encore  toutes  les  qualités  des  charbons  de  terre, 
& qui  par  leur  état  intermédiaire  entre  ces  charbons  <Sc 
le  bois  ordinaire,  font  une  nouvelle  preuve  de  l’origine 
de  ces  méïics  charbons  qu’on  ne  peut  rapporter  qu’aux 
végétaux.  On  rencontre  particulièrement  de  ces  amas  ou 
couches  de  bois  fofïïle  à Hoen  & Stock  - liaufon , dans 
le  pays  de  NafTau;  à Satfeld  près  de  Heiligenbrom  (e)  , 
dans  le  pays  de  Dillembourg  en  Allemagne,  dans  la 
"Wetéravic , &c.  il  y en  a aulfi  en  France,  & on  a 
découvert  une  de  ces  forêts  fouterraines,  entre  Bourg- 
en-Breffc  & Lons-le-Saunier  (f);  mais  ce  n’efl  pas 
feulement  dans  quelques  contrées  particulières  qu’on 
rencontre  ces  bois  folfiles  ; on  en  trouve-  dans  la  plupart 
des  terreins  qui  renferment  des  charbons  de  terre , & en 
une  infinité  d’autres  endroits.  Ces  bois  foffiles  ont 
beaucoup  de  rapports  avec  les  charbons  de  terre , par 
leur  couleur , par  leur  difpofition  en  couches  , par  les 
terres  qui  en  féparent  les  différens  lits,  par  les  fels  qu’on 
en  retire , &c.  mais  ils  en  diffèrent  par  des  caraélèrcs 
efTentiels;  le  peu  de  bitume  qu’ils  contiennent  efl  moins 
gras  que  celui  des  charbons,  leur  fubflance  végétale  «St 
les  matières  terreufes  qu’ils  renferment  n’ont  prefque 

(e)  Du  charbon  de  terre  & de  fes  mines,  par  AI.  Alorand, 
pages  8 Ù“  ç. 

(f)  Idem , pages  y ix  8. 
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point  été  altérées  par  cette  petite  quantité  de  bitume, 
& enfin  ces  bois  fofliles  (è  rencontrent  communément 
plus  près  de  la  furfàce  du  terrein  que  les  charbons  de  terre 
dont  la  première  organifation  a été  fouvent  plus  détruite, 
& dont  les  huiles  ont  toutes  été  converties  en  bitume. 

Les  bancs  de  fchifle,  d’argile  ou  de  grès,  qui  ren- 
ferment & recouvrent  les  mines  de  charbons  de  terre, 
font  fouvent  recouverts  eux -memes  dans  les  environs 
des  anciens  volcans,  par  des  couches  de  laves  qui  ne 
font  quelquefois  féparées  des  charbons  que  par  une  petite 
épaifleur  de  terre.  M.  Faujas  a fait  cette  oblèrvation 
auprès  duPuy  en  Vêlai,  auprès  de  Genfàc  en  Vivarais, 
à Maflarfe  dans  le  Nivernois,  dans  plufieurs  endroits 
de  l’Écolfe  , & particulièrement  dans  les  mines  de 
Glafcow  , & dans  celles  qui  appartiennent  au  Lord 
Dundonal  (g).  Ces  laves  ne  peuvent  av'oir  coulé  fur 
ces  couches  de  charbon  qu’après  la  formation  de  ces 
charbons , & leur  recouvrement  par  la  terre  qui  leur 
fervant  de  toit , les  a préfervés  de  l’inflammation  qu’au- 
roit  produite  le  contadl  de  la  lave  en  fuflon. 

Nous  avons  préfenté  l’énumération  de  toutes  les 
couches  de  charbons  de  terre  de  la  montagne  de  Saint- 
Gilles  au  pays  de  Liège  (h),  avec  les  réfultats  que  nous 
a fournis  la  comparaifon  de  ces  couches  ; nous  donnons 

(g)  Voyez  la  Lettre  de  M.  Faujas  citée  ci-deflus. 

(h)  Voyez  dans  le  premier  volume  de  cette  Hiftoire  des  Minéraux, 
■riicle  du  Charbon  de  terre , page  464. 
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aufli  dans  la  note  ci  - deflous , l’état  des  couches  de 
terre  & de  charbon  du  puits  de  Caughley-Lane,  fitué  à 
une  lieue  de  la  Severne  en  Angleterre  (i).  En  comparant 
également  les  couches  de  cette  mine  de  Caughley  Lane, 
nous  trouverons,  ainfi  que  nous  l’avions  déjà  conclu 
de  la  pofition  & de  la  nature  des  couches  du  pays  de 
Liège,  que  l’épaifTeur  des  couches  de  charbon  n’eft  pas 
relative  à la  profondeur  où  elles  giflent , & nous  verrons 
auflî  que  l’épaiflèur  plus  ou  moins  grande  des  matières 
étrangères , interpofées  entre  les  couches  de  charbon, 
n’influe  pas  fur  l’épaifleur  de  ces  couches. 

Et  à l’égard  de  la  bonne  ou  mauvaifè  qualité  des 
charbons,  on  remarquera  dans  ces  deux  grands  exemples, 


(i)  Epaiflèur  des  couches  de  terre  du  puits  de  Caughley-Lane, 
Jïtué  à une  lieue  de  la  Severne. 


Sable  ordinaire 

Gravier  ou  fable  plus  gros 

Argile  rouge 

Pierre  calcaire 

Marne  bleue  & rouge 

Argile  dure,  bleuâtre  qui  fe  durcit  à la  fuperficie. . . 

Argile  d’un  bleu-pâle  ou  gris-de-fer 

Argile  grifc 

Charbon  fulfureux  de  mauvaife  odeur 

Argile  d’un  gris-brun . 

Rocher  avec  bitume  brun  mêlé  de  veines  blanches.  . 

Argile  rouge  fort  dure 

Rocher  noir  & gris 
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que  celui  qui  cft  fitué  le  plus  profondément  n’eft  pas 
le  meilleur  de  tous , ce  qui  prouve  qu’un  lëjour  plus 
ou  moins  long  dans  le  fein  de  la  terre , ne  peut  inHuer 
fur  la  nature  du  charbon,  qu’autant  qu’il  donne  aux  acides 
plus  de  temps  pour  convertir  en  bitume  les  huiles  des 
végétaux  enfouis  ; & tous  les  autres  réfultats  que  nous 
avons  tirés  de  la  Nature  & de  la  pofition  des  couches 
de  la  montagne  de  Saint-Gilles,  fè  trouvent  confirmés 
par  la  comparaifon  des  couches  de  Caughley-Lane. 


Argile  noire,  rouge  & bleue  mêlée 
Rocher  gris  avec  pierres  de  mine  de  fer  dans  les 

interdites 

Mauvais  charbon 

Argile  blanchâtre  unie  qui  couvre  le  meilleur  charbon. 

Le  meilleur  charbon  ( Befl-coal  J 

Rocher  qui  fait  le  mur  de  la  veine  de  charbon 

Charbon  dont  on  fait  le  coak  pour  fondre  la  mine  de  fer. 

Argile  blanche,  couverte  par  le  charbon 

Banc  de  glaile  brune  & noire  où  le  trouve  la  mine  de  fer. 

Pierre  dure  fous  mine  de  fer 

Couche  d’argile  dure  qui  couvre  la  mine 

Charbon  dur,  luilànt,  mêlé  de  filex  qui  fait  feu  avec 
l’acier 

Total » 
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GENÉSIE  DES  MINÉRAUX. 

• 

J E crois  devoir  donner , en.  récapitulation , l’ordre 
fuccelfif  de  la  généfie  ou  filiation  des  matières  minérales, 
afin  de  retracer  en  abrégé  la  marche  de  la  Nature,  & 
d’expliquer  les  rapports  généraux  dont  j’ai  préfenté  le 
tableau  &,  l’arrangement  méthodique  que  j’ai  publié  dans 
le  volume  précédent  (a) t & d’après  lequel  on  pourra 
dorénavant  clafTer  tous  les  produits  de  la  Nature  en  ce 
genre,  en  les  rapportant  à leur  véritable  origine. 

Le  globe  terreflre  ayant  été  .liquéfié  par  le  fen, 
les  matières  fixes  de  cette  mafie  immenfo  fe  font 
toutes  fondues  & vitrifiées,  tandis  que  les  fubftanccs 
volatiles  fo  font  élevées  en  vapeurs  autour  de  ce  globe, 
à plus  ou  moins  de  hauteur,  fuivant  le  degré  de  leur 
pelànteur  & de  leur  volatilité.  Ces  premières  matières 
fixes  qui  ont  fubi  la  vitrification , nous  font  repré/èntées 
par  les  verres  que  j’ai  nommés  primitifs,  parce  que  toutes 
les  autres  matières  vitreufos  font  réellement  compofées 
du  mélange  ou  des  détrimens  de  ces  memes  verres. 

Le  quartz  elt  le  premier  & le  plus  (impie  de  ces 
verres  de  nature  ; le  jafpe  eft  le  fécond,  & ne  diffère 
du  quartz  qu’en  ce  qu’il  e(l  fortement  imprégné  de 
vapeurs  métalliques  qui  l’ont  rendu  entièrement  opaque; 

■ » 1 - — — • 

(n)  Voyez  le  troifième  volume  de  cette  Hifloire  des  Minéraux, 
page  ( 1 1 & fuivames. 
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tandis  que  le  quartz  eft  à dcmi-tranfparent  ; ils  font  tous 
deux  très  - réfractaires  au  feu.  Le  troifième  verre  pri- 
mitif cil  le  feld  - fpatli , & le  quatrième  eft  le  fehorl , 
qui  tous  deux  font  fufrbles  ; enfin,  le  cinquième  cfl  le 
mica  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  verres  réfractaires 

les  deux  verres  Üifibles:  le  mica  provient  de  l’cxfo- 
liation  des  uns  & des  autres,  il  participe  de  leurs  diffe- 
rentes qualités.  On  pourroit  donc,  en  rigueur,  réduire  les 
cinq  verres  primitifs  à trois,  c’e/t  à-dire,  au  quartz,  au 
fcld-fparh  fi  au  fehorl,  puisque  le  jafpe  n’eft  qu’un  quartz 
imprégné  de  vapeurs  métalliques,  & que  les  micas  ne 
fcînt  que  des  paillettes  & des  exfoliations  des  autres  verres  ; 
mais  nous  n’avons  pas  jugé  cette  réduction  néccffaire, 
parce  qu’elle  n’a  rapport  qu’à  la  première  formation 
de  ces  verres  dont  nous  ignorons  les  différences  primi- 
tives , c’cft-à-dire , les  caufcs  qui  les  ont  rendus  plus 
ou  moins  fufiblcs  ou  réfraCtaircs  ; cette  différence  nous 
indique  feulement  que  la  fùhflance  du  quartz  & du  jafpe 
eft  plus  fimple  que  celle  du  feld  - fpath  & du  fehorl, 
parce  que  nous  fàvons  par  expérience , que  les  matières 
les  plus  fimples  font  les  plus  difficiles  à'  vitrifier,  & 
qu’au  contraire , celles  qui  foiit  compofées  lônt  afTez 
aifément  fufiblcs. 

Les  premiers  mélanges  de  ces  verres  de  nature  fè 
font  faits,  après  la  fufion  & dans  le  temps  de  l’incan- 
defccncc,  par  la  continuité  de  l’aCtion  du  feu;  & les 
matières  qui  ont  rcfulté  de  ccs  mélanges  nous  font 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  43  j 

repréfentccs  par  les  roches  vitreufes  de  deux  ou  plufieurs 
fubftances,  telles  que  les  porphyres,  ophites  & granits, 
à la  formation  defquelles  l’eau  n’a  point  eu  de  part. 

La  chaleur  cxceflive  du  globe  vitrifié  ayant  diminué 
peu-à-peu  par  la  déperdition  qui  s’ên  eft  faite,  jufqu’au 
temps  où  fa  furface  s’eft:  trouvée  aftez  attiédie  pour 
recevoir  les  eaux  & les  autres  fubftances  volatiles,  fans 
les  rejeter  en  vapeurs,  alors  les  matières  métalliques, 
fublimées  par  la  violence  du  feu,  & toutes  les  autres 
fubftances  volatiles,  ainfi  que  les  eaux  reléguées  dans 
l’atmofphère , font  tombées  fucceftivemcnt , & fe  font 
établies  à jamais  fur  la  furface  & dans  les  fentes  ou 
cavités  de  ce  globe. 

Le  fer,  qui  de  tous  les  métaux  exige  le  plus  grand 
degré  de  chaleur  pour  fe  fondre , s’eft  établi  le  premier 
&.  s’eft  mêlé  à la  roche  vitreufe,  lorfqu’clle  étoit  encore 
en  état  de  demi  - fufion.  Le  tuivre  , l’argent  & l’or , 
auxquels  un  moindre  degré  de  feu  fuffit  pour  fe  liquéfier, 
fè  font  établis  enfuite  fous  leur  forme  métallique  dans 
les  fentes  du  quartz  & des  autres  matières  vitreufes 
déjà  confolidées  ; l’étain  & le  plomb , ainfi  que  les 
demi-métaux  Si  autres  matières  métalliques,  ne  pouvant 
(ûpporter  un  feu  violent  fans  fe  calciner,  ont  pris  par- 
tout la  forme  de  chaux,  Si  fe  font  enfuite  convertis 
par  l’intermède  de  l’eau,  en  minerais  pyriteux. 

A mefurc*  que  le  globe  s'attiédifloit , le  cafios  fe 
dcbrouilloit,  l’atmofphère  s’épuroit,  & après  la  chutq 
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entière  des  matières  fublimées,  métalliques  ou  terreufes, 
<5t  des  eaux  jufqu’alors  réduites  en  .vapeurs,  l’air  cfl 
demeuré  pur,  lous  la  forme  d’un  élément  diflinét,  & 
féparé  de  la  terre  & de  l’eau  par  là  légèreté. 

L’air  a retenu  dès  ce  temps,  & retient  encore  une 
certaine  quantité  de  feu  qui  nous  elt  reprélcntée  par 
cette  matière  à laquelle  on  donne  aujourd’hui  le  nom 
d 'air  injlamnallt , &i  qui  n’eft  que  du  feu  fixé  dans  la 
fubflance  de  l’air. 

Cet  ai-r  imprégné  de  feu,  fe  mêlant  avec  l’eau,  a 
formé  l’acide  aérien,  dont  l’aélion  s’exerçant  lùr  les 
matières  vitreufes,  a produit  l’acide  vitriolique,  & enfuite 
les  acides  marins  & nitreux,  après  la  naiflance  des  coquil- 
lages & des  autres  corps  organifés  marins  ou  terreftres. 

. Les  eaux  élevées  d’abord  à plus  de  quinze  cents  toiles 
au-deflus  du  niveau  de  nos  mers  actuelles,  couvroient 
le  globe  entier,  à l’exception  des  plus  hautes  montagnes. 
Les  premiers  végétaux  & animaux  terreflres  ont  habité 
ces  hauteurs  , tandis  que  les  coquillages , les  madrépores  r 
£i  les  végétaux  marins  le  formoient  au  fein  des  eaux. 

La  multiplication  des  uns  & des  autres  étoit  aulfi 
prompte  que  nombreufe  , fur  une  terre  «St  dans  des  eaux 
tkmt  la  grande  chaleur  mettoit  en  activité  tous  les 
principes  de  la  fécondation. 

11  s’eft  produit  dans  ce  temps  des  myriades  de 
coquilTages  qui  ont  abforbé  dans  leur  fubflance  coquil- 
leulè  une  immcnlc  quantité  d’eau , & dont  les  détrimens 
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ont  en  fui  te  formé  nos  montagnes  calcaires  ; tandis  qu’en 
même  temps  les  arbres  & autres  végétaux  qui  couvraient 
les  terres  élevées,  produifoient  la  terre  végétale  par  leitr 
décompofition,  & étoient  enfuite  entraînés  avec  les  pyrites 
& autres  matières  combuftibles,  par  le  mouvement  des 
eaux , dans  les  cavités  du  globe  où  elles  fervent  d'aliment 
aux  feux  fouterrains. 

A mefurc  que  les  eaux  s’abailïoient , tant  par  j'ab- 
forption  des  fubftances  coquilleufes  que  par  î’affaiflement 
des  cavernes  & des  bourfouilurcs  des  premières  couches 
du  globe,  les  végétaux  s’étendoient  par  de  grandes 
accrues  fur  toutes  les  terres  que  les  eaux  laifloient  à 
découvert  par  leur  retraite,  & leurs  débris  accumulés 
combloient  les  premiers  magafins  des  matières  com- 
buftibles, ou  en  formoient  de  nouveaux  dans  les  pro- 
fondeurs du  globe,  qui  ne  feront  épuifes  que  quand  le 
feu  des  volcans  en  aura  conlbmtné  toutes  les  matières 
fufceptibles  de  combuftion. 

Les  eaux , en  tombant  de  l'atmo/phère  fur  la  furface 
du  globe  en  incandcfccnfè , furent  d’abord  rejetées  en 
vapeurs,  & ne  puïent  s’y  établir  que  iorftju’iUfut  attiédi  ; 
elles  firent  dès  ces  premiers  temps  de  fortes  impreflions 
fur  les  matières  vitrifiées  qui  compofoicns  la  mafle  entière 
du  globe;  elles  produifirent  des  fentes  & fêlures  dans  le 
quartz;  elles  le  divisèrent  ainfi  que  les  autres  matières 
vitreufes  en  fragmens  plus  ou  moins  gros , en  paillettes 
& en  poudre,  qui  par  leur  agrégation  formèrent  enfuite 
les  grès,  les  talcs,  les  fèrpentines  & autres  matières  dans 
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icfqucilcs  on  reconnoît  encore  la  fubftance  des  verres 
primitifs  plus  ou  moins  altérée.  Enfuite  par  une  aétion 
plus  longue , les  élémens  humides  ont  converti  toutes 
ces  poudres  vitreufes  en  argiles  & en  glailè,  qui  ne 
different  des  grès  &.  des  premiers  débris  des  verres  pri- 
mitifs que  par  l’atténuation  de  leurs  parties  confli tuantes, 
devenues  plus  molles  & plus  duéliles  par  l’aétion  conf- 
iante de  l’eau  qui  a,  pour  ainft  dire,  pourri  ces  poudres 
vitreufes , & les  a réduites  en  terre. 

Enfin , ces  argiles  formées  par  l’intermède  & par  la 
longue  & confiante  imprefiion  des  élémens  humides,  fe. 
font  enfuite  peu-à-peu  defféchées , & ayant  pris  plus  de 
folidité  par  leur  defféchcment , elles  ont  perdu  leur 
première  forme  d’argile  avec  leur  molleffe,  & elles  ont 
formé  les  fehifies  Si  les  ardoifes  , qui  , quoique  de 
même  eflence,  diffèrent  néanmoins  des  argiles  parleur 
dureté , leur  féchereffc  & leur  folidité. 

Ce  font -là  les  premiers  Si  grands  produits  des  dé- 
trimens  & de  la  dccompofition  par  l’eau  de  toutes  les 
matières  vitreufes  formées  par  le  feu  primitif;  Sc  ces 
grands  produits  ont  précédé  tous  les»  produits  fecon- 
daires  qui  font  de  la  même  effence  vitreufè,  mais  qu’on 
ne  doit  regarder  que  comme  des  extraits  ou  ftalaétites 
de  ces  matières  primordiales. 

L’eau  a de  même  agi , Si  peut-être  avec  plus  d’avantage , 
lùr  les  fubfiances  calcaires  qui  toutes  proviennent  du 
détriment  Si  des  dépouilles  des  animaux  à coquilles;  elle 
cft  d’abord  entrée  en  grande  quantité  dans  la  fubfiance 
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coquillcu/ê;  comme  on  peut  le  démontrer  par  la  grande 
quantité  d’eau  que  l’on  tire  de  cette  fubfiance  coquilleulc 
& de  toute  matière  calcaire,  en  leur  failànt  lubir  i’aclion 
du  feu.  L'eau,  après  avoir  paflé  par  le  filtre  des  animaux 
à coquilles,  & contribué-  à la  formation  de  leur  enveloppe 
pierreufè,  en  dt  devenue  partie  confli tuante , & s’eft 
incorporée  avec  cette  matière  ’coquilleu/è  au  point  d’y 
réfider  à jamais.  Toute  matière  coquilleufe  ou  calcaire 
efi  réellement  compofée  de  plus  d’un  quart  d’eau , fans 
y comprendre  l’air  fixe  qui  s’eft  incarcéré  dans  leur 
fubfiance  en  même  temps  que  l’eau. 

Les  eaux  raflemblces  dans  les  vafies  bafiins  qui  leur 
fervoient  de  réceptacle,  & couvrant  dans  les  premiers 
temps  toutes  les  parties  du  globe , à l’exception  des 
montagnes  élevées  , ont  dès- lors  éprouvé  le  mouvement 
du  flux  & du  reflux,  & tous  les  autres  mouvemens  qui  -les 
agitoient  par  les  vents  & les  orages  ; & dès-lors  elles  ont 
tranfporié,  brile  & accumulé  les  dépouilles  & débris  des 
coquillages  & de  toutes  les  produétions  pierreuies  des 
animaux  marins  ,*  dont  les  enveloppes  font  de  la  même 
rature  que  la  lubfiance  des  coquilles  ; elles  ont  dépole  tous 
ces  détrimens  plus  ou  moins  brilés  & réduits  eil  poudre 
fur  les  argiles , les  glailès  & les  Ichifies  par  lits  hori- 
zontaux, ou  inclinés  comme  l’ctoit  le  loi  lùr  lequel  ils 
tomboient  en  lorrfle  de  fédiment.  Ce  lônt  ces  mêmes 
fédimens  des  coquilles  & autres  (ubfiances  de  même 
nature  réduites  en  poudre  & en  débris,  qui  ont  formé 
les  craies,  les  pierres  calcaires,  les  marbres,  à même  Je* 
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plâtres,  lefquelsne  diffèrent  des  autres  matières  calcaires, 
qu’cn  ce  qu’ils  ont  etc  fortement  imprégnés  de  l’acide 
vitriol ique  contenu  dans  les  argiles  & les  glai/ès. 

Toutes  ces  grandes  malles  de  matières  calcaires  & 
argileufes  une  fois  établies  & folidiliées  par  le  defféchc- 
ment,  après  l’abaiffement  ou  la  retraite  des  eaux,  fe  font 
trouvées  expofées  à l’aélion  de  l’air  & à toutes  les 
impreffions  de  i’atmofplière  & de  l’acide  aérien  qu’il  con- 
tient ; ce  premier  acide  a exercé  Ion  aétion  fur  toutes  les 
fubflanccs  vitrcufès,  calcaires,  métalliques  & limoneu/ès. 

Les  eaux  pluviales  ont  d’abord  pénétré  la  furface 
des  terreins  découverts  ; elles  ont  coulé  par  les  fentes 
perpendiculaires  ou  inclinées*,  au  bas  defquelles  les  lits 
d’argile  les  ont  reçues  & retenues  pour  les  laiffer  enfuite 
paroître  en  forme  de  fources , de  fontaines , qui  toutes 
doivent  leur  origine  & leur  entretien  aux  vapeurs  aqueufes 
tranfportées  par  les  vents  de  la  furface  des  mers  iùr 
celle  des  contincns  terreftres. 

Ces  eaux  pluviales,  & même  leurs  vapeurs  humides, 
agiffant  fur  la  furface  ou  pénétrant  la  fubflance  des 
matières  vitreufes  & calcaires,  en  ont  détaché  des  par- 
ticules pierreufes,  dont  elles  fe  font  chargées  & qui  ont 
forme  de  nouveaux  corps  pierreux.  Ces  molécules  dé- 
tachées par  l’eau  fe  font  réunies,  & leur  agrégation  a 
produit  des  flalaélites  tranfparentes  éit  opaques,  félon 
que  ces  memes  particules  pierreufes  étoient  réduites  à 
une  plus  ou  moins  grande  ténuité,  & qu’elles  ont  pu  Ce 
faffcmbler  de  plus  près  par  leur  homogénéité. 
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C’eft  ainfi  que  le  quartz,  pénétré  & diffous  par  l’eau, 
a -prodi/it  par  exfudation,  les  criltaux  de  roche  blancs 
& les  criltaux  colorés , tels  que  les  améthyltes , criltaux 
topazes,  chryfolites  & aigues-marines,  lor/qu’il  s’eft 
trouvé  des  matières  métalliques,  & particulièrement  du 
fer  dans  le  voifmage*t>u  dans  la  route  de  l’eau  chargée 
de  ces  molécules  quartzeulès. 

C’elt  ainfi  que  le  feld-lpath  foui , ou  le  feld-lpath  mêlé 
de  quartz,  a produit  tous  les  criltaux  chatoyans,  tels  que 
le  làphir  d’eau , la  pierre  de  Labrador  ou  de  Rulfie , 
les  yeux-de-chat,  l’œil-de-poilTon,  l’œil-de-loup , l’avan- 
turine  & l’opale  , qui  nous  démontrent,  par  leur  chatoie- 
ment & par  leur  fufibilité,  qu’ils  tirent  leur  origine  & 
une  partie  de  leur  elTence  du  feld-lpath  pur  ou  mélangé 
de  quartz. 

C’elt  par  les  mêmes  opérations  de  nature  que  le 
fchorl  feul , ou  le  fcliorl  mêlé  de  quartz,  a produit  les 
émeraudes,  les  topazes  - rubis -làphirs  du  Brcfd  , la 
topaze  de  Saxe , le  béril , les  péridots , les  grenats , les 
hyacinthes  & la  tourmaline,  qui  nous  démontrent,-  par 
leur  pefanteur  fpécifique  & par  leur  fufibilité,  qu’ils  ne 
tirent  pas  leur  origine  du  quartz  ni  du  feld-lpath  feuls* 
mais  du  fchorl  ou  du  fchorl  mêlé  de  l’un  ou  de  l’autre. 

Toutes  ces  Italaétites  vitreufes,  formées  par  l’agré- 
gation des  particules  homogènes  de  ces  trois  verres 
primitifs , font  tranfparentes  ; leur  fubllance  clt  entière- 
ment vitreufe,  & néanmoins  elle  ell  difpofée  par  couches 
alternatives  de  différente  denfité , qui  nous  font  dé- 
Minéraux,  Tome  IV % . Kkk 
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montrées  par  la  double  réfra&ion  que  foufïre  la  lumière 
en  traver/ànt  ces  pierres.  Seulement  il  eft  à remarquer 
que  dans  toutes,  comme  dans  le  criflal  de  roche,  il  y 
a un  lens  où  la  lumière  ne  fè  partage  pas , au  lieu  que 
dans  les  fpaths  & crillaux  calcaires,  tel  que  celui  d’illande, 
ia  lumière  le  partage  dans  quelque  itns  que  ces  matières 
tranlparcntes  lui  foient  préfentées. 

Le  quartz,-  le  feld-fpath  & le  fchorl , lèuls  ou  mêlés 
Cnfemble,  ont  produit  d’autres  llalaélites  moins  pures 
& à demi-tranlparentes,  toutes  les  fois  que  leurs  particules 
ont  été  moins  difToutes,  moins  atténuées  par  l’eau,  & 
qu’elles  n’ont  pu  fe  criflaliiler  par  défaut  d’homogénéité 
ou  de  ténuité.  Ces  ftalaélites  demi-tranlparentes  loin  les 
agates,  cornalines,  làrdoines,  prafes  & onix,  qui  toutes 
participent  beaucoup  plus  de  l’elfence  du  quartz  que  de 
celle  du  feld-lpath  & du  Ichorl  ; il  y en  a même  plufieurs 
d’entr’elles  qu’on  ne  doit  rapporter  qu’à  la  décompo- 
sition du  quartz  lèul  ; le  feld-lpath  n’etant  point  entre 
dans  celles  qui  n’ont  aucun  chatoiement,  & le  Ichorl 
ne  s’étant  mêlé  que  dans  celles  dont  la  pelânteur  Ipcci- 
fique  ell  confidérablement  plus  grande  que  celle  du  quartz 
ou  du  feld-lpath.  D'ailleurs  celles  de  ces  pierres  qui  font 
très-réfraélaires  au  feu  /ont  purement  quartzeulès  : car 
elles  feroiem  fühblcs  fi  le  feld-lpath  ou  le  Ichorl  étoient 
entres  dans  la  compofition  de  leur  lubllance.. 

Le  jalpe  primitif  étant  opaque  par  là  nature,  n’a 
produit  que  des  ftalaélites  opaques  qui  nous  lont  repré- 
fentees  par  tous  les  jalpes  de  fécondé  formation;  les 
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uns  & les  autres  n’étant  que  des  quartz  ou  des  extraits 
du  quartz  imprégnés  de  vapeurs  métalliques,  font  ega- 
lement refradaires  au  feu  ; & d’ailleurs  leur  pefanteur 
fpécifique,  qui  n’eft  pas  fort  différente  de  celle  des  quartz, 
démontre  qu’ils  ne  contiennent  point  de  fchorl,  & leur 
poli  fans  chatoiement  démontre  auffi  qu’il  n’eft  point 
entré  de  feldspath  dans  leur  compofition. 

Enfin  le  mica,  qui  n’a  été  produit  que  par  les  poudres 
& les  exfoliations  des  quatre  autres  verres  primitifs,  a 
communément  une  tranfparence  ou  demi  -tranfparence, 
félon  qu’il  eft  plus  ou  moins  atténué.  Ce  dernier  verre 
de  nature  a formé  de  même  que  les  premiers,  par 
l’intermède  de  l’eau,  des  ftaladitcs  demi-tranfparcntes , 
telles  que  les  talcs,  la  craie  de  Briançon,  les  amianthes, 
& d’autres  ftaladites  ou  concrétions  opaques , telles  que 
les  jades  , ferpeutines  , pierres  ollaires , pierres  de  lard , 
& qui  toutes  nous  démontrent  par  leur  poli  onétueux 
au  toucher,  par  leur  tranfparence  graiffeufo,  auffi-hien 
que  par  l’endurciffement  qu'elles  prennent  au  feu,  <Sc 
leur  réfiftance  à s’y  fondre,  qu’elles  ne  tirent  leur  ori- 
gine immédiate,  ni  du  quartz,  ni  du  feld-fpath,  ni  du 
fchorl , & qu’elles  ne  font  que  des  produits  ou  ftalaélites 
du  mica  plus  ou  moins  atténué  par  l’impreflion  des 
élémens  humides. 

Lorfque  l’eau , chargée  des  molécules  de  ces  verres 
primitifs,  s'eft  trouvée  en  meme  temps  imprégnée  ou 
plutôt  mélangée  de  parties  terreufos  ou  ferrugineufos , elle 
a de  même  formé,  par  ftillation,  les  cailloux  opaques, 
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qui  ne  diffèrent  des  autres  produits  quartzeux  que  par 
leur  entière  opacité;  & lorfque  ces  cailloux  ont  été  faifis 
& réunis  par  un  ciment  pierreux , leur  agrégation  a formé 
tics  pierres  auxquelles  on  a donné  le  nom  de  poudingue*, 
qui  font  les  produits  ultérieurs  & les  moins  purs  de  toutes 
les  matières  vitreufes  ; car  le  ciment  qui  lie  les  cailloux 
dont  ils  font  compofés  elt  fouvent  impur  & toujours 
moins  dur  que  la  lùbftance  des  cailloux. 

Les  verres  primitifs  ont  formé  dès  les  premiers 
temps , & par  la  feule  aélion  du  feu , les  porphyres  & 
les  granits  ; ce  font  les  premiers  détrimens  & les  exfo- 
liations en  petites  lames  «St  en  grains  plus  ou  moins  gros 
du  quartz,  du  jalj>e,  du  feld-fpath , du  Ichorl  «St  du  mica. 
L’eau  ne  paroît  avoir  eu  aucune  part  à leur  formation, 
& les  maffes  immenfès  de  granit  qui  fe  trouvent  par 
montagnes  dans  prefque  toutes  les  régions  du  globe , 
nous  démontrent  que  l’agrégation  de  ces  particules 
vitreufes  s’eft  faite  par  le  feu  primitif;  elles  n3geoient 
à la  furface  du  globe  liquéfié  en  forme  de  Icories;  elles 
fe  font  dès  lors  réunies  par  la  feule  force  de  leur  affinité. 
Le  jafpe  n’eft  entré  que  dans  la  compofition  des  por- 
phyres; les  quatre  autres  verres  primitifs  font  entrés 
dans  la  compofition  des  granits. 

Les  matières  provenant  de  la  décompofition  de  ces 
verres  primitifs  & de  leurs  agrégats  par  l’aétion  &.  l’in- 
termède de  l’eau,  tels  que  les  grès,  les  argiles  «Si.  les 
fehifles , ont  produit  d’autres  flalaétites  opaques , mêlées 
de  parties  vitreu/ès  «St  argileulês , telles  que  les  cos , les 


Digitized  by  Google 


des  Minéraux.  ^ 

pierres  à rafoirs,  qui  ne  (liftèrent  des  cailloux  qu’en  ce 
que  leurs  parties  confti  tuantes  étoient  pour  la  plupart 
converties  en  argile  lorlqu’ellcs  fe  font  réunies  ; mais 
le  fond  de  leur  eftence  eftle  même,  & ces  pierres 
tirent  également  leur  origine  de  la  décompofition  des 
verres  primitifs  par  l’intermède  de  l’eau. 

La  matière  calcaire  n’a  été  formée  que  poftéricu-j 
rement  à la  matière  vitreufe;  l’eau  a eu  la  plus  grande 
part  à fa  compofition,  & fait  même  partie  de  fa  fubf- 
tance,  qui,  lorfqu’cllc  eft  réduite  à l’homogénéité, 
devient  tranfparente  ; aulli  cette  matière  calcaire  produit 
des  flalaêlites  tranfparcntcs,  telles  que  le  criftal  d’Illande, 
& tous  les  fpaths  & gypfe?  blancs  ou  colorés  ; & quand 
elle  n’a  été  divifée  par  l’eau  qu’en  particules  plus  grof- 
fières,  elle  a formé  les  grandes  maftes  des  albâtres,  des 
marbres  de  féconde  formation  & des  plâtres,  qui  ne 
font  que  des  agrégats  opaques,  des  débris  & détrimens 
des  fublbnces  coquilleufes  ou  des  premières  • pierres 
calcaires , dont  les  particules  ou  les  grains  iran/portés 
par  les  eaux  fc  font  réunis,  & ont  formé  les  plus  anciens 
bancs  des  marbres  & .autres  pierres  calcaires. 

Et  lorfque  ce  fuc  calcaire  ou  gypfeux  s’eft  mêlé 
avec  le  fuc  vitreux,  leur  mélange  a produit  des  con- 
crétions qui  participent  de  la  nature  des  deux,  telles 
que  les  marnes,  les  grès  impurs  qui  fe  préfentent  en 
grandes  maftes,  & aulft  les  maftes  plus  petites  des  lapis 
lazuli , des  zéolites , des  pierres  à fufd , des  pierres 
meulières,  & de  toutes  les  autres  (Voy.  p. 
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dans  lefquelles  on  peut  reconnoître  la  mixtion  de  la 
fiibftance  calcaire  à la  matière  vitreufè. 

Ces  pierres  mélangées  de  matières  vitreufes  &.  de 
fubftances  calcaires  font  en  très-grand  nombre,  & on 
les  diftingue  des  pierres  purement  vitreufes  ou  calcaires, 
en  leur  failàut  fubir  l’adion  des  acides,  ils  ne  font  d’abord 
aucune  ellèrvefcencc  avec  ces  matières,  & cependant 
elles  fe  convertirent  à la  longue  en  une  forte  de  gelée. 

La  terre  végétale , limoncufc  & bolaire , dont  la 
fubftance  eft  principalement  compofée  des  détrimens 
des  végétaux  & des  animaux  , & qui  a retenu  une 
portion  du  feu  contenu  dans  tous  les  êtres  organifés, 
a produit  des  corps  ignés  & des  ftaladites  pho/phoref» 
centes , opaques  & tranfparentes  ; & c’eft  moins  par 
l’intermède  de  l’eau,  que  par  l’adion  du  feu  contenu 
dans  cette  terre,  qu’ont  été  produites  les  pyrites  & autres 
ftaladites  ignées,  qui  fe  font  toutes  formées  féparément 
par  la  lèule  puiflance  du  feu  contenu  dans  le  réfidu  des 
corps  organifés.  Ce  feu  s’eft  formé  des  fphères  particu- 
lières , dans  lefquelles  la  terre , Pair  & Peau  ne  font  entrés 
qu’en  petite  quantité  ; & ce  même  feu  s’étant  fixé  avec 
les  acides,  a produit  les  pyrites,  & avec  les  alkalis  il  a 
formé  les  diamans  & les  pierres  précieufes , qui  toutes 
contiennent  plus  de  feu  que  de  toute  autre  matière. 

Et  comme  cette  terre  végétale  & limoneufè  eft 
toujours  mêlée  de  parties  de  fer,  les  pyrites  en  con- 
tiennent une  grande  quantité  ; tandis  que  les  /paths 
pefàns , quoique  formés  par  cette  même  terre , & quoique 
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très-denfès , n’en  contiennent  point  du  tout;  ces  fpaths 
pefans  font  tous  pholphorelcens  , & ils  ont  plulieurs 
autres  rapports  avec  les  pyrites  & les  pierres  prccicufcs; 
ils  font  même  plus  pefans  que  le  rubis  qui,  de  toutes 
ces  pierres,  eft  le  plus  denlè.  Ils  conservent  aulü  plus 
long  - temps  la  lumière  & pourroient  bien  être  la 
matrice  de  ces  brillans  produirs  de  la  Nature. 

Ces  fpaths  pefans  font  homogènes  dans  toute  leur 
fùbftjnce  ; car  ceux  qui  font  tranfparens,  & ceux  qu’on 
réduit  à une  petite  épaifTeur,  ne  donnent  qu’une  limple 
réfra&ion,  comme  le  diamant  «St  les  autres  pierfes  pré- 
cicu/ès , dont  la  lubflance  eft  également  homogène  dans 
toutes  fes  parties.  . * 

Les  pyrites,  formées  en  aftez  peu  de  temps,  rendent 
aifément  le  feu  qu’elles  contiennent:  l’humidité  feule 
fuHit  pour  le  faire  exhaler;  nuis  le  diamant  &.  les  pierres 
précieulès,  dont  la  dureté  & la  texture  nous  indiquent 
■que  leur  formation  exige  un  très -grand  temps,  con- 
fcrvent  à jamais  le  feu  qu’elles  contiennent,  ou  ne  le 
rendent  que  par  la  combuilion. 

Les  principes  falins  qu’on  peut  réduire  à trois, 
fàvoir,  l’acide,  l’alkali  &l’arienic,  produi/ent  par  leur 
mélange  avec  les  matières  terreules  ou  métalliques, 
des  concrétions  opaques  ou  tranlparentes , & forment 
toutes  les  fobftances  latines  & toutes  les  minéralilations 
métalliques. 

Les  métaux  & leurs  minérais  de  première  formation, 
en  fubiûànt  J’aétion  de  l’acide  aérien  & des  fels  de  la 
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terre , produisent  les  mines  Secondaires , dont  la  plupart 
Se  présentent  en  concrétions  opaques,  & quelques-unes 
ai  Stalactites  tranSparentes.  Le  feu  agit  Sur  les  métaux 
comme  l’eau  fur  les  fcls,  mais  les  criStaux  métalliques, 
produits  par  le  moyen  du  feu,  Sont  opaques,  au  lieu  que 
les  criStaux  falins  font  diaphanes  ou  dcmi-tranSparens. 

Enfin  toutes  les  matières  vitreuSès,  calcaires,  gyp- 
Sèufcs,  limoneufes , animales  ou  végétales,  Salines  & 
métalliques,  en  S'ubiSTant  la  violente  aétion  du  feu  dans 
les  volcans , prennent  de  nouvelles  formes  ; les  unes 
fe  fubliment  en  foufre  & en  fel  ammoniac;  les  autres 
s’exhalent  en  vapeurs  & en  cendres;  les  plus  fixes  forment 
•les  bafaltes  & les  laves,  dont  les  détrimens  produisent 
les  tripolis , les  pouzzolanes,  & fe  changent  en  argile, 
comme  toutes  les  autres  matières  vitreufes  produites 
par  le  feu  primitif. 

Cette  récapitulation  préSèntc,  en  raccourci,  la  généfie 
pu  filiation  des  minéraux,  c’eSt-à-dire,  la  marche  de  la 
Nature,  dans  l’ordre  fucceSfif  de  Ses  productions  dans 
le  règne  minéral.  Il  fera  donc  facile  de  s’en  repréfenter 
l’enfemble  & les  détails,  & de  les  -arranger  dorénavant 
d’une  manière  moins  arbitraire  & moins  confufe  qü’on 
ne  l’a  fait  jufqu’à  préfent. 

Fin  du  quatrième  & dernier  Volume  de  l’HiJloire  des  Minéraux « 
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Acide  aérien.  Décompofe  la 
fur  face  des  cailloux  expofés  aux 
impreffions  de  l’air,  & convertit 
avec  le  temps  toutes  les  pierres 
vitreufesen  terre argileufe./ttf^r  26. 

Agate.  Les  agates  & cailloux  lier- 
borifés  n'ont  pas  une  auffi  grande 
denfîté  que  Tes  agates  & cailfoux  qui 
ne  préfentent  point  d’herborifâ- 
tions,  23. 

Acates  jaspées.  Voyei  Jaspes 

AGATES,  I. 

Améthyste  orientaee.  Voyt\ 
Saphir. 

Amiante.  L’amiante  & l’afbefle  font 
des  fubflances  tal(|ueufes,  qui  ne 
different  l’une  de  l’autre  que  par  le 
degré  d’atténuation  de  leurs  parties 
continuantes,  78. — Leurcompo- 
fiiion  par  filatnens  féparés  longitu- 
dinalement les  uns  des  autres  , ou 
réunis  afiez  régulièrement  en  direc- 
tions obliques  & convergentes,  ibid. 
— Différences  entre  l’amiante  & 
l’afbelle , qui  fembL-nt  prouver  que 
l’amiante  eft  compofé  de  parties 
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talqueules , & l’afbelle  de  parties 
micacées  qui  n’ont  pas  encore  fubi 
le  même  degré  d’atténuation  que 
les  parties  talqueufes  , ibid-  — 
Defcription  des  amiantes  & leurs 
propriétés,  ibid.  éf fuit. — L’amiante 
& l’afbefle  fe  trouvent  en  plufieurs 
endroits  dans  toutes  les  parties  du 
monde , au  pied  ou  fur  les  flancs 
des  montagnes  compof^tde  granit 
& autres  matières  vitret^B,  79.  — 
Defcription  de  l'afbelle  "Sc  les  pro- 
priétés.— L’afbefle  & l’amiante  ne 
fe  brûlent  ni  ne  fe  calcinent  au 
feu.  — On  peut  faire  avec  l’a- 
miante , des  toiles  qu’on  jette  au 
feu  au  lieu  de  les  laver,  pour  les 
nettoyer;  mais  les  amiantes,  ainfi 
que  les  afbefles,  fe  vitrifient,  comme 
le  talc , à un  feu  violent , ibid.  — 
L’amiante  fe  trouve  fouvent  tnêlé 
& comme  incorporé  dans  les  fer- 
pentines  & pierres  olaires  en  grande 
quantité,  80.  — Difcuflîon  des 
différentes  opinions  fur  l’origine 
de  l’amiante  & de  l’afbefle,  ibid. 
Ù“  fuit — Difcuffion  hiltorique  au 
fujet  de  l’ufâge  de  l’amiante  pour 

. lu 


Digitized  by  Google 


if  T A B 

en  faire  des  toiles  <5c  des  fories  de 
draps,  8 j & fuiv.  — Diffcrens 
procédés  pour  cet  effet , ibid.  — 
Lieux  particuliers  où  l’on  trouve 
l’amiante  & l’afbefle,  90  & fuiv, 
Am  PE  LITE.  Eft  le  crayon  noir  ou 
pierre  noire  dont  fe  fervent  les 
Ouvriers  pour  tracer  des  lignes 
fur  les  bois  & les  pierres  qu’ils 
travaillent;  fon  nom  n’a  nul  rap- 
port à cet  ulàge  , mais  il  vient  de 
celui  qu’en  faifoient  les  Anciens 
contre  les  infetftes  & les  vers  qui 
rougeoient  les  feuilles  & fruits 
tiaillâns  des  vignes , 99.  — La 
fubftzri^P  de  l’ampelite  eft  une 
argile  Une  , ou  un  fcliiüe  plus 
ou  moins  dur  : mais  elle  eft  tou- 
jours mélangée  d’une  allez  grande 
quantité  de  parties  pyriteufes,  car 
elle  s’effleurit  à l’air;  elle  contient 
auiïi  une  certaine  quantité  de  bi- 
tume , puilqu’on  en  lent  l’odeur 
iorlqu’on  jette  la  poudre  de  cette 
pierre  fur  les  charbons  ardens , 
ibid.  — Propriétés  & ufage  de 
l’ampelite,  1 00.  — L’ampelite  ne 
fe  trouve  pas  dans  tous  les  fchiftes 
ou  argiles  delféchées;  elle  paraît, 
comme  l’ardoile,  affeélerdes  lieux 
particuliers.  Diffcrens  lieux  où  elle 
lé  trouve  en  France;  les  meilleures 
atnpelites  nous  viennent  d’Italie  & 
de  Portugal  ; il  y en  a auffl  de 
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très-bonnes  au  bourg  d’Oifân  en 
Dauphiné,  toi. 

Animaux  quadrupèdes  qui  ont 
anciennement  exifté  , & dont  les 
elpèces  font  aiftuellement  perdues, 
>59-  — Quelques-unes  de  ces 
anciennes  elpèces  étoient  plus 
grandes  que  l’efpèce  aéluelle  de 
l’éléphant  : les  premiers  pères  des 
elpèces  atftuelles  d’animaux,  étoient 
beaucoup  plus  grands  que  leurs 
defcendans.  Preuves  de  cette  aflèr- 
tion  , ibid.  & fuiv. 

Antimoine.  On  ne  connoît  point 
de  régulé  d’antimoiye  natif,  & ce 
demi-métal  eft  toujours  tninéralifé 
dans  le  fein  de  la  terre,  365.— 
Delcription  des  minerais  d’anti- 
moine ; ils  font  louvent  mêlés 
d’arleniç.  — Mine  d’antimoine  qui 
relfemble  à la  galène  de  plomb , 
& qui  louvent  eft  mêlée  d’argent, 
ibid.  — Autre  mine  d’antimoine  , à 
laquelle  on  donne  le  nom  de  mine 
d'argent  en  plumes , ibid. 

Argent  de  première  formation  a 
été  fondu  ou  fublimé,  & même 
criftatlifé,  comme  l’or  par  le  feu 
primitif  ; ces  criflaux  d’argent 
s’étendent  en  ramifications  fous  la 
forme  de  feuilles  , ou  fe  fur- 
niontent  comme  des  végétations, 
& prennent  la  figure  d’arbriflèaux  ; 
on  les  trouve  dans  les  fentes  & 
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cavités  de  la  roche  quartzeufe , 
34}.  — Lorfque  les  particules 
d’argent  pur  rencontrent  dans  le 
fein  de  la  terre  les  principes  des 
fels  & les  vapeurs  du  foufre,  elles 
s’altèrent  & fubilfent  des  change- 
mens  divers  & très -appareils.  Le 
premier  de  ces  changemens  d’état 
lé  préfente  dans  la  mine  vitrée  qui 
elt  de  couleur  grife,  dans  laquelle 
le  métal  a perdu  là  rigidité , fa 
dureté,  & qui  peut  le  plier  & le 
couper  comme  le  plomb  ; dans 
cette  mine,  la  fubffance  métallique 
s’elt  altérée  & amollie  fans  perdre 
fa  forme  extérieure  ; car  elle  offre 
les  même^criftaux  , aullî  réguliè- 
rement figuf^s  que  ceux  des  mines 
primordiales,  34 6&  347. — Mine 
d’argent  cornée  rellèmble,  par  là 
demi-tranfparence , à la  lune  cornée 
que  nos  Chimitles  obtiennent  de 
l’argent  dilfous  par  l’acide  marin , 
347. — Cette  mine  d’argent  cor- 
née accompagne  alfez  fouvent 
l’argent  primordial  dans  la  roche 
quartzeufe  & dans  fon  état  primitif, 

& l'acide  aérien  peut  bien  avoir 
produit  cette  altération  dans  les 
mines  d’argent  primordial  ; mais 
l’acide  marin , qui  n'exidoit  pas 
alors,  n’a  pu  opérer  ce  même  effet 
que  fur  les  mines  de  fécondé  for- 
mation , ibid,  & 3 48.  — Rapports 
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de  cette  mine  d’argent  cornée  & 
de  la  mine  d’argent  vitrée;  elles 
tirent  toutes  deux  leur  origine  de 
l’argent  pur  & natif  de  première 
& de  dernière  formation,  348 — 
Mine  d’argent  en  crillaux  tranfpa- 
rens  & d’un  rouge  de  rubis.  Des- 
cription de  ces  crillaux  qui  ne  font 
pas  tous  également  tranfparens, 
ibid.  — Mine  d’argent  noire,  là 
formation , différens  lieux  où  elle 
le  trouve  ; cette  mine  noire  eft 
de  dernière  formation,  349.  — 
Concrétions  de  l’argent  réduites  en 
poudre  & mêlées  dans  differentes 
matières , ibid.  if  fuiv.  — Procédés 
actuellement  en  ufage  au  Mexique, 
pour  réduire  l’argent  minéralifé  en 
métal  pur , 3 5 o & 3 } 1 . 

Arménienne.  Voye 1 Pierre 

ARMÉNIENNE. 

Asbeste.  Voyei  Amiante. 

B 

Basalte.  Se  préfente  fous  Ta 
forme  d’une  pierre  plus  ou  moins 
noire,  dure,  compacte,  pefante, 
attirable  à l’aimant , fufceptible  de 
recevoir  .le  poli,  fufible  par  elle- 
même  fans  addition  , donnant  plus 
ou  moins  d’étincelles  avec  le  bri- 
quet, & ne  faifant  aucune  effèr- 
vefcence  avec  les  acides , 383. 
— Différentes  formes  de  bafalie 
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en  petites  & en  grandes  mafTes , 
ibid.  — Différentes  couleurs  dans 
les  bafaltes  ; le  verdâtre  eft  le  plus 
eflimé  ,384. 

Bismuth  eft  quelquefois  altéré 
par  l’arfenic  & inélc  de  cobalt , 
fans  néanmoins  être  entièrement 
minéralifé.  Delcription  d’une  mine 
fecondaire  de  bifmuth  , 3 66. 

Bois  fossiles.  Leurs  reffetn- 
blances  & leurs  différences  avec 
les  charbons  de  terre  ; différens 
lieux  où  l’on  rencontre  des  bois 
foifiles,  430  à"  fuiv.  Ils  fe  ren- 
contrent ordinairement  plus  près  de 
la  lurfâce  du  terrein , que  les  char- 
bons de  terre  qui  giffenr  i de  plus 
grandes  profondeurs  , iJ.  ibid. 

Bols.  Caraélcres  qui  diftinguent 
les  bols  des  argiles,  & les  terres 
iimoneufes  des  terres  argileufes. 
Reffemblances  des  bols  aux  argiles, 
222.  — L’origine  & la  nature  des 
bols  & des  argiles  font  réellement 
très-différentes  j celles  - ci  ne  font 
que  des  détrimens  des  matières 
vitreulès  décoinpolées , au  lieu  que 
les  bols  font  les  produits  ultérieurs 
de  la  deftruétion  des  animaux  & 
des  végétaux,  223,  — Bols  font 
alîêz  communs  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Ils  font  tous 
de  la  même  eflènee,  & 11e  diffèrent 
que  par  les  couleurs  ou  la  fànefïè 
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du  grain;  le  bol  blanc  paroît  être 
le  plus  pur  de  tous ,ibid.  — Il  y a 
de  ces  bols  blancs  qui  contiennent 
encore  affez  de  particules  orga- 
niques & nutritives,  pour  en  faire 
du  pain  en  les  mêlant  avec  de  la 
farine-,  224.  — Le  bol  rouge  tire 
fa  couleur  du  fer  en  rouille  dont  il 
eft  plus  ou  moins  mélangé,  225. 
— Différens  lieux  où  l’on  trouve 
des  bols  rouges,  229. 
Boucaro.  Voyei  Bol  rouce. 

c 

Cailloux.  On  a donné  le  nom 
de  cailloux  à toutes  les  pierres , 
foie  du  genre  vitreux , foit  du 
genre  calcaire,  qui  fe  préfentent 
fous  une  forme  globuleufe  ; mais 
cette  dénomination,  prife  unique- 
ment de  la  forme  extérieure,  n’in- 
dique rien  fur  la  nature  de  ces 
pitres , 9 & 10.  — Les  cailloux 
proprement  dits , les  vrais  cailloux 
font  des  concrétions  formées  , 
comme  les  agates , par  exudation 
ou  Hidation  du  fuc  vitreux , avec 
cette  différence  que  dans  les  agates 
& autres  pierres  fines  , le  fuc 
vitreux  plus  pur  forme  des  con- 
crétions demi  - tranfparentes  : au 
lieu  que  dans  les  cailloux , étant 
plus  mélange  de  matières  terreufes 
ou  métalliques , il  produit  des 
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concrétions  opaques,  10.  — Les 
caiHoux  prennent  la  forme  des  cavi- 
tés dans  lefqueiles  ils  fe  moulent, 
Oc  fouvent  ils  offrent  encore  la 
figure  des  corps  organifés , tels 
que  les  bois,  les  coquilles,  dans 
lefquels  le  fuc  vitreux  sert  infiltré 
& a rempli  les  vides  que  laiffoit 
la  deflruélion  de  ces  fubftances , 
ibid.  — Tous  les  cailloux  en  géné- 
ral fout  compotes  de  couches 
additionnelles,  dont  les  intérieures 
font  toujours  plus  denfes  & plus 
dures  que  les  extérieures.  Caufe 
de  cet  effet,  i i £r  fuiv.  — For- 
mation du  caillou  , 12.  — Forma- 
tion des  criflaux  dans  l’intérieur  des 
cailloux  creux,  ibid.  — Cailloux 
qui  contiennent  de  l’eau  dans  leur 
intérieur  , ilid.  — Difcuflîon  & 
réfutation  de  l’opinion  vulgaire  fur 
la  formation  des  cailloux,  13  à" 
fuiv.  — Fait  qui  démontre  que  les 
cailloux  creux  commencent  à fe 
former  par  la  furface  extérieure , 
& non  pas  autour  d'un  noyau  qui 
leur  fert  de  centre  , ibiil.  — La 
furface  extérieure  des  cailloux 
creux,  efl  le  plus  fouvent  brute 
& rahoteufe , 14.  — Propriétés 
eflèntielles  des  cailloux  font  les 
mêmes  que  celles  des  autres  fubf- 
tances  vitreufes  , 15  & 1 6.  — 
Cailloux  de  qualités  divcrfes  , félon 


le  mélange  & les  dofcs  des  matières 
qui  les  compofent , 16. — Agré- 
gation de  cailloux.  Voyr^  Pou- 
dingucs.  On  doit  féparer  des  vrais 
cailloux  les  morceaux  de  quartz,  de 
jafpe,  de  porphyre,  de  granit,  &c. 
qui  ayant  été  roulés  ont'pris  une 
forme  globuleufe,  18.— -Le  véri- 
table caraélère  dillinélifdes  cailloux 
font  les  couches  concentriques 
pofées  les  unes  fur  les  autres,  & 
ces  couches  qui  compofent  le 
caillou  font  de  couleur  différente, 
19.  — Cailloux  d’Egypte  font 
remarquables  par  leurs  zones  alter- 
natives de  jaune  & de  brun,  & 
par  la  fingularite  de  leurs  herbori- 
fations,  20.  — Cailloux  d’Oldem- 
bourg,  remarquables  par  les  taches 
en  forme  d’œil  qu’ils  préfentent, 
ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de 
cailloux  aitlés,  ilid. 

Calcaire.  Toute  matière  calcaire 
coudent  une  très-grande  quantité 
d’eau  qui  efl  incorporée  dans  fa 
fubflance , & 11e  peut  s’en  féparer 
que  par  le  moyen  du  feu,  en 
réduilànt  cette  matière  calcaire  en 
chaux  ,16^ 

Charbon  de  terre.  II  y a deux 
fortes  de.  charbons  de  terre,  l’un 
que  l’on  nonune  charbon  fcc,  qu  i 
produit,  en  brûlant,  une  flamme 
légère,  & diminue  de  poids  A de 
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volume  en  (econvertifiântenbraife; 
& l’autre  que  l’on  appelle  charbon 
cotant,  qui  donne  une  chaleur  plus 
forte,  fe  gonfle  & s’aglutine  en  brû- 
lant, 42  5 àr  fuiv.  Les  charbons  fecs 
ne  le  trouvent  ordinairement  que 
dans  les  terreinscalcaires,  & les  char- 
bons colans  dans  les  terreins  grani- 
tiques & fchifleux,  id.  ibid.  Def- 
cription  du  charbon  fec,  fa  compo- 
fition , fon giflement dans  la  mine, 
&e.  facoinbuftion,  fes  cendres,  fon 
odeur  en  brûlant , id.  ibid.  Ces  char- 
bons fecs  , lorfqu’ils  font  épurés, 
préfentent  affez  fouvent  les  fibres 
ligneules  , & même  les  couches 
concentriques  du  bois , qu’il  étoit 
difficile  d’y  reconnoître  avant  l’é- 
purement , id.  ibid.  Les  charbons 
lécs,  quoique  moins  bitumineux  en 
apparence  que  les  charbons  colans  , 
le  font  réellement  davantage  , & 
ils  produifënt  par  leur  diflillation  , 
un  cinquième  de  plus  de  bitume  & 
un  tiers  de  plus  d’eau  alkalifée,  id. 
ibid.  Le  charbon  colant  qu’on  ap- 
pelle aufli  charbon  gras , augmente 
de  volume  au  feu  au  moins  d’un 
tiers,  id.  ibid.  Ses  autres  qualités , fa 
réduction  en  cen^es , id.  ibid.  II 
donne  une  chaleur  plys  forte  & plus 
durable  que  le  charbon  fec , id.  ibid. 
Autres  différences  du  charbon 
colant  Si  du  charbon  fec , id.  ibid. 
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Empreintes  de  rofeaux  & autres 
végétaux  dans  les  charbons  de 
terre  , idem  , ibid.  Situation  des 
mines  de  charbon  fec  dans  les 
terreins  calcaires , id.  ibid.  Leur  in-  • 
clinaifon,  leers  variétés,  leurs  diffe- 
rentes épaiflêurs , id.  ibid.  On  doit 
rapporter  à la  même  époque  la 
formation  de  ces  charbons  & de 
la  pierre  calcaire  qui  les  environne, 
id.  ibid.  Situation  des  charbons 
colans  dans  les  terreins  granitiques 
ou  fchifleux,  leurs  variétés  dans 
leur  épai  fleur,  dans  leur  inclinai- 
fon,  id.ibid.  Jamais  ce  charbon  ne 
porte  immédiatement  fur  le  granit; 
il  y a toujours  une  couche  de  grès, 
de  fable  quartzeux  ou  de  pierres 
vitreufes  roulees  entre  les  granits 
& les  couches  de  ce  charbon  , id. 
ibid.  Raifons  pourquoi  le  charbon 
fec  rend  une  quan  titéd’alkali  double 
& même  triple , de  celle  qu’on 
obtient  des  charbons  colans  , id. 
ibid.  La  terre  végétale  n’entre  qu’en 
petite  quantité  dans  la  compolïtion 
du  charbon  fec,  & entre  au  con- 
traire pour  beaucoup  dans  celle 
du  charbon  colant , id.  ibid.  Enu- 
mération des  couches  de  terre  ou 
de  charbon  du  puits  de  Caughley- 
Lane  en  Angleterre  , d’où  l'on, 
peut  conclure , ainft  que  de  celle 
des  couches  de  charbon  de  U 
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montagne  Saint-Gilles  au  pays  de 
Liège , que  l’épaiflêur  des  couches 
de  charbon  n’efl  pas  relative  à la 
profondeur  où  elles  giflent , & que 
i’épaifleur  plus  ou  moins  grande 
des  matières  étrangères,  interpofces 
entre  les  couches  du  charbon , 
n’influe  pas  fur  l’épaiflêur  de  ces 
couches  ; & l’on  doit  encore  en  in- 
férer que  la  plus  ou  moins  grande 
profondeur  à laquelle  le  trouvent 
ces  différentes  couches  de  charbon 
n’influe  pas  fur  leur  qualité,  437  & 
Juiv. — Tous  les  réluhats  que  nous 
avons  tirés  de  la  Nature  & de  la  po- 
fition  des  couches  de  la  montagne 
de  Saint- Gilles  au  pays  de  Liège, 
fe  trouvent  confirmés  par  la  com- 
paraifon  des  couches  de  Caughley- 
Lane  en  Angleterre , ht.  ibid. 

Cobalt.  Régule  de  cobalt  efl  tou- 
jours plus  ou  moins  attirable  à 
l’aimant,  3 6 S. 

Concrétions.  Différence  entre 
les  concrétions  , les  incruflations 
& les  pétrifications  ; comment  fe 
forment  les  unes  & les  autres,  1 67. 

Coquillages  & Poissons.  In- 
dices & faits  qui  femblent  démon- 
trer que  leur  exiflence  a précédé, 
même  de  fort  loin,  celle  des  ani- 
maux terreflres,  159.  — Coquil- 
lages & poiflons  des  premiers  âges 
défia  Nature,  & dont  les  efpèces 
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font  actuellement  perdues  ; leurs 
débris  nous  démontrent  l’excès  de  13 
grandeur  de  certaines  efpèces,  r 60. 

Corail.  La  fubftance  du  corail  elt 
de  la  même  nature  que  celle  des 
coquilles  ; il  efl  produit  , ainfi 
que  tous  les  autres  madrépores , 
aftroïtes,  cerveaux  de  mer,  par 
le  fuintementdu  corps  d’une  mul- 
titude de  petits  animaux  auxquels 
il  fert  de  loge,  & c’tft  dans  ce 
genre  la  feule  matière  qui  ait  une 
certaine  valeur.  Lieux  particuliers 
où  on  trouve  le  corail,  en  plus 
grande  abondance  ; l’Ifie-de-Corfe 
pourrait  en  fournir  une  très-grande 
quantité,  1 5 1 . — Récit  hiflorique 
au  lujet  de  la  pêche  du  corail 
autour  de  cette  île  <&  de  ceile  de 
Sardaigne,  ibid.  — Le  corail  le 
forme  & croît  en  a liez  peu  d’ann  ées  ; 
il  fe  gâte  en  vieilliflànt,  il  devient 
piqué,  & même  fa  tige  tombe,  <5c 
il  fe  pourrit,  1 52 — Le  corail  de 
première  qualité,  efl  celui  qui  efl 
le  plus  gros  & de  plus  belle  cou- 
leur, & ce  beau  corail  fe  vend 
depuis  trente  à quarante  francs  la 
livre  , ibid.  & fuiv.  — Manière 
dont  on  pêche  le  corail  autour  de 
la  Sicile,  153. 

Cos.  Voyti  Pierre  à aicuiser. 

Craie  de  B r 1 ançon.  Cette 
pierre  n’efl  point  une  craie , mais 
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une  pierre  talqtieufe,  & prefque 
même  un  véritable  talc.  Légères 
différences  de  cette  craie  de  Brian- 
çon & du  talc , y 6.  — Après  le 
talc,  la  craie  de  Briançon  efl  de 
toutes  les  lléatites  la  plus  tendre  & 
la  plus  douce  au  toucher;  on  la 
trouve  plus  fréquemment  & en 
plus  grandes  malles  que  les  talcs , 
yy.  — Différentes  fortes  de  cette 
pierre,  ibid.  — En  général,  cette 
craie  ell  un  talc  qui  n’a  pas  acquis 
toute  fa  perfection  ; celui  qu’on 
appelle^/rt/c  de  Venife  ou  de  Naples , 
efl  abfolument  de  la  même  nature; 
on  fe  fèrt  également  de  la  poudre 
de  craie  de  Briançon  ou  de  talc  de 
Venife,  pour  faire  le  fard  blanc, 
& la  baie  du  rouge  dont  nos  femmes 
font  un  ufage  agréable  aux  yeux , 
mais  déplaifant  au  toucher  , ibid. 

Craie  d'Espagne.  Nom  im- 
propre donné  à cette  matière , parce 
qu’ordinairement  elle  efl  blanche 
comme  la  craie,  y 1.  — Mais  elle 
n’a  d’autre  rapport  avec  la  craie , 
que  la  couleur  & l’ufàge  qu'on  en 
fait , en  la  taillant  de  môme  en 
crayon  , pour  tracer  des  lignes 

blanches,  y 8 Cette  craie  d'El- 

pagne  , ainfi  que  la  pierre  de  lard 
de  la  Chine  , font  toutes  deux 
des  fléatiîes  ou  pierres  talquc-ufès. 
Leur  description , ibid.  — La  craie 


d’Efpagne  Se  la  pierre  de  lard  font  , 
plus  déniés , quoique  moins  dures 
que  les  lcrpentines  & les  pierres 
olaires , ibid.  — La  craie  d’Elpagne 
fe  trouve  auffi  en  Italie  où  on  l’ap- 
pelle piedmdi  fartori;  ordinairement 
cette  pierre  ell  blanche  : cependant 
il  y en  a de  la  grife , de  la  rouge , de 
la  marbrée  , de  couleur  jaunâtre  & 
verdâtre  dans  quelques  contrées, 
ibid.  — Ces  pierres  craie  d'Elpagne 
& pierre  de  lard,  (è  durciffent  au 
feu  comme  toutes  les  autres  pierres 
talqueufes;  on  peut  les  employer 
à faire  des  vafes  <5t  de  la  vaiflèlle 
de  cuifine  qui  réfifle  au  feu  , s’y 
durcit , & ne  s'imbibe  pas  d’eau , 

75- 

Cristal  d’Islande.  N’efl  qu’un 
fpath  calcaire  qui  fait  effervefcence 
avec  les  acides  , & que  fe  feu 
réduit  en  une  chaux  qui  s'échauffe 
& bouillonne  avec  l’eau  , comme 
toutes  les  chaux  des  matières  cal- 
caires ; on  lui  a donné  le  nom  de 
trijlal  d’IJlandc , parce  qu’il  y en  a 
des  morceaux  qui  font  très  - tranf- 
parens , & qu’il  fe  trouve  en  Iflande 
eu  très -grande  quantité.  Autres 
lieux  où  on  le  trouve,  115.  — 
Texture  & figure  de  ce  aillai. 

Il  ell  ordinairement  blanc , & 
quelquefois  coloré  de  jaune , d’o- 
rangé , de  rouge  , & d’juitres 
couleurs, 
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couleurs,  i 14.  — Dans  quelques 
fens  que  l’on  regarde  les  objets  à 
travers  le  criftal  d’Iflande,  ils  pa- 
raîtront toujours  doubles  : & les 
images  de  ces  objets  font  d’autant 
plus  éloignées  l’une  de  l’autre 
que  l’épaifleur  du  criftal  eft  plus 
grande  ; il  y a un  fens  dans  le 
criftal  de  roche  où  la  lumière  paflè 
fans  fe  partager , & ne  fubit  pas 
une  double  réfraélion;  au  lieu  que 
dans  le  criftal  d’Iftande,  la  double 
réfraction  a lieu  dans  tous  les  fens. 
Caufes  de  cette  différence  ,116. 

— Dans'  le  criftal  d’Iftande,  ainfi 
que  dans  les  autres  fpaths  calcaires, 
la  féparation  de  la  lumière  ne  fe 
borne  pas  à une  double  réfraélion, 
& fouvcnt  au  lieu  de  deux  réfrac- 
tions , il  y en  a trois , quatre , & 
même  un  nombre  encore  plus 
grand.  Caule  de  cet  effet,  117. 

— Explication  de  la  manière  dont 
fe  forment  les  couches  alternatives 
de  différentes  denfités  dans  le 
criftal  d'Iftande  & dans  les  autres 
matières  tranfparentes , 1 1 9 & fuiv. 

— II  paraît  que  le  procédé  le  plus 
général  de  la  Nature.,  pour  la  com- 
pofition  des  criftaux  vitreux  ou 
calcaires  par  la  ftillation  des  eaux , 
eft  de  former  des  couches  alterna- 
tives , dont  l’une  paraît  être  le 
dépôt  de  ce  que  l’autre  a de  plus 

Minéraux,  Tome  IV. 


grailler;  en  forte  que  la  denfité  & 
la  dureté  de  la  première  couche 
font  plus  grandes  que  celles  de  la 
lèconde,  1 20.  — Raifon  pourquoi 
la  différence  de  réfradlion  eft  très- 
petite  dans  les  criftaux  vitreux , & 
très-grande  dans  le  criftal  d’Iftande 
& autres  Ipaths  calcaires , 121. 

Cristaux.  Tous  les  criftaux,  foit 
vitreux  ou  calcaires,  ne  peuvent 
fervir  pour  les  lunettes  d’approche 
ni  pour  les  microfcopes  , parce  que 
tous  ayant  une  double  réfraélion 
doublent  les  images  des  objets , & 
diminuent  par  conféquent  l’inten- 
fité  de  leur  lumière,  115.  — 
Explication  de  la  manière  dont  le 
fait  la  double  réfradlion  dans  les 
criftaux  calcaires  & vitreux,  Ibid . 

Cuir  de  montagne.  Le  cuir  de 
montagne  eft  compofé  de  parties 
talqueufes  ou  micacées  , difpo- 
fées  par  couches  & en  feuillets 
minces  & légers,  plus  ou  moins 
fouples;  ces  couches  font  plus  ou 
moins  adhérentes  entr’elles  , & 
forment  une  malle  mince  comme 
du  papier,  ou  épaiflè  comme  un 
cuir  , & toujours  légère  ; cette 
fubftance  acquiert  quelquefois  le 
double  de  fon  poids  par  fon 
imbibition  dans  l’eau,  92.  — Le 
cuir  & le  liège  de  montagne  tirent 
également  leur  origine  & leux 
. Al  m m 
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formation  de  l’aflêmblage  «St  de  la 
reunion  des  particules  de  mica , 
moins  atténuées  que  dans  les  talcs 
& les  amiantes,  5 3 . — Ils  font  ordi- 
nairement blancs , & quelquefois 
jaunâtres.  Lieux  où  on  les  trouve. 
Il  n’y  en  a qu’en  quelques  endroits 
dans  toute  l’étendue  du  royaume 
de  France,  ibid. 

Cuivre.  Le  cuivre  de  première 
formation  fondu  par  le  feu  primitif, 
& le  cuivre  de  dernière  formation 
cémenté  fur  le  fer  par  l’intermède 
des  acides , fe  préfentent  également 
dans  leur  état  métallique;  mais  la 
plupart  des  mines  de  cuivre  font 
d’une  formationintermédiaire  entre 
la  première  & la  dernière  ,352.  — 
Ce  cuivre  de  fécondé  formation  efl 
un  minerai  pyriteux  , ou  plutôt 
une  vraie  pyrite  qui  efl  très-difficile 
à réduire  en  métal  ; lorfque  le  mi- 
nérai  de  cuivre  fe  trouve  mêlé  de 
fer  en  grande  quantité , on  ne  peut 
le  traiter  avec  profit , & on  doit  le 
rejeter  dans  les  travaux  en  grand, 
Ibid.  — Defcription  des  minérais 
cuivreux,  & de  leur  état  dans  le 
fein  de  la  terre  , ibid.  & fuiv.  — 
Autres  mincralifations  du  cuivre. 
Mines  de  cuivre  vitreufes  pro- 
viennent de  la  décompofition  des 
pyrites  cuivreufes  ou  du  cuivre, 
qui  de  l’état  métallique  a pafle  à 
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l’état  de  cliaux.  Defcription  de  ces 
mines , 3 j 1 fuiv.  — Aline  de 
cuivre  hépatique,  354. — Con- 
crétions du  cuivre  fé  préfentent, 
mais  allez  rarement , comme  celles 
de  l’argent,  en  ramifications,  en 
végétations,  & en  filets  déliés  de 
métal  pur,  358. 

D 

De  ndrites.  On  a prétendu  que 
les  agates,  ainfi  que  les  cailloux, 
renferinoient  fouvent  des  plantes, 
des  mouffes , & l'on  a même  donné 
le  nom  d’herborifuicns  à ces  acci- 
dens  , & le  nom  de  dendritts  aux 
pierres  qui  préfentent  des  tiges  & 
des  ramificaiionsd’arbriffeaux;  mais 
cette  idée  n’eft  fondée  que  fur  une 
apparence  trompeufe,  & ce  ne 
font  pas  des  végétaux  renfermés 
dans  ces  pierres  ; ce  font  au  con- 
traire des  infiltrations  d’une  matière 
terreufe  ou  métallique  dans  les 
délits  ou  petites  fentes  de  leur 
mafle  , ai.  — Preuves  de  cette 
aflertion,  22  & fuiv. 

Densité.  L’ordre  de  denfité  dans 
les  matières  terreflres  commence 
par  les  métaux , & defcend  immé- 
diatement aux  pyrites  qui  font 
encore  métalliques , Sc  des  pyrites 
pafle  aux  fpaths  pefans  & aux 
pierres  précieufes,  2}]. 
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Diamant.  Eft  un  corps  igné 
provenant  de  la  terre  végétale,  dt 
dont  ia  fubftance  contient  une  fi 
grande  quantité  de  feu  qu’elle  brûle 
en  entier  comme  le  foufre,  farts 
même  tailler  aucun  réfidu,  220. 

— Le  feu  n’y  elt  pas  fixé  par 
l’acide  vitriolique  comme  dans  le 
foufre,  mais  par  l’alkali;  & il  en 
eft  de  même  dans  les  vraies  pierres 
précieufes  qui , comme  le  diamant, 
tirent  leur  origine  de  la  terre  végé- 
tale, 221. — Les  diamans  St  les 
vraies  pierres  précieufes  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  climats  les 
plus  chauds  , preuve  évidente  que 
cet  excès  de  chaleur  eft  néce  flaire 
à leur  production , 232.  — Et 
comme  ce  furplus  de  chaleur  ne 
peut  réfider  que  dans  les  couches  les 
plus  extérieures  de  la  terre , & que 
le  diamant  St  les  pierres  précieufes 
le  trouvent  en  effet  dans  ces  couches 
extérieures  , on  ne  peut  guère 
douter  qu’ils  ne  tirent  leur  origine 
desdétriinens  des  corps  organites, 
c’eft-à-dire , de  la  terre  végétale 
ou  limoneufe,  259.  — Détails  des 
faits  par  lefquels  on  peut  démontrer 
que  les  diamans  St  les  vraies  pierres 
précieufes  ne  proviennent  que  de 
la  terre  végétale.  257  & fuiv.  — 
On  trouve,  les  diamans  dans  les 
contrées  les  plus  chaudes  de  l’un 
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St  de  l’autre  continent.;  ils  font 
également  comhuflibles  ; les  uns 
& les  autres  n’offrent  qu’une  fiinple 
& très-forte  réfraélion;  cependant 
la  denfité  & la  dureté  du  diamant 
d’Orient,  furpaffent  un  peu  celles 
du  diamant  d’Atnétique;  fa  réfrac- 
tion paroît  aufli  plus  forte  St  fon 
éclat  plus  vif;  il  fe  criftallifë  en. 
oCtaèdre,  St  le  diamant  du  Brefil 
en  dodécaèdre,  2 6j  & 2 66.  — 
Les  diamans  colorés  n’ont , comme 
les  diamans  blancs , qu’une  fimple 
réfraétion  ; les  couleurs  n’influent 
donc  pas  fur  l’homogénéité  de 
leur  fubftance  , St  de  plus  ces 
couleurs  ne  font  pas  fixes,  mais 
volatiles  ; car  elles  difparoiffent 
en  faifànt  chauffer  fortement  ces 
diamans  colorés , 267.  — Structure 
des  diamans,  leur  figure  eft  fu jette 
à varier , 3.6 8 & fuiv.  — Propriétés 
générales  & particulières  des  dia- 
mans , 270.  — Imperfections  <5c 
défauts  dans  les  diamans  , 271  & 
fuiv.  — Les  diamans  étoient  ancien- 
nement beaucoup  plus  rares  qu’ils 
ne  font  aujourd’hui , 274.  — On 
employoit  autrefois  les  diamans 
bruts , & tels  qu’ils  fortoient  de  la 
terre;  ce  n’eft  que  dans  le  XV.* 
fiècle  qu’on  a trouvé  en  Europe 
l’art  de  les  tailler,  275.  — Lieux 
où  le  trouvent  les  diamans  aux 
M m m i j 
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Indes  orientales,  275  & fuiv.  — 
Les  diainans  colorés  tirent  leur 
teinture  du  fol  qui  les  produit , 
280.  — Les  diatnans  n'ont  point 
de  gangue  ou  de  matrice  particu- 
lière; ils  font  feulement  environnés 
de  terre  limoneufe,  ibid.  & 281. 
— C’eft  en  172 8,  qu’on  a trouvé, 
pour  la  première  fois , des  diamans 
en  Amérique,  au  Brefil  où  ils  font 

en  grande  quantité,  282 Il  eft 

plus  que  probable  que  fi  l’on  faifoit 
des  recherches  dans  les  climats  les 
plus  chauds  de  l’Afrique , on  y 
trouveroit  des  diamans , comme  il 
s’en  trouve  dans  les  climats  les 
plus  chands  de  i’Afie  & de  l’Amé- 
rique , ibid.  & 283.  — L’art  de 
tailler  les  diamans  eft  aufli  mo- 
derne qu’il  étoit  difficile,  283. 
— II  y a des  diamans  qui , quoique 
de  la  même  eftènceque  les  autres, 
ne  peuvent  être  polis  & taillés  que 
très-difficilement , on  leur  donne 
le  nom  de  diamant  de  nature.  Diffé- 
rence de  leur  texture  & de  celle 
des  autres  diamans,  2 84  & 2 S 6. 

É £ 

Sh  ME  R il.  II  y a deux  fortes  d’éine- 
ril , l’un  attirable  & l’autre  infen- 
fible  à l’aimant  ; le  premier  eft 
un  quartz  ou  un  jafpe  mêlé  de 
particules  ferrugineulls  & magné- 


tiques ; ces  émerils  attirables  à 
l’aimant  doivent  être  mis  au  nombre 
des  mines  primordiales  formées  par 
le  feu  primitif;  la  fécondé  forte 
d'émerii  n’eft  point  attirable  à 
l’aimant , quoiqu’elle  contienne 
peut-être  plus  de  fer  que  la  pre- 
mière ; le  fond  de  fa  fubftance 
eft  un  quartz  de  fécondé  forma- 
tion ou  un  grès  , & le  fer  étoit 
en  diffblution  iorfqu’il  s’eft  incor- 
poré avec  ce  grès  ; la  quantité  de 
fer  contenu  dans  l’émeril  n’eft  pas 
confidérable,  319.  — Comme  là 
fubftance  eft  quartzeufe  , il  eft 
très  - réfratftaire  au  feu,  320.  — 
Ufage  de  i’émeril , ibid.  — La 
couleur  de  l’émeril  eft  un  brun 
plus  ou  moins  foncé  ; mais  il  y 
en  a auffi  du  gris , & du  plus  ou 
moins  rougeâtre  ; celui  de  file  de 
Corfe  eft  le  plus  rouge , 321.— 
On  ne  trouve  l’éineril  qu’en  cer- 
tains lieux,  de  l’ancien  & du  nou- 
veau continent;  on  n’en  connoît 
point  en  France,  quoiqu’il  y en 
ait  en  grande  quantité  dans  les  îles 
de  Jerfey  & de  Guernefey,  ibid.  — 
Autres  lieux  où  l’on  trouve  de 
l’émeril,  322. 

Étai  N.  Les  mines  primordiales  de 
l’étain  Ce  trouvent  dans  une  roche 
quartzeufe  très-dure,  où  ce  métal 
s’eft  incorporé  après  avoir  été 
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réduit  en  chaux  par  le  feu  primitif. 
Les  criflaux  d’étain  font  des  mines 
fecondaires  produites  par  la  décom- 
pofition  des  premières.  Formation 
de  ces  criflaux  d’étain,  3 59. — Ils 
ne  font  point  minéralifés , quoi- 
qu’ils foient  ordinairement  mêlés 
d’une  certaine  quantité  d’arfenic, 
ibid.  — Les  flalaélites  d’étain  pro- 
viennent de  la  décoippofuion  des 
criflaux;  ces  flalaélites  font  fouvent 
mêlées  de  fer,  359. 

F 

Feld- SPATH  en  morceaux  ifolés 
efl  très-rare  ,41  6 & fuiv.  On  n’en 
connoît  qu’en  Saxe  & en  Suède , id. 
ibid.  Roches  de  feld-fpath  en  Sibé- 
rie, id.  ibid.  Feld-fpath  chatoyapt 
de  Ruffie,  très-feinblable  à la  pierre 
de  Labrador,  id.  ibid.  Sa  defcription. 

FER.  La  fonte  de  fer  retenue  dans 
le  creufet,  fous  la  flamme  du  four- 
neau , produit  des  criflaux  plus 
ou  moins  apparens , & on  a au  fit 
reconnu  que  tous  les  métaux,  & 
même  les  demi-métaux  & les  autres 
fubflances  métalliques  qui  donnent 
des  régules,  forment  également 
des  criflaux  lorfqu’on  leur  applique 
convenablement  le  degré  de  feu 
confiant  & continu  qui  efl  nécefi- 
faire  à cette  opération , 3 3 6 & 

3 3 7.  — Ces  criflaux  de  fer  produits 
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par  le  feu  , agiflent  très- puiflàm- 
ment  fur  l’aiguille  aimantée  ,338. 
— Les  mines  primordiales  de  fer, 
formées  par  le  feu  primitif,  font 
fouvent  parlèmées  de  ces  criflaux 
que  la  Nature  a produits  avant 
notre  art.  ibid. 

Fluors.  Les  fpaths  fluors  font 
compofés  de  matière  calcaire  & de 
parties  fulfureufes  ou  pyriteufes , 
2.06. — On  a mal-à-propos  appelé 
ces  fpaths  fluors  fpaths  ptfans , 
fpaths  fufibles  vitreux , fpaths  phof- 
phoriques,  & l’on  a fouvent  appli- 
qué les  propriétés  des  fpaths  pefkns 
à ces  fpaths  fluors , quoique  leur 
origine  & leur  eflénce  foient  très- 
différentes,  ibid  — Spaths  fufibles 
vitreux  & fpaths  phofphoriques , 
ne  défignent  qu’une  feule  & même 
chofe,  207.  — Les  fpaths  fluors, 
loin  d’être  fufibles  , font  très- 
réfraélaires  au  feu;  mais  ce  font, 
comme  le  borax , des  fondans  très- 
aélifs , ibid.  & fuiv.  — Les  fpaths 
fluors  font  d’un  quart  moins  denfes 
que  les  fpaths  pefans,  & ils  en 
différent  auffi  par  plufieurs  autres 
propriétés , 209.  — Il  y a quatre 
principales  fortes  de  fpaths  fluors , 
ibid.  — Tous  ces  fpaths  offrent, 
comme  les  criflaux  vitreux  & 
calcaires,  une  double  réfradlion, 
au  lieu  que  les  fpath's  pefans  n’ont 
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qu'une  fnnple  réfraflion  ; autres 
différences  entre  ces  deux  fortes 
de  fpaths , 2 ■ o & 2 1 r . — Spaths 
fluors  contiennent  de  la  matière 
calcaire  en  affez  grande  quantité; 
iis  n’étincellent  que  peu  ou  point 
fous  le  choc  de  l’acier , & c’ell 
par-là  qu’on  les  diflingue  aifément 
du  feld  - fpath , qui  de  tous  les 
(paths  efl  le  feul  étincelant;  autres 
différences  entre  les  fpaths  fluors  & 
Je  feld-fpath , ibid.&fuiv.  — Spaths 
fluors  accompagnent  fouvent  les 
mines  métalliques , & fe  trouvent 
quelquefois  en  maffes  affez  conft- 
dérables  pour  en  pouvoir  faire  des 
petites  tables,  des  urnes,  & autres 
vafes  défignés  fous  les  noms  de 
prime  d’émeraude  , prime  d'amê- 
thyjle,  dTc.  214.  — Defcription  de 
plufteurs  fortes  de  fpaths  fluors, 
dont  les  couleurs  & le  brillant 
imitent  les  émeraudes  , les  amé- 
thyftes,  topazes,  aigue  - marines , 
&c.  ibid.  & 21  5. 

Fossiles  font  les  parties  les  plus 
folides  , les  plus  dures , & particu- 
lièrement les  dents  des  animaux  & 
des  végétaux  qui  fe  font  conlervées 
intaéles  ou  peu  altérées  dans  le  fein 
de  la  terre.  Les  os  fofliles  font  rare- 
ment pétrifiés;  car  ordinairement  la 
fubflance  oflêufe  n’y  ell  pas  entiè- 
rement détrtfite,  & pleinement  rem- 
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placée  par  le  fuc  vitreux  ou  calcaire , 
158.  — Fofliles  11e  fe  trouvent  que 
dans  les  premières  couches  de  la 
terre  , à une  petite  profondeur  ; 
tandis  que  les  pétrifications  fe 
trouvent  enfouies  bien  plus  pro- 
fondément, ibid. 

G 

Gabro.  Sorte  de  ferpentine , ainfï 
nommée  parles  Florentins;  c’efl 
celle  qui  efl  mêlée  de  fchorl  & de 
mica,  47. 

Galène.  Voye^  Plomb  , 36 1. 

Galets  font  pour  la  plupart  de  la 
même  nature  que  les  pierres  à 
fufil , defquelles  ils  ne  diffèrent 
que  parce  qu’ils  ont  été  ufés  & 
^aplatis  par  le  frottement,  194.— 
Voyei  Cailloux. 

G I R A s O L , ainfï  nommé  par  les 
Italiens  , parce  qu’à  mefure  qu’on 
tourne  cette  pierre , fur  - tout  i 
J’afpeét  du  foleil , elle  en  réfléchit 
fortement  la  lumière,  308.  — Le 
girafol  efl  un  lâphir  dont  la  trans- 
parence efl  ncbuleulè,  & la  couleur 
bleue  teinte  d’une  nuance  de  rouge, 
248  & 307.  — Quoique  la  tranf- 
parence  du  girafol  ne  foit  pas  nette, 
il  a néanmqjns  de  très-beaux  reflets, 
fur-tout  à la  lumière  du  foleil,  & 
il,  n’a,  comme  les  autres'pierres  pré- 
cieufes,  qu’une  (impie  réfraction, 
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307.  — Il  elt  aufll  de  la  même 
denfité,  308.  — On  fe  tromperoit 
li  l’on  prenoit  le  giralol  pour  une 
forte  de  calcédoine  , qui  n’elt 
qu’une  agate  ou  pierre  vitreulé, 
dont  la  pefanteur  fpécifique  n’elt 
pas  à beaucoup  près  aullt  grande 
que  celle  du  giralbl  qu’on  peut 
regarder  comme  faifant  la  nuance 
entre  le  faphir  & le  rubis , ibid. 

Grès  de  Turquie  elt  une  pierre 
à aiguifer,  d’un  grain  fin  & prelque 
aufii  ferré  que  celui  de  la  pierre  à 
fu fil  ; cependant  elle  n’elt  pas  dure 
au  fortir  de  la  carrière , &.  l’huile 
dont  on  l’humeéte  fitmble  lui 
‘donner  plus  de  dureté.  Lieux  où 
cette  pierre  fe  trouve , 108. 

Gypse.  Le  gypfe  tranlparent  n’ell 
qu’un  fpath  calcaire  imprégné 
d’acide  vitriolique  ; fa  double 
rcfraétion  elt  moindre  que  celle  du 
fpath  appelé  crijlal d’ IJlandt , mais 
elle  elt  plus  forte  que  celle  du 
criltal  de  roche , 1 1 1 . 

H 

Hématite.  On  adonné  ce  nom 
à des  concrétions  ferrugineulês , 
dont  la  couleur  elt  d’un  rouge  de  ’ 
fang  plus  ou  moins  foncé  ; elles 
proviennent  de  la  décompofition 
des  autres  mines  de  fer  ; ce  font  de 
vraies  (lalaétites  ferrugineufes  qui , 


comme  les  autres  ftafaétites  , fe 
préfentent  fous  toutes  fortes  de 
formes  ,332.  — Elies  n’ont  que 
peu  de  dureté,  & ne  font  point 
attirables  à l’aimant , 333. 

Herborisations  dans  les  agates, 
les  cailloux,  fe  trouvent  encore  plus 
fréquemment  dans  les  pierres  cal- 
caires. Explication  de  leur  forma- 
tion dans  les  unes  & dans  les  autres, 
23 . — On  peut  imiter  les  herbo- 
rifations , & il  elt  alTez  difficile  de 
diltinguer  les  faulfes  dendriies  des 
véritables,  25.  — Manière  dont 
fe  forment  ces  herborilàtions , 26. 

I 

Incrustation.  Différences  de 

l’incruflation  & de  la  pétrification. 
Manière  dont  fe  font  les  incrulla- 
tions,  tant  à l’extérieur  qu’à  l'in- 
térieur des  corps  organifés,  1 6 5 
& fuiv ■ — Incruftaüon  intérieure 
des  corps  organifés , & particuliè- 
rement des  os  qui  augmentent  leur 
volume  en  les  gonflant.  Exemple 
à ce  fujet,  172. 

J 

«Jade  , elt  une  pierre  talqueufe  qui , 
néanmoins  dans  l’état  où  nous  la 
connoiflons , elt  plus  d&nfe  & plus 
dure  que  le  quartz  & le  jafpe,  mais 
qui  ne  paroît  avoir  acquis  cette 
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grande  dureté  que  par  le  moyen 
du  feu.  Preuves  de  cette  préfomp- 
tion  , 3 7 ùr  fuiv.  — Le  jade  eft 
à demi  - tranfparent  lorfqu’il  eft 
aminci , & ce  caraélère  l'éloigne 
moins  des  quartz  que  des  jafpes , 
qui  font  entièrement  opaques , ibid. 
— Le  poli  ou  la  tranfparence 
graifieufe  du  jade,  provient  des 
molécules  talqueules  qui  font  inti- 
mement unies  dans  fa  fubftance, 

3 j.  — Le  jade  blanc  eft  auffi  denfe 
que  les  jades  colorés,  <5c  tous  le 
font  plus  que  le  quartz,  37.  — 
Rapports  du  jade  avec  les  lerpen- 
tines  & autres  pierres  talqueufes, 
38.  — Il  paroît  que  fa  dureté  & 
la  denfité  du  jade  ne  lui  onr 
pas  été  données  par  la  Nature , 
mais  imprimées  par  le  fecours  de 
l’art,  & principalement  par  l’atftion 
du  feu.  Faits  qui  vont  à l’appui  de 
cette  préfomption  , 39,  — Lieux 
particuliers  où  fe  trouve  le  jade; 
on  n’en  connoît  point  en  carrières 
ni  en  grandes  malles , & il  ne 
paroît  pas  qu’il  y en  ait  en  Europe, 
ibid.  — Les  anciens  Américains 
avoient  fait  des  haches  de  jade 
olivâtre,  40.  — Ils  avoient  auiïi 
fait  d’autres  ouvrages  en  forme  de 
cylindres  percésd’un  bout  à l’autre, 
ce  qui  fuppofe  l’aélion  d'un  inftru-' 
ment  plus  dur  que  cette  pierre , St 


L E 

femble  démontrer , puifqu’ils  n'a- 
voient  aucun  outil  d’acier,  que  la 
matière  du  jade  n’étoit  pas  bien 
dure  lorfqu’ils  l’ont  travaillée,  41. 
— Tous  les  jades,  quoique  tra- 
vaillés, n’ont  qu’aflêz  peu  de  valeur 
réelle.  Le  jade  vert  ou  olivâtre  n’eft 
eftimé  que  par  des  propriétés  ima- 
ginaires , comme  de  guérir  de  la 
pierre,  &c.  ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  pierre  néphrétique , ibid. 
— Le  jade  paroît  être  une  matière 
mixte,  qui  forme  la  nuance  entre 
les  pierres  quartzeufes  & les  pierres 
micacées,  44. 

Jaspe,  n’eft  qu’un  quartz  pénétré 
de  matières  métalliques  qui  lui  ônt 
ôté  toute  tranfparence , 1 . — Tous 
les  jafpes,  de  quelque  couleur  qu’ils 
foient,  n'ont  aucune  tranfparence 
s’ils  font  purs , & ce  n’eft  que 
quand  les  autres  fubftances  vi- 
treufes  s’y  trouvent  interpofées 
qu’ils  lailTent  palier  de  la  lumière. 
Jafpes  agatés,  ibid.  — Les  jafpes 
primitfs  n’ont  ordinairement  qu’une 
feule  couleur  verte  ou  rouge , & 
l’on  peut  regarder  tous  ceux  qui 
font  décolorés  ou  teints  de  couleurs 
diverfes'  ou  variées,  comme  des 
ftalaélites des  premiers,  2. — Tous 
les  jafpes  de  première  ou  de 
fécondé  formation  ont  à peu-près 
la  même  denfité,  & ils  font  en 
général 
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gcnc'ral  un  peu  plus  denfes  que  le 
quartz,  ibid.  — Les  jalpes  de  pre- 
mière & de  dernière  formation  ont 
été  pénétrés  & teints  par  le  fer  , 3. 
— La  matière  du  jafpe  ctt  la  baie 
delà  fubltance  des  porpliires  & des 
ophites,  Ibid.  — On  reconnaît  les 
jalpes  à la  calïure  terreule  & à leur 
poli,  qui,  quoiqu’affez  beau,  n’eft 
pas  aulli  vif  que  celui  des  agates , 
cornalines  , fardoines  , &c.  lel- 
quelles  font  à demi-tranfparentes  , 
& toutes  plus  dures  que  les  jafpes, 
4.  — Les  jafpes  d’une  feule  cou- 
leur font  les  plus  durs  & les  plus 
fins , ibid.  — Le  plus  beau  de  tous 
les  jalpes  elt  le  fanguin,  qui,  fur 
un  vert  plus  ou  moins  bleuâtre, 
préfente  des  points  ou  petites  taches 
d’un  rouge  vif  de  fang , j.  — 
Différences  du  jafpe  fanguin  &du 
jaipe  héliotrope,  ibid.  Ù“  fuiv.  — 
Reffemblances  & différences  des 
jafpes  aux  cailloux,  6.  — Lieux 
où  fe  trouvent  les  beaux  jafpes, 
ibid.  & fuiv.  — Les  Anciens  com- 
prenoient  fous  le  nom  de  jafpe , 
plufieurs  autres  pierres  qui  ne  leur 
reflêmbloient  que  par  la  couleur 
verte  , telles  que  les  primes  d’éme- 
raude , les  prafes , &c.  5 & 6.  — 
On  trouve  certains  jafpes  en  malles 
allez  confidérables  pour  en  faire 
des  llatues,  8. 

Minéraux,  Tome  IV 


L 

Laitiers  des  volcans  font 

des  verres  ou  des  efpèces  d’émaux , 
qui  peuvent  être  imités  par  l’art. 
Laitier  noir  & laitier  blanc  des 
volcans.  Celui-ci  eft  bien  plus  rare 
que  l’autre  ,336.  — 11  y en  a aufli 
de  bleus  ou  bleuâtres  & verdâtres, 
387. — Ulâges  de  ces  laitiers  de 
volcans  dont  on  peut  faire  de  très- 
bonnes  pierres  de  touche , ibid. 

Laiton  efl  fouvent  attirable  à 
l’aimant.  Rai  Ton  de  cet  effet,  368, 

Lapis  lazuli  n’ell  point  une 
zéolite;  preuves  de  cette  allêrtion, 
180.  — Caractères  évidens  qui 
les  diflinguent , ibid.  & fuiv.  — 
Defcription  du  lapis  lazuli,  181. 
— Il  elt  compofé  de  parties  vi- 
treufes  & de  parties  calcaires  en 
moindre  quantité  , ibid.  — Les 
parties  blanches  font  calcaires  ou 
gypfeufes , & les  parties  bleues 
font  vitreufes  & teintes  en  bleu  par 
le  fer;  les  parties  jaunes  & brillantes 
font  pyriteufes,  & ne  contiennent 
point  d’or,  ni  même  de  cuivre,  ibid. 
— Le  lapis , comme  la  zéolite  & 
toutes  les  autres  pierres  mélangées 
de  vitreux  & de  calcaire , fe  fond 
fans  addition  , & fe  réduit  en  verre, 

1 8 z.  — Les  parties  bleues,  féparées 
des  autres  , n’entrent  point  en 
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fufion,  & ne  perdent  point  au  feu 
leur  belle  couleur  bleue  ; c’elt  ce 
qui  diftingue  le  vrai  lapis  de  la 
pierre  arménienne  & de  la  pierre 
d’azur , dont  le  bleu  s’évanouit  au 
feu,  ibid . — Autres  propriétés  du 
lapis,  ibid.  — Lieux  où  fe  trouve 
le  lapis , 185. 

Laves  des  volcans  diffèrent  des 
bafaltes  par  plufieurs  caraélères  ; 
on  doit  les  diilinguer  en  laves 
compares  & en  laves  poreufes , 
384.  — Il  y a des  laves  & des  ba- 
faltes qui  font  évidemment  changés 
en  terre  argileufe  , 385.  — On 
trouve  dans  les  laves,  du  fer  crif- 
tallil’é  en  odaèdre  , du  fer  en  initie 
fpéculaire  , en  hématite , &c.  386. 
— Il  y a des  laves  poreufes  qui 
font  fi  légères  qu’elles  fe  fou-* 
tiennent  fur  l’eau,  & d’autres  qui, 
quoique  poreufes , font  fort  pe- 
fantes;  celle  qui  efl  plus  légère  que 
l'eau  efl  allez  rare , ibid. 

Liège  de  montagne  efl  une 
fubflance  compofée  de  particules 
micacées , fes  différences  avec  le 
cuir  de  montagne,  92  & 93.— 
Defcription  du  liège  de  montagne 
qui  fe  trouve  dans  le  diocèfê 
d’ A lais,  fur  le  chemin  de  Manda- 
gout  à Vigan,  ibid.  & fuiv. 

Lin  incombustible.  Voye^ 
Amiante  & Asbeste.  C’efl  la 


BLE 

même  matière  que  le  lin  vif,  linum 
vivant  de  Pline. 

M 

M ALACHITES  , foyeufes , criflal- 
lifées,  mamelonnées;  le  cuivre 
qu’elles  contiennent  efl  dénature 
par  le  fer,  354. 

Manganèse.  Son  régule  efl  plus 
ou  moins  attirable  à l’aimant  ; ration 
de  cet  effet , 368. 

Marbres  opalins  font  plutôt  des 
incruflations  ou  des  concrétions 
que  des  pétrifications;  car  on  y 
voit  des  fragmens  de  Burgos  & 
de  moules  de  Magellan  avec  leurs 
couleurs , ce  qui  démontre  que 
ces  coquilles  n’étoientpas  dilfoutes 
lorfqu’elles  font  entrées  dans  ces 
marbres,  166. 

Marcassites  font  des  pyrites 
martiales  mêlées  d’arfenic  en  quan- 
tité fenftble;  & les  marcaflites , 
comme  les  pyrites , ne  contiennent 
le  fer  que  dans  fon  état  de  rouille 
ou  de  décompofnion  par  l’humi- 
dité qui  a détruit  fà  propriété 

magnétique,  325 Marcaflites 

qui  contiennent  d’autres  métaux 
avec  le  fer,  ibid.  & 32 6. 

Matière.  Toute  matière  combus- 
tible provient  originairement  des 
êtres  organifés  ,216. 
Matières  calcaires  & 
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Matières  vitreuses.  Railons 
pourquoi  les  maticies  calcaires 
contiennent  une  grande  quantité 
d’eau , & les  matières  vitreufes 
n’en  contiennent  point,  t 64.. 

Al  ER.  A bâillement  des  mers,  1 da. 
— L’une  des  principales  caufes  de 
la  déprelfion  des  eaux,  ell  l’aliaiflè- 
ment  fuccellif  des  bourlouflures 
caverneulés,  formées  par  le  feu 
primitif  dans  les  premières  couches 
du  globe , dont  l’eau  aura  percé 
les  voûtes  & occupé  le  vide  ; mais 
une  fécondé  caule  peut-être  plus 
«fticace , quoique  moins  apparente, 
c’efl  la  confoinmation  de  i’immenfe 
quantité  d’eau  qui  ell  entrée , & 
qui  entre  encore  chaque  jour  dans 
la  compofition  des  coquilles  & 
autres  corps  marins , t 62..  — La 
quantité  de  l’eau  des  mers  a dimi- 
nué à mefure  que  les  animaux  à 
coquilles  le  font  multipliés  ; 3c 
cette  déprelfion  des  mers  augmen- 
tera de  ftècle  en  ftècle , tant  que 
la  terre  éprouvera  des  fecouflès, 
& qu’il  le  formera  de  nouvelle 
matière  calcaire,  par  la  multiplica- 
tion des  animaux  marins  revêtus 
de  matière  coquilleufe,  1 6 3 <X 
fuiv. 

Mercure.  Mine  fecondaire  de 

mercure  ; la  defcription  , 363 

Alines  de  mercure  nouvellement 


reconnues  au  Chili  & au  Pérou, 
ibid. 

AIétaux.  Les  métaux,  tels  que  nous 
les  connoili'ons  & que  nous  en 
ufons , font  autant  l’ouvrage  de 
notre  art  que  le  produit  de  la 
Nature.  Les  minérais  des  métaux 
imparfaits  font  des  lbrtesde  pyrites; 
le  ntinérai  du  cuivre  fe  préfente 
en  pyrite  jaune  , le  minérai  du  fer 
en  pyrite  martiale;  la  galène  du 
plomb  &.  le$  criflaux  de  l’étain  ne 
font  aulfi  que  des  minérais  pyii- 
teux , 3 1 o.  — On  ne  doit  pas 
confondre  le  métal  calciné  par  le 
feu  avec  le  métal  minéra'ifé  , c'elt- 
à-dire , la  chaux  des  métaux  pro- 
duite par  le  feu  primitif  avec  le 
minérai  formé  poftérieurement  par 
l’intermède  de  l’eau,  ibid.  — Toutes 
les  autres  formes  fous  lefquelles  fe 
préfentent  les  métaux  minéralifés  , 
proviennent  dè  l'aétion  des  fels  & 
du  concours  des  elémens  humides. 
Examen  des  differentes  manières 
dont  s’opère  la  criflallifaiion  des 
fiéiaux  , 3 1 1 & 312.  — Des  fix 
métaux,  il  y en  a trois,  l’or,  l’argent 
êc  le  cuivre , qui  fe  préfentent  allez 
fouvent  dans  leur  état  métallique; 
& les  crois  autres , le  plomb , l'étain 
& le  fer,  ne  fe  trouvent  nulle  part 
dans  cet  état , ils  font  toujours 
calcinés  ou  minéralifés,  3 1 2. 
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Mica.  Toutes  les  concrétions  du 
mica,  à l'exception  du  talc,  font 
fans  tranfparence,  32. 

MINE  DE  1ER  PYRIT1FORME.  Je 
lui  ai  donné  cette  dénomination  , 
parce  qu’elle  fe  préfente  toujours 
fous  la  forme  de  pyrite,  <5t  que  fa 
fubflance  n’efl  en  effet  qu’une 
pyrite  qui  s’eft  décotnpofée  fans 
changer  de  figure  ; defcription  de 
cette  mine;  là  formation  différente 
de  celle  des  mines  defer  fpathiques, 
3 27.  — Elle  efi  moins  riche  en 
métal  que  les  mines  fpathiques , 

328. 

Mine  de  fer  spathique.  Les 
mines  defer  fpathiques  fe  trouvent 
fou  vent  en  grandes  maffes , & font 
. très-riches  en  métal;  elles  11e  font 
point  attirables  à l’aimant  ; leur 
formation  dans  le  fpath  calcaire 
qui  fait  le  fond  de  leur  fubflance , 

329.  — Elles  confervent  la  forme 
du  fpath  calcaire,  & fe  préfêntent, 
comme  ce  fpath  , en  criflaux  de 
forme  rhotnboïdale  ; leur  defcrip- 
tion , ibid.  — Leurs  propriété , 
leurs  changemens  de  couleur  au 
feu,  330.  — Différentes  fortes  de 
mines  de  fer  fpathiques , ibid.  — 
La  mine  de  fer  en  crête-de-coq , efl 
Une  mine  fpathique,  qui  a pour 
bafe  le  fpath  lenticulaire,  appelé 
fpath  perlé , dont  elle  a pris  la 
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forme  orbiculaire  en  criflaux  grou- 
pés par  la  bafe,  & féparés  les  uns 
des  autres  en  écailles  plus  ou  moins 
inclinées,  331. 

Mine  de  fer  spéculaire,  con- 
tient du  fablon  magnétique;  car, 
quoiqu’elle  foit  formée  par  l’inter- 
mède de  l'eau , elle  ne  laiffe  pas 
d'être  attirable  à l'aimant  ; (à  cou- 
leur efl  grile,  là  texture  lamelleufe 
& très  - luifante , 334.  — Autres 
propriétés  de  cette  mine,  333. 

Minéralisation.  On  doit  bien 
diflinguer  Ja  ininéralifation  du  mé- 
lange fimple  ; le  mélange  n’elt 
qu’une  imerpofition  de  parties 
hétérogènes  & pafftves,  & dont  le 
feul  effet  efl  d’augmenter  le  volume 
ou  la  malle  , au  lieu  que  la  minéra- 
lifaüon  efl  non  - feulement  une 
interpofnion  de  parties  hétéro- 
gènes , mais  de  fubflances  aâives  , 
capables  d’opérer  une  altération  de 
la  matière  métallique  ,312. 

MiSFiCKELefl  une  pyrite  arfenicale 
qui  contient  plus  d’arfenic  que  de 
fer,  323. 

Molybdène  efl  une  concrétion 
talqueufe  plus  légère  & moins  dure 
que  les  ferpentines  & pierres  oilaires, 
mais  qui , comme  elles,  prend  au 
feu  plus  de  dureté,  & même  de  den- 
fité,  6 j. — La  couleur  de  la  mo- 
lybdène efl  noirâue,  & femblabie 
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1 celle  du  plomb  expofé  à l’air , 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
plombagine , cependant  elle  ne  con- 
tient pas  un  atome  de  plomb  ; le 
fond  de  fa  fubflance  eft  du  mica 
atténué  ou  du  talc  très-fin  , ibid.  — 
Les  Chimilles  récens  ont  voulu 
diflinguer  la  plombagine  de  la 
molybdène;  difcufïion  à ce  fujet, 
ibid.  & Jîiiv.  — La  plus  belle  & la 
plus  pure  molybdène  fe  trouve  en 
Angleterre,  dans  le  duché  de 
Cumberland  ; celle  d’Allemagitf 
eft  fort  inférieure,  tant  pour™ 
dureté  que  pour  la  légèreté,  66. 
— La  molybdène  naturelle  ne 
contient  point  de  foufre , & la 
plombagine  n’eft  que  de  la  molyb- 
dène mêlée  de  foufre  ; c’eft  avec 
cette  molybdène,  mêlée  de  foufre, 
que  l’on  fait  les  crayons  qui  font 
dans  le  commerce , ibid.  — Le  fer 
entre  dans  la  compofition  de  la 
molybdène,  & lui  donne  fa  cou- 
leur noirâtre , 67.  — Propriétés  & 
ufàge  de  la  molybdène , ibid.  & 
Jiiiv.  — Elle  réfilte  plus  qu’aucune 
autre  matière  à la  violente  aétion 
du  feu  , 69.  — Lieux  où  fe  trouve 
la  molybdène  , ibid.  — C’eft  dans 
les  terreins  de  grès  & de  granit 
qu'il  faut  la  chercher,  ibid. 
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A T u r E.  En  recherchant  & 
comparant  les  pétrifications  qui 
font  les  plus  anciens  monumens  de 
la  Nature,  on  la  verra  plus  grande 
& plus  forte  dans  fon  printemps , 
qu’elle  ne  l’a  été  dans  les  âges 
fubféquens  ; en  fuivant  fes  dégra- 
dations , 011  reconnoîtra  les  pertes 
qu’elle  a faites,  & l’on  pourra  dé- 
terminer encore  quelques  époques 
dans  la  fucceflion  des  cires  qui 
nous  ont  précédés,  1 J7. 

Nickel.  Régule  de  nickel  eft  plu* 
ou  moins attirable  à l’aimant;  raifon 
de  cet  effet , 368. 

O 

O C R E , l’ocre  &.  la  rouille  de  fer 
font  les  plus  fnnples  & les  pre- 
mières décompofi  lions  du  fer  par 
l’impreffton  des  élémens  humides; 
ces  matières  n’acquièrent  jamais 
un  grand  degré  de  dureté  dans  le 
fein  de  la  terre.  Les  ocres  brunes 
auxquelles  on  donne  le  notn  de 
terre  d'ombre,  & l’ocre  légère  & 
noire  dont  on  fe  fert  à la  Chine", 
pour  écrire  & defliner,  font  des 
décompofitions  ultérieures  de  la 
rouille  de  fer  , très  - atténuée  , & 
dénuée  de  prefque  toutes  fes  qua- 
lités métalliques , 314.  — On 
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connoît  plufieurs  forte*  d’ocre , 
tant  pour  la  couleur  que  pour  la 
confirtance,  ibid.  & fuiv. 

Or.  Circonftances  très -rares  par 
lelquelles  il  peut  fe  minéraliferdans 
le  fein  de  la  terre,  3 + 1.  — II  fe 
préfente  toujours  fous  fa  forme 
métallique , ibid . — On  ne  trouve 
l’or  criflallifé  & de  première  for- 
mation , que  dans  les  fentes  du 
quartz  & des  autres  roches  vitreufes, 
tandis  que  l’or  en  pépites , en  grains, 
en  paillettes,  en  filets,  fe  prélènte 
dans  les  montagnes  à couches 
fchifteufes,  argileufesou  calcaires, 
& même  dans  la  terre  litnoneufe, 

342.  — fc’or,  dans  les  pyrites 
qu’on  a nommées  aurifères,  n’eft 
point  minéralifé;  il  yeft  feulement 
interpofé  ou  difleminé  en  poudre 
impalpable  fans  ctre  altéré  ; il  faut 
que  l’or  foit  précipité  pour  être 
minéralifé  par  le  foie  de  foufre, 

343.  — Les  criftaux  de  l’or  pri- 
mitif font  de  forme  oélaèdre  régu- 
lière, abfolument  femblable  à celle 
que  prend  l’or  dans  le  creufet  lorf- 
qu’on  le  tient  long-temps  en  repos 
& en  fufion , 3 44. 

Outre-mer.  C’efl  avec  les  parties 
bleues  du  lapis  lazuli  que  fe  fait 
l’outre-tner  ; le  meilleur  efl  celui 
dont  la  couleur  bleue  elt  la  plus 
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intenlè.  Manière  de  le  préparer , 
1 82  & fuiv. 

P 

P E R L E s font  des  produits  immé- 
diats de  la  lubltance  coquilleufê, 
c’eft-à-dire , de  la  matière  calcaire 
dans  fon  état  primitif;  leur  eflènce 
efl  la  même  que  celle  de  la  coquille  , 
& elles  n’en  diffèrent  que  par  la 
texture  & l’ai  rangement  de  leurs 
parties  conflituantes.  Propriétés 
^communes  aux  perles  , aux  co- 
quilles & autres  matières  calcaires  ; 
leur  produélion  paroit  être  acci- 
dentelle. Struélure  des  perles,  leur 
forme  , les  plus  parfaites , font  en- 
tièrement rondes,  1 23  & fuiv.— 
Leur  formation  qui  dépend  ert 
grande  partie  de  l’extravafation  du 
- fuc  coquilleux , provient  fouvent 
d’une  caufe  extérieure  ; car  il  fe 
forme  des  perles,  dans  les  coquilles 
nacrées , lorlqu’elles  lont  percées 
par  des  vers  ou  coquillages  à ta- 
rière , 1 2 j & 1 27.  — La  couleur 
des  perles  varie  prefque  autant  que 
leur  figure , 1 28.  — Dans  la  mul- 
titude d'elpèces  d’animaux  i co- 
quilles , on  n’en  connoît  que 
quatre,  les  huîtrçs,  les  moules, 
les  patelles  & les  oreilles  de  mer , 
qui  produifent  des  perles,  & en- 
core n’y  a-t-il  que  les  grands 
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individus  qui  offrent  cette  pro- 
duction, ibid.  & 129.  — On  doit 
diflinguer  deux  fortes  de  perles  , 
& on  les  a féparées  dans  le  com- 
merce où  les  perles  de  moule  n’ont 
aucune  valeur  en  comparaifon  des 
perles  d’huître;  défauts  des  perles 
de  moules,  ibid.  — Les  moules 
produilènt  des  perles  dans  les  eaux 
douces  & fous  tous  les  climats;  tan- 
dis qu’au  contraire  les  huîtres , &c. 
ne  produilent  des  perles  que  dans 
la  mer  & fous  les  climats  les  plus 
chauds , ibid-  & fuiv. — Lieux  par- 
ticuliers où  elles  fe  trouvent  en 
grande  abondance  ; les  huîtres 
font  l’efpèce  de  coquillage  qui  en 
fournit  le  plus , 133.  — Manière 
dont  on  pêche  les  perles , 1 3 4 & 
fuiv.  — On  trouve  d’aflez  belles 
perles  dans  les  mers  qui  baignent  les 
terres  chaudes  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , & fur  - tout  près  des 
côtes  de  Californie , du  Pérou  & 
de  Panama  ; mais  elles  font  moins 
parfaites  & moins  eltimées  que  les 
perles  orientales  , dont  les  plus 
belles  fe  pêchent  au  cap  Comorin, 
dans  le  golfe  Perfique  , &c.  1 39. 

• ■ — Les  vraies  & belles  perles  11e 

font  produites  que  dans  les  climats 
chauds,  autour  des  îles  ou  près 
des  continens , & toujours  à de 
médiocres  profondeurs,  14t. 
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Pétrification.  Comment 

s'opère  la  pétrification  des  corps 
organifés,  15  6 — Dans  les  pétri- 
fications, la  forme  domine  lur  la 
matière,  au  point  d’exifter  après 
elle  ; preuve  de  cette  allèrtion , 
ibid.  — La  pétrification  eil  le  grand 
moyen  dont  Ce  fert  la  Nature  pour 
conlerver  à jamais  les  empreintes 
des  êtres  périfiàbles;  c’eft  par  les 
pétrifications  que  nous  connoilfons 
les  plus  anciennes  productions  de 
la  Nature , & les  dépouilles  des 
efpèces  maintenant  anéanties  , ibid. 
— Pétrifications  vitreulès  font 
moins  communes  que  les  pétrifi- 
cations calcaires,  mais  fou  vent  elles 
font  plus  parfaites , 1 64.  — Raifon 
de  ce  dernier  effet , 165.  — Pétri- 
fications qui  fe  forment  en  peu  de 
temps  dans  certaines  eaux.  On 
pourroit  par  l’art  imiter  la  Nature , 
& pétrifier  les  corps  organifés  avec 
de  l’eau  convenablement  chargée 
de  matière  pierreufe;  & cet  art,  s’il 
étoit  porté  à là  perfeélion , léroit 
plus  précieux  pour  la  pollérité  que 

l’art  des  enbaumemens , 168. 

Poiffons  pétrifiés  & bien  confervés 
dans  les  matières  calcaires  , 1 69. 
— Poilïbns  dans  les  ardoifes  font 
plutôt  minéralifés  que  pétrifiés;  Sc 
en  général , ces  poifidns  font  plu- 
tôt dans  uu  eut  de  deffctheinent 
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que  de  purification , 171. 

Pierre  à aiguiser.  On  a donné 
la  dénomination  vague  & trop 
générale  de  pierres  <2  aiguifer  à 

. plusieurs  pierres  vitreùfes,  dont 
les  unes  ne  font  que  des  con- 
crétions de  particules  de  quartz 
ou  de  grès , de  feid  - fpath  , de 
fchorl,  & dont  les  autres  font 
mélangées  de  mica  , d’argile  & 
de  (chiite,  104.  — Les  Anciens 
donnoiem  le  uont  de  cos  à toutes 
les  pierres  propres  à aiguifer  le 
fer,  106.  — Bonnes  pierres  à 
aiguifer  dans  les  mines  de  charbon 
à Neucaftle  en  Angleterre  ; il  y en 
a auffi  dallez  bonnes  près  de  Saint- 
Ouen  & de  Saint  - Denys  en 
France,  ibid.  — Autres  lieux  où 
l’on  trouve  de  bonnes  pierres  à 
aiguifer,  1 o y Ùrfuiv. — En  général 
l'on  trouve  des  cos  ou  pierres  à 
aiguifer  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  & jufqu’au  Groenland  1 08. 

Pierre  à fusil.  La  fubllance  des 
pierres  à fuftl  n’elt  pas  purement 
vitreule,  mais  toujours  mélangée 
d’une  petite  quantité  de  matière 
calcaire.  Explication  de  leur  for- 
mation & des  differentes  figures 
qu’elles  prennent  dans  les  cavités 
où  elles  le  forment,  186,  — Sont 
toujours  humides  dans  leurs  car- 
lières , &.  acquittent  plus  de  dureté 
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par  leur  defféchement  II  l'air,  1 87. 
— Quoique  moins  pures  que  les 
agates  , étincellent  mieux  contre 
i’acièr;  raifon  de  cet  effet,  ibid.— 
Leurs  autres  propriétés,  leurs  cou- 
leurs différentes,  leur  demi-iranf- 
parence,  leur  formation  par  couches 
additionnelles,  ibid.  — Les  pierres 
à fufil  creufes  ne  produileni  pas , 
comme  les  cailloux  creux  , des 
crillaux  dans  l’intérieur  de  leur 
cavité;  raifon  de  cette  différence 
d'effet,  ibid.  — Différences  des 
pierres  à fufil  <&  des  grès , 188.— 
Les  pierres  à fufil  font  la  nuance  , 
dans  les  concrétions  quartzeufes  , 
entre  les  agates  & les  grès , ibid.  — « 
Diflerentes  Ibrtes  de  pierres  à fufil, 
& lieux  où  on  les  trouve,  190  if 
fui».  — Il  y a des  pierres  à fufil 
mélangées  d’une  fi  grande  quantité 
de  matière  calcaire  qu’on  en  peut 
faire  de  la  chaux  , quoiqu’elles 
étincellent  contre  l’acier , 191.— 
Décompofition  des  pierres  à fufil 
long-temps  expofées  à l’air.  Elles 
fe  converiiffent  en  terre  argileufe, 

195. 

Pierre  A rasoir  eft  une  forte  do 
fchille  ou  d’ardoife  dont  elle  ne 
diffère  que  par  la  couleur  & la 
finelfe  du  grain , 1 04.  — Ces 
pierres  à ralbir  font  communément 
blanchâtres,  &.  quelquefois  tachées 
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' de  noir.  — Leur  defciiptionA  leurs 
qualités , ibid.  — On  trouve  de  ces 
pierres  à rafoir  dans  prelque  toutes 
les  carrières  dont  on  tire  l’ardoilè  , 
mais  elles  ne  font  pas  toutes  de  U 
même  qualité,  105. 

Pierre  arménienne  , doit  être 
regardée  comme  une  concrétion 
du  cuivre;  fes  différences  avec  le 
lapis  lapilli  ; lieux  où  elle  fe  trouve, 
355  & fuiv.  — C’eft  avec  la 
poudre  de  cette  pierre  qu'on  fait 
l’azur  ordinaire  des  Peintres,  qui 
perd  peu  - à - peu  (a  couleur,  5c 
devient  vert  en  affez  peu  de  temps, 
356.  — Cette  pierre  entre  en  fu- 
fion  fans  intermède,  elle  y perd 
fa  couleur  bleue  avant  de  fe  fondre, 
& l’on  en  peut  tirer  une  certaine 
quantité  de  cuivre  , ibid.  — Sa 
fubftance  paroît  être  mêlée  de 
parties  vitreufes  & de  parties  cal- 
caires, 358. 

Pierre  de  Bologne.  Voye 1 
Spath  pesant.  Defcription  de 
la  pierre  de  Bologne.  Manière  de 
la  préparer  pour  en  faire  du  phof- 
phore  ,241^  fuiv. 

Pierre  de  lard  de  la  Chine. 
Nom  impropre  que  l’on  a donné  à 
cette  matière , parce  qu’elle  a un 
poli  graiffeux  qui  lui  donne  de  la 
relTemblance  avec  le  lard  ,71,  — 
C’eft  avec  cette  pierre  qu’on  fait 

Minéraux  j Tome  IV. 


des  magots  à la  Chine , ibid.  — Sa 
defcription,  72. 

Pierres  de  touche.  Différente» 

fortes  de  pierres  de  touche 

Le  marbre  noir,  appelé  pietra  di 
parangone , a fervi  de  tout  temps 
comme  pierre  de  touche , mais  les 
baùltes  font  peut-être  encore  meil- 
leurs pour  cet  ufage;  le  laitier  noir 
des  volcans  ou  pierre  de  gallinace, 
feroit  aufli  très-convenable  en  d*- 
grofliilânt  fa  furface , fans  lui  don- 
ner le  dernier  poli Raifons 

pourquoi  les  jafpes , les  quartz  no 
peuvent  fervir  de  pierre  de  tou- 
che... Il  paroît  que  les  bafaltes  noirs 
font  les'  lapides lydii  des  Anciens. 
Pierre  des  amazones.  Voye\ 
Jade. 

Pierre  meulière.  Les  pierres 
que  les  Anciens  employoient  pour 
moudre  les  grains  , étoient  d’une 
nature  differente  de  celle  de  nos 
pierres  meulières;  celles  dont  fo 
fervoient  les 'Grecs,  étoient  des 
bafaltes  dont  on  choifinbit  les 
malles  qui  offroient  le  plus  grand 
nombre  de  trous,  198.  — La 
pierre  meulière  dont  nous  nous 
fervons , n’a  pas  été  formée  par  la 
feu , mais  produite  par  l’eau  ; ello 
efl  cotnpofée  de  laines  de  pierro 
à fuftl , incorporées  dans  un  ciment 
mélangé  de  parties  calcaires  Si 
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vitreufès  , 198  & 199.—  Leur 
gifement  & leur  defcription  , 200 
& fuiv.  — Lieux  particuliers  où 
l’on  trouve  des  pierres  meulières 
propres  à faire  de  bonnes  & grandes 
meules  de  moulin , 201.  — II  n’y  a 
dans  la  pierre  meulière  qu’une  petite 
quantité  de  matière  calcaire,  20;. 
— Autres  pierres  dont  on  le  fert 
pour  moudre  les  grains  dans  les  pro- 
• vinces  trop  éloignées  des  carrières 
de  vraies  pierres  meulières,  204. 
Pierres  ollajR’ES.  Dénomina- 
tion ancienne  donnée  à ces  pierres , 
parce  qu’on  en  peut  faire  des  mar- 
mites & autres  vafes  de  cuiftne; 
elles  ne  donnent  aucun  goût  aux 
comeftibles,  &.  ne  font  mêlées 
d’aucun  autre  métal  que  de  fer, 
j 2.— Celles  qu’on  tire  du  pays  des 
Grifons,  s’appellent  pierres  de  Corne, 
parce  qu'on  les  travaille  & qu’on 
. en  fait  commerce  dans  cette  ville  ; 
les  carrières  s’en  trouvent  près  de 
Pleurs  ; manière  dont  on  travaille 
cette  pierre  de  Côme , ibid.  & fuiv, 
— Defcription  de  cette  pierre  & 
des  terreins  où  elle  fe  trouve;  ma- 
nière de  les  exploiter,  53  & fuiv. 
•—  Propriétés  eflèntielies  des  pierres 
ollaires  & leurs  différences  , ibid. 
— On  peut  regarder  ces  pierres 
comme  une  des  nuances  par  lef- 
i.  quelles  la  Nature  pâlie  du  dernier 


degré  de  la  décompofition  des 
micas  au  premier  degré  de  la 
compofttion  des  argiles  & des 
fehifles , 5 6.  — Leur  denfité  plus 
grande  que  celle  des  ferpentines  & 
du  talc , ibid.  — On  tire  du  fer  , 
avec  l’aimant,  des  pierres  ollaires 
réduites  en  poudre , ibid.  — T outes 
les  pierres  ollaires,  ferpentines,  &c. 
font  de  féconde  formation , & ont 
été  produites  par  les  détriment  des 
talcs  & des  micas  mêlés  de  parti- 
cules de  fer,  57. — Autresendroits 
‘ où  l’on  trouve  des  pierres  ollaires, 
ibid.  & fuivantes.  — Différentes 
efpèces  de  pierres  ollaires,  62. 
— Ce  n’eft  pas  de  l’argile  , comme 
le  dit  M.  Pott,  mais  du  mica  que 
ces  pierres  tirent  leur  origine; 
difcuflion  à ce  fujet,  63  fuiv. 
— Preuve  du  paffage  de  la  matière 
.micacée  ou  talqueufe  à l’argile, 
64.  — Le  mica,  comme  toutes  les 
autres  matières  vitreufes,fe  réduit 
avec  le  temps  en  terre  argileufe. 
Pierres  ponces.  Sont  compofées 
de  filets  foyeux  d’un  verre  prefque 

parfait L’île  de  Lipari  efl 

l’immenfé  magafin  qui  fournit  des 
pierres  ponces  à toute  l’Europe. . . . 
elles  y font  par  grandes  maffes , & 
même  par  montagnes.  Defcription 
de  leur  texture  & de  leurs  qua- 
lités ....  11  y en  a de  quatre  fortes. 
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leurs  différences Formation 

des  couches  de  pierres  ponces. . . . 
Les  volcans  de  Lipari  & de  Vul- 
cano , font  les  feuls  qui  produifent 
en  grande  quantité  la  pierre  ponce; 
le  Véfuve  eu  donne  très -peu, 
& on  n’en  rencontre  point  dans 
l'Ethna , 6tc.  ...  Il  ell  probable 
que  la  matière  première  des  pierres 
ponces  eft  le  granit  vitrifié  par  le 
feu  des  volcans.  Raifons  qui  vont 
à l’appui  de  cette  opinion  ....  Les 
pierres  ponces  les  plus  parfaites 
font  allez  légères  pour  furnager 
l'eau  ....  Differentes  matières  qui 
peuvent  fe  convertir  en  pierres 
ponces. 

Fi er res  précieuses.  L’origine 
des  vraies  pierres  précieufes  ell  la 
même  que  celle  des  diamans  ; ces 
pierres  fe  forment  & fe  trouvent 
de  même  dans  la  terre  végétale  & 
limoneufe  dont  elles  fontlesextraits 
les  plus  pursM.220.  — Les  pro- 
priétés naturelles  qui  diffinguent 
les  vraies  pierres  précieulès  de 
toutes  les  autres  pierres,  font  la 
denfité  , la  dureté  , l’infufibilité  , 
l’homogénéité  & la  combuffibilité; 
de  plus,  elles  n’ont  qu’une  fimple 
réfraélion , tandis  que  toutes  les 
autres  ont  au  moins  une  double  ré- 
fraétion,  & quelquefois  une  triple, 
quadruple , &c.  24.7.  — Les  vraies 
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pierres  précieulès  Ibnt  le  diamant, 
le  rubis  d’Orient  ou  rubis  propre- 
ment dit , le  rubis  balais  , le  rubis 
fpinel,  la  vermeille , la  topaze,  le 
làphir  6c  le  girafol,  248.  — Ces 
pierres  font  combtiffihles  comme 
le  diamant  ; il  leur  faut  feulement 
appliquer  un  plus  grand  degré  de 
feu  pour  opérer  la  combuilion , 
264.  — Raifons  de  cette  différence 
de  combuffibilité , z6  5 . — Texture 
des  diamans  6c  des  pierres  pré- 
cieufes, 297. — Des  trois  couleurs, 
rouge,  jaune  ti  bleu,  dont  font 
teintes  les  pierres  précieufes , le 
rouge  eff  la  plus  fixe  au  feu;  aulfi 
le  rubis  fpinel , qui  eff  d’un  rouge 
très-foncé , ne  perd  pas  plus  fa  cou- 
leur au  feu  que  le  vrai  rubis , tandis 
qu’un  moindre  degré  de  chaleur 
fait  difparoître  le  jaune  des  topazes, 
6c  fur  - tout  le  bleu  des  faphirs , 
297.  — Ces  pierres  précieulès, 
rouges , jaunes  , bleues , & même 
blanches,  ou  mêlées  de  ces  couleurs, 
font  toutes  de  la  même  eflence  , & 
11e  different  que  par  cette  appa- 
rence extérieure  ; on  en  a vu  qui, 
dans  un  allez  petit  morceau , pré- 
lèntoient  diffinélement  le  rouge  du 
rubis  , le  jaune  de  la  topaze,  6c  le 
bleu  du  faphir  ,302. 

Pierres  variolites,  ainli 
nommées , parce  qu’elles  préfemtnt 
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à leur  furface,  des  petits  tubercules 
■fiez  fetnblabies  aux  puAules  de  la 
petite  vérole  ....  Se  trouvent  en 
grande  quantité  dans  la  Durance. . . . 
Les  torrens  les  détachent  des  hautes 
Alpes  dauphinoifes  , dans  une 
étroite  & profonde  vallée , entre 


Servières  & Briançon Def- 

cription  de  ces  pierres Les 


taches  qui  forment  les  protubé- 
rances des  variolites , font  dîkes  à 

• des  globules  de  fchorl,  plus  dur 
que  le  reAe  de  la  pierre  -qui  eA 
compofée  de  matières  vitreufes, 
mêlées  de  parties  calcaires  & de 
particules  de  fer  ... . Lieux  parti- 
culiers où  l’on  trouve  ces  pierres 
variolites. 

Platine.  La  platine  ne  fe  trouve 
que  dans  la  province  de  Choco  , 
fituée  au  pied  des  Cordillières , & 
qui  eA  le  magafin  de  toutes  les 
mines  de  tranfport  d’or  & de  platine, 
fefquelles  fe  trouvent  toujours  en- 
fèmbleen  petits  grains,  & giAoient 
autrefois  fur  le  haut  des  montagnes 
d’où  elles  ont  été  entraînées  par 
les  eaux , 3 69  £r  fuiv.  — Manière 
de  traiter  les  mines  d’or  mêlées  de 
platine,  370 tf  fuiv.  — On  trouve 
toujours  la  platine  mêlée  avec  l’or, 
dans  la  proportion  de  1 , i , 3 , 
4 onces  , & davantage  par  livre 
d’or;  les  grains  de  ces  deux  matières 
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ont  à peu-près  Fa  même  forme  St 
la  même  groAèur , ibid.  — On  n’a 
pu  jufqu’ici  s’aAùrer  fi  la  platine 
ne  fe  rencontre  pas  feule  & fans 
mélange  d’or  dans  des  mines  qui 
lui  foient  propres,  373.  — Elle  lè 
trouve , ainft  que  l’or  qui  l’accom- 
pagne, de  toute  groAèur,  depuis 
celle  d’une  Ane  pouAicre  jufqu’à 
celle  d’un  pois , ibid.  — Eiïais  pour 
tâcher  de  faire  de  la  platine  artifi- 
cielle , 375  Ù"  fuiv. 

Plomb  n’exiAe  pas  en  état  métal- 
lique dans  le  fein  de  la  terre.  Caufes 
de  cet  effet , 361.  — Les  mines 
primordiales  du  plomb  font  des 
pyrites  que  l’on  nomme  galènes , St 
dont  la  lubAance  11’efi  que  la  chaux 
de  ce  métal  unie  aux  principes  du 
foufre  ; ces  galènes  afièélent  de 
préférence  la  forme  cubique.  Leur 
defeription  , leur  décompofition  , 
ibid. — Mines  de  plomb  de  fécondé 
formation,  provenant  de  la  décom- 
pofition des  galènes , ibid. — Mine 
de  plomb  blanche,  & fes  variétés, 
ibid.  — Mine  de  plomb  verte  lèroit 
la  même  que  la  mine  blanche,  fi 
elle  n’étoit  pas  teinte  par  un  cuivre 
difious  qui  lui  donne  la  couleur 
verte , 3 62.  — Mine  de  plomb 
rouge  fe  préfente  en  crifiallilations 
bien  difiinéles,  & paroît  être  co- 
lorée par  le  fer,  ibid.  — Les  minet 
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de  plomb  font  fouvent  mêlées 
d’argent , ibid. 

Po UDi  ng u es  , font  des  blocs  de 
pierres , formés  par  l’agrégation  de 
plufieurs  petits  cailloux  réunis  fous 
une  enveloppe  commune,  par  un 
ciment  moins  dur  & moins  denfe 
que  leur  propre  fubAance,  1 6 tic 
17.  — La  plupart  des  poudingues 
ne  font  formés  que  des  galets  ou 
cailloux  roulés,  17.  — Formation 
des  poudingues , 27.  — Diffé- 
rentes fortes  de  poudingues,  28. 
— - Poudingues  appelés  Cailloux 
d’ÉcoJfe  ir  d'Angleterre , il  s’en 
trouve  d’aulTï  beaux  en  France, 
tels  que  les  cailloux  de  Rennes , 
les  poudingues  de  Lorraine , &c. 
11  y a peu  de  poudingues  dont 
toutes  les  parties  fe  poliffent  égale- 
lement , caufe  de  cet  effet , ibid. 
— Différences  des  cimens  quiréu- 
niffent  les  cailloux  dont  les  pou- 
dinguesÀpt  compotes.  La  plupart 
des  poudingues  vitreux  ne  font 
que  des  grès  plus  ou  moins  com- 
pacts, dans  lefquels  font  renfermés 
des  petits  cailloux  de  toutes  cou- 
leurs , tic  toujours  plus  durs  que 

' leurciinent,  30. — Les  poudingues 
nous  offrent  en  petit  ce  que  nous 
préfentent  en  grand  les  bancs  vi- 
treux ou  calcaires,  qui  font  compo- 
fés  des  débris  roulés  de  pierres  plus 


anciennes , ibid.  — La  beauté  des 
poudingues  dépend  non- feulement 
de  la  dureté  de  leur  ciment , mais 
aullî  de  la  vivacité  & de  la  variété 
de  leurs  couleurs  , 31.  — Les 
poudingues  <Sc  les  grès  font  les 
dernières  concrétions  purement 
quartzeufes,  32, 

Poudingues  & brèches  vol- 
caniques. Leur  formation. 

Pouzzolane,  Ilya  dans  les 
anciens  volcans  du  Vivarais , des 
pouzzolanes  de  même  nature  «Je 
d’aufft  bonne  qualité  que  celle 
d’Italie,  & il  eltà  préfumer  qu’on 
en  trouvera  de  meme  aux  environs 
de  la  plupart  des  volcans  agiüàns 
ou  éteints.  On  connoît  allez  an- 
ciennement les  pouzzolanes  de 
l’Amérique  méridionale,  & on  a 
reconnu  en  1696,  celles  de  la 
Guadeloupe  tic  de  la  Martinique. 
Variétés  dans  les  pouzzo- 
lanes . ...  La  grife  du  Vivarais 
fait  un  mortier  plus  dur  & plus 

durable  que  la  rouge Toutes 

les  pouzzolanes  proviennent  de  (a 
décompofttion  , ou  plutôt  de  la 
réduClion  en  poudre  des  bafaltes 

& des  laves La  pouzzolane 

elt  d’autant  meilleure  que  le  fer 
y eft  mêlé  en  plus  grande  quan- 
tité .... 

Pyrites.  Les  pyrites  font  des  corps 
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ignés,  dont  la  chaleur  & le  feu 
le  manifeftent  dès  qu'elles  fe 
décompofent  ,217.  — Ce  font  de 
vraies  llalacliies  de  la  terr^  limo- 
neule  ; leur  formation  & leur 
compolition,  ibid.  — Leur  très- 
grande  dureté  , ibid.  — Compa- 
raifon  des  pyrites  aux  diatnans  ; 
leurs  rapports  auxquels  on  n’avoit 
pas  fait  attention , & qui  prouvent 
que  les  diatnans,  comme  les  pyrites, 
font  des  corps  ignés,  qui  tirent  leur 
première  origine  de  la  terre  végé- 
tale , ibid.  & fuiv.  — Le  diamant 
& la  pyrite  font  des  corps  de  feu 
dans  lefquels  l’air,  la  terre  & l’eau 
11e  font  entrés  qu’en  quantité  fuffi- 
fante  pour  retenir  & fixer  ce  pre- 
mier élément,  218.  — Il  fe  trouve 
des  diatnans  noirs  prefque  opaques , 
qui  n’ont  aucune  valeur , & qu'on 
prendroit  au  premier  coup  - d’œil 
pour  des  pyrites  martiales  oCtaèdres 
ou  cubiques  ,219.  — Pyrites  n’ont 
admis  que  très-peu  ou  point  d’eau 
dans  leur  comp^fition.  Preuve 
de  cette  alfertion , ibid.  — Bois , 
poiffons  & coquilles  pénétrés  ou 
enduits  de  parties  pyriteufes , 1 6 j. 
— La  minéralifation  pyriteufe  des 
corps  organifés  s’opère  de  la  même 
manière  & par  les  mêmes  moyens 
que  la  pétrification  vitreufe  ou 
calcaire,  ibid. 
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Réfraction.  Dans  la  double 
réfraction  que  fubit  la  lumière , en 
traverfant  les  corps  tranfparens  qui 
font  cotnpofés  de  couches  alterna- 
tives de  différente  denftté,  le  rap- 
port des  finus  d'incidence  & de 
réfratftion  ne  doit  pas  être  le  même; 
& en  effet , dans  le  criltal  d’Iflande, 
le  rapport  elt  de  5 à 3 pour  la 
première  réfraCtion;  mais  celui  de 
la  féconde  réfraCtion  n’elt  que  de 
j à 3j,  ou  de  10  à 7,  au  lieu 
de  5 à 3 , ou  de  1 o k 6.  1 1 y 
& 1 1 6.  — La  puiffance  réfraCtive 
eft  beaucoup  plus  grande  dans  le 
diamant  que  dans  aucun  autre  corps 
tranlparent;  avec  des  prifmes  dont 
l’angle  elt  de  20  degrés,  la  réfrac- 
tion du  verre  blanc  elt  d’environ 
toi;  celle  du  flint-glaff,  do 
11  ç;  celle  de  criltal  de  roche  , 
tout  au  plus  de  1 o^,  celle  du 
criltal  d’Ifiande , d’environ  1 1 i ; 
celle  du  péridot  , de  11;  tan- 
dis que  la  réfraCtion  du  faphir 
d'Orient  eft  entre  1 4 & 15, 

Si  que  celle  du  diamant  eft  au 
moins  de  30.  Il  eft  à préfumer 
que  celles  du  rubis  & de  la  topaze 
font  un  peu  plus  fortes  que  ceile 
du  faphir,  & un  peu  moins  éloignées 
de  celle  du  diamant , 2J4&2J/. 
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— Plus  la  réfaction  elt  forte , & 
moins  il  y a de  difperfion  de  la 
lumière , & c’elt  - là  vraiment  la 
çaufe  du  grand  éclat  du  diamant 
& des  pierres  précieufes,  155. — 
Toutes  les  matières  tranfparentes , 
folides  ou  liquides  dont  la  rcfraétion 
elt  relativement  à leur  denftté  plus 
grande  qu’elle  ne  doit  être , font 
réellement  des  fubftances  inflam- 
mables ou  combuftibles.  La  réfrac- 
tion de  l’air , qui  de  toutes  elt  la 
moindre , ne  laifle  pas  d’être  trop 
grande  relativement  à fa  denftté  , 
& cet  excès  ne  peut  provenir  que 
de  la  quantité  de  feu  qui  iè  trouve 
mêlé  dans  l’air , & auquel  on  a 
donné  le  nom  d'air  inflammable , 
262  & 263.  — La  puiflànce 
réfaCtive  des  corps  tranfparens 
devient  d’autant  plus  grande  qu’ils 
ont  plus  d’affinité  avec  la  lumière , 
& l’on  ne  doit  pas  douter  que  ces 
corps  ne  contractent  cette  plus 
forte  aflinité  , par  la  plus -grande 
quantité  de  feu  qu'ils  contiennent, 
265. 

JtbBis.  Le  rubis  d'Orient  elt  le  vrai 
rubis  ou  rubis  proprement  dit  ; le 
rubis  balais  eft  un  rubis  d’un  rouge 
plus  clair  ; & le  fpinei , un  rubis 
d’un  rouge  plus  foncé,  248.  — 
Le  rubis  contient  moins  de  feu  fixe 
que  le  diamant , il  elt  moins  com- 
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buftible  & fpécifiquement  plus 
pelant,  286.—  La  forme  decrif- 
tallifation  du  rubis , de  la  topaze  & 
du  iàphir  elt  la  même , fit  la  denfité 
du  rubis  elt  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  la  topaze  & du  faphir , 
287.  — La  forme  de  criltallifation 
du  rubis  fpinei  & du  rubis  balais 
elt  différente  de  celle  du  vrai  rubis , 
ibid.  — Le  rubis  balais  n’ell  qu’une 
variété  du  rubis  fpinei  ; les  pelàn- 
teurs  de  ces  deux  pierres  font  à 
peu-près  les  mêmes; elles  fe  criltal- 
lifent  de  la  même  manière,  forme 
de  leur  criltallifation  ,288^  fuir. 
— Leurs  différences  avec  les  rubis 
d’Orient,  289. — Dans  les  rubis 
d’Orient,  lorfqyele  rouge  elt  mêlé 
d’orangé , on  leur  donne  le  nom  de 
vermeille,  291.  — Lieux  particu- 
liers où  fe  trouvent  les  rubis  , 
293  & fuir.  — Les  Aiiatiques 
donnent  le  même  nom  aux  rubis, 
aux  topazes  & aux  fàphirs  d’Orient, 
qu’ils  appellent  rubis  rouges , rubis 
jaunes  & rubis  bleus  , fins  les 
dillinguer  par  aucune  autre  déno- 
mination particulière  ; & en  effet , 
l'efiènce  de  ces  trois  pierres  elt  la 
même  , 294,  — Rubis  balais  fe 
trouvent  quelquefois  en  alfez  grand 
volume,  297.  — Ces  rubis  balais 
font , comme  le  diamant , criltallifés 
. en  oCtacdre;  mais  fouvent  leur 
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forme  extérieure  ell  irrégulière , 
parce  qu’ils  ont  été  frottés  dans  les 
fables  des  rivières,  &c.  298, 

Rubis  du  Brésil  ne  font  que  des 
criilaux  vitreux  produits  par  le 
fcliori  ; il  en  efl  de  même  des 
topazes , émeraudes  & faphirs  de 
cette  contrée , 294.. 

Sablon  magnétique  qui 
accompagne  toujours  la  platine , 
fe  trouve  aulfi  dans  les  terreins 
volcanifés , & dans  tous  les  lieux 
où  il  y a eu  des  incendies  qui  ont 
produit  du  mâchefer,  dont  ces 
tablons  ne  font  que  des  particules 
défunies  ; le  ferrie  ce  lablon,  dé- 
coinpofé  entièrement  par  le  feu , 
ne  fouffre  plus  d’autre  décompoft- 
tion  ; il  entre  fouvent  dans  la 
compolition  des  mines  fecondaires 
Si  des  géodes , qui , quoique  for- 
mées par  l’intermède  de  l’eau  , ne 
iailfent  pas  d’être  attirables  à l’ai- 
mant, & ce  n’ell  qu’en  raifon  de 
la  quantité  de  ce  fablon  magnétique 
qu’elles  jouiffent  de  cette  propriété 
qui  ne  leur  appartient  point  en  pro- 
pre, 339.  — Ce  fablon  magnétique 
n’ell  ordinairement  qu’une  poudre 
compofée  de  paillettes  aulft  minces 
que  celles  du  mica  ; mais  il  lé  pré- 
fente auûi  quelquefois  en  malles 


aflëz  compares , fous  la  forme 
d’une  mine  de  fer  noirâtre  qu’on 
peut  regarder  comme  un  aimant  de 
fécondé  formation;  car  non-feule- 
ment il  ell  attirable  à l’aimant  , 
mais  encore  il  attire  le  fer,  340. 

Saphir,  ^,a  plupart  des  faphirs 
blancs  répandus  d^is  le  commerce , 
ne  font  que  des  faphirs  d’un  bleu 
très  - pâle,  qu’on  a fait  chauffer 
pour  leur  enlever  cette  couleur, 
303.  — 11  y a des  faphirs  de  toutes 
les  teintes  de  bleu,  depuis  l’indigo 
jufqu’au  bleu  - pâle , 305.—  Les 
faphirs  d’un  bleu  - celefte  font 
plus  efliinés  que  ceux  dont  le  bleu 
eit  plus  foncé  ou  plus  clair  ; & 
lorlque  ce  bleu  fe  trouve  mêlé  de 
violet  ou  de  pourpre  , ce  qui  ell 
allez  rare , les  Lapidaires  donnent 
à ce  lâphir  le  nom  d’améthyjle 
orientale,  306.  — Les  faphirs  ont 
une  couleur  fuave,  & lont  plus  ou 
moins  refplendtllans  au  grand  jour, 
mais  ils  parodient  allez  oblcurs  aux 
lumières  , ibid.  — Defauts  allez 
communs  dans  les  lâphirs  , 3 07. 

Schorls  , réftllent  bien  plus  long, 
temps  que  les  bafaltes  à l’impreliion 

des  éléjnens  humides Le 

quartz,  & la  chrylblite  qui  ell  un 
crillal  quartzeux , réfilleiu  moins 
que  les  lchorls  à la  décompolition 
par  les  élcmens  humides. 

Serpentin. 
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Serpentin.  Le  fèrpentin  ou 
. l’ophite  a pour  bafe  fa  matière  du 
jafpe , & il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  la  fèrpentine  dans  laquelle  il 
n’entre  point  de  jafpe,  & qui  n’ell 
qu’une  concrétion  du  mica,  3. 
Serpentine  , tire  fon  nom  de  la 
variété  des  petites  taches  qu’elle 
préfente  lorfqu’elle  efl  polie,  & 
qui  rellèmblent  aux  taches  de  la 
peau  d’un  lérpent , 45.  — La  plu- 
part des  ferpentines  font  pleine? 
ment  opaques  ; mais  il  y en  a qui 
ont  une  demi  - trait fparence  , ou 
qui  la  prennent  lorfqu’elles  font 
amincies , ibid.  — Caratflères  qui 
approchent  ces  ferpentines  demi- 
tranl parentes  du  jade,  ibid.  — Leurs 
différences  avec  les  ferpentine? 
opaques , ibid.  & fuiv.  — Deux 
fortes  de  ferpentines  deini-tranfpa- 
rentes,  leurs  différences  par  la 
texture  ; lieux  où  elles  fe  trouvent 
l’une  & l’autre , 4 6.  — Defcription 
de  différentes  fortes  de  ferpentines, 
ibid.  & fuiv.  — Elles  font  pour  I/t 
plupart  très  - attirables  à l'aimant, 
47.  — Toutes  les  ferpentines  lé 
poliffent  allez  bien;  caradèt*  qui 
les  diflingue  des  marbres , ibid.  — 
Les  ferpentines  fe  durciflènt  au 
feu , & y réfiflent  plus  qu’aucune 
autre  pierre  vitreufe  ou  calcaire , 
ibid.  — Carrière  de  belles  ferpen- 

Minéraux,  Tome  IK 
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tilies  en  Efpagneprès  de  Grenade, 
47  & fuiv.  — Serpentines  en 
Dauphiné , dont  il  y a deux  petites 
colonnes  dans  l'égide  des  Carmé- 
lites à Lyon  , 48.  — Grandes 
colonnes  de  ferpentine  à Rome, 
dans  l’églifè  Saint  - Laurent,  ibid. 
— Différentes  fortes  deTerpenrines 
ou  gabros , ibid.  & Jüiv.  — Des- 
cription détaillée  des  differentes 
fortes  de  gabros  , 49  & Juiv.  — 
Différence  • dans  la  denfité  des 
divers  micas,  talcs,  ferpentines, 
gabros,  &c.  jo. 

SlNOPLE  , efl  un  jafpe  greffier  de 
fécondé  formation,  4. 

Smectis,  efl  la  matière  qUe  l’on 
appelle  auffi  argile  à foulon  , & 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
une  forte  de  marne  qui  ell  encore 
plus  propre  à cet  ufage , Si  qui 
porte  -auffi  le  nom  de  marne  k 
foulon  , toi.  -a-  Defcription  du 
linedis  : c’efl  par  là  grande  féche- 
reffe  qu’ij  attire  les  huiles  Sc  grailles 
des  étoffesauxquelieson  l'applique, 
ibid.  — Différentes  fortes  de  fi  tiédis 
ou  argile  à foulon,  ibid.  & fuiv.  — 
Sinedis  ou  terre  à foulon  d’Angle- 
terre , paroît  être  fupérieure  à celle 
de  France  : indication  des  lieux  où 
on  en  trouve,  103. 

Spaths  calcaires,  peuvent 
.comme-  les  pierres  calcaires,  le 
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réduire  en  chaux  par  l’a&ion  du 
feu.  Leur  fubftance  eft  cotnpofée , 
comme  celle  des  criflaux  vitreux, 
de  lames  triangulaires  prefque  infi- 
niment minces.  Différences  dans  la 
figure  entre  ces  lames  triangulaires 
du  fpath  calcaire  & celles  du  crifial 
de  roche.  Explication  de  la  forma- 
tion des  fpaths  calcaires  , qui  tous 
font  à faces  & angles  obliques  ,103 
& fuiv.  — Les  couches  alternatives 
du  fpath  calcaire  font  de  différente 
denfité,  & l’on  peut  juger  de  cette 
différence  de  denfité  par  le  rapport 
des  deux  réfractions , 1 10.  — Cette 
différence  de  denfité  dans  les 
couches  alternatives  des  fpaths  cal- 
caires, cil  plus  ou  moins  grande, 
& c’efl  par  cette  raifon  que  leur 
forme  de  crillallifation  efi  fujette  à 
des  variétés  qui  ne  font  cependant 
que  des  formes  accidentelles , dont 
on  ne  peut  tirer  aucun  caractère 
réel  & général , 1 1 1 & fuiv. 

Spaths  flûors.  Voye^  Fluors. 

Spaths  pesans.  Dans  les  fpaths 
peians , la  fubftance  du  feu  eft  unie 
à l’acide  & à J’alkali , & a pour 
bafe  une  terre  bolaire  ou  limo- 
neufe.  La  préfence  de  I’alkali 
combiné  avec  les  principes  du 
foufre,  fe  manifefte'  par  l’odeur 
qu’exhalent  ces  fpaths  pefans  lors- 
qu'on les  Soumet  à l’aélion  du 
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feu,  23 6.  — Les  fpaths  pefans 
ne  contiennent  point  du  tout  de 
parties  métalliques  , & par  confé- 
quent  11e  doivent  pas  leur  grande 
pefanteurau  mélange  d’aucun  mé- 
tal, z 3 7.  — Les  fpaths  pefans  11e 
font  ni  vitreux , ni  calcaires  , ni 
gypfeux,  leur  fubftance  eft  formée 
des  réfidus  de  la  terre  végétale  ou 
limoneufe,  Ibid.  — Différences  des 
fpaths  calcaires  avec  les  fpaths 
"fluors , & le*  feld  - fpath , ibid.  & 
fuiv.  — On  trouve  affez  Souvent 
les  fpaths  pefans  fous  une  forme 
criftallilée,  mais  iis  le  préfentent 
aufli  en  criftallifation  confufe  , & 
même  en  malles  informes  , 238. — 
On  les  trouve  toujours  à la  fuper- 
* ficie  de  la  terre  végétale  , ou  à 
une  allez  petite  profondeur,  Sou- 
vent en  petits  morceaux  ifolés , 
& quelquefois  en  petites  veines , 

. comme  les  pyrites , ibid.  — L’ef- 
fence  des  fpaths  pefans  eft  une 
terre  alkaline  très -fortement  char- 
gée de  la  fubftance  du  feu  , 239. 
— Les  fpaths  pefans  font  plus 
Souvent  opaque^  que  tranfparens  , 
ztfo.  — Ceux  qui  font  tranfparens 
n’ont,  comme  le  diamant  & les 
pierres  précieufes  , qu’une*  feufe 
réfraction , ibid.  — Variétés  de  cou- 
leurs dans  les  fpaths  pefans,  24.1. 
— Ils  font  tous  pholphoriques , 
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244.  — Rapports  des  fpaths  pefans 

. aux  pierre»  précieulês,  qui  dé- 
montrent  leur  origine  commune , 
245  & fuiv. 

Spath  perlé,  a été  mis  mal-à- 
propos  au  nombre  des  fpaths  pelans» 
car  ce  n’efl  qu'un  fpath  calcaire. 
Preuves  de  cette  aflertion  , 240. 

StÉATITES  , font  ainft  dénommées , 
parce  qu’elles  eut  quelque  refTem- 
blance  avec  le  fuif  par  leur  poli 
gras  & comme  onélueux  au  tou- 
cher , 33.  — Le  talc  domine  dans 
la  compofition  "de  ces  pierres  .fléa- 
tites,  dont  les  principales  variétés 
font  les  jades  , les  ferpentines , les 
pierres  oilaires , la  craie  d’Efpagne , 
la  pierre  de  lard  de  la  Chine,  la 
molybdène , auxquelles  on  doit 
encore  ajouter  l’afbefle , l’amiante , 
ainfi  que  le  cuir  & le  liège  de 
montagne,  34.  — Toutes  ces 
fubftances , quoiqu’en  apparence 
très  - différentes  entr’elles,  tirent 
également  leur  origine  de  la  .dé- 
compofition  & de  l’agrégation  des 
particules  de  mica;  ce  ne /ont  que 
des  modifications  de  ce  verre  primi- 
tifplus  ou  moins  diiïous,  & fou  vent 
mélangé  d’autres  matières  vitreufes, 
qui,  dans  plufieursde  ces  pierres, 
ont  réuni  les  particules  micacées 
de  plus  près  qu’elles  ne  le  font 
dans  les  talcs , & leur  ont  donné 


plus  de  confiftance  & de  dureté, 
34. 

T' 

T UC,  efl  formé  par  de  petites 
parcelles  de  mica  à demi-difToutes , 
ou  du  moins  allez  atténuées  pour 
faire  corps  enfentble  , & fe  réunir 
en  lames  minces  par  leur  affinité , 
3 3* 

Terre  de  Cologne.  Voyez 
Terre  d’Ombre. 

Terre  de  Guatimala.  Voyez 
Bol  rouge,  227. 

Terre  de  Lemnos,  efl  un  bol 
d’un  rouge  - foncé , & d’un  grain 
très-fin,  231.  — Le  bol  d’Armeni© 
reflemble  a fiez  à cette  terre  de 
Lemnos;  232  & 233. 

•Terre  de  Patna.  Voyei  Bol 
blanc. 

Terre  de  Vérone,  eft  un  bol 
qui  paroit  avoir  reçu  du  cuivre 
fa  teinture  verte,  230. 

Terre  d’Ombre.  On  peut  regar- 
der la  terre  d’Ombre  comme  une 
terre  bitumineufe  à laquelle  le  fer 
a donné  une  forte  teinture  de  brun  ; 
elle  efl  plus  légère  que  l’ocre , & 
devient  blanche  au  feu  , au  lieu 
que  l’ocre  y prend  une  couleur 
rougeâtre,  & c’efl  probablement, 
parce  que  cette  terre  d’Ombre  ne 
contient  pas  à beaucoup  près  une 
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aufli  grande  quantité  de  fer,  ; 17. 
— Il  fe  trouve  en  France  de  U 
terre  d’Omltre  aufïi  bonne  que  la 
terre  de  Cologne , 318. 

Terre  sigillée.  Voyt\  Bol 
rouge.  Difcuiïion  hiitorique  à 
ce  fujet,  225  & fuiy. 

Terre  végétale  et  limo- 
neuse, prefque  entièrement  com- 
pose des  détrimens  & du  réfidu 
des  corps  organifés , retient  & 
conferve  une  grande  partie  des 
élémens  atftifs  dont  ils  étoient 
animés,  216.  — Eli  le  niagafin  de 
tout  ce  qui  peut  s’enflammer  ou 
brûler,  il/iJ. 

Topazes.  On  en  trouve  qui  font 
moitié  topazes  & moitié  laphirs  , & 
d’autres  qui  font  tout  - à - fait 
blanches , 2 99.  — La  topaze  d’Q- 
tient  eft  d’un  jaune  vif  couleur 
d’or,  ou  'd’un  jaune  plus  pâle  <5c 
citrin  ; dans  quelques-unes  , & ce 
font  les  plus  belles , cette  couleur 
vive  & nette  eft  en  même  temps 
moelleufe  & comme  fat i née , 303. 
— Celles  qui  font  entièrement 
blanches  11e  laiflent  pas  de  briller 
d’un  éclat  allez  vif  ; cependant  il 
eft  ailé  de  diftinguer  ces  topazes 
blanches  , ainfi  que  les  faphirs 
blancs , du  diamant  ; car  ifs  n’en 
ont  ni  la  dureté,  ni  l’éclat,  ni  le 
beau  feu  , 303.  — Lieux  où  les 


‘ L 1 

topazes  & faphirs  lé  trouvent  en 
plus  grande  quantité,  3 o 3 & /hiv,  • 
— Les  topazes  d’Orient  ne  font 
jamais  d'un  jaune  foncé , 305. 
Transparence.  Les  affeéfion» 
& modifications  que  la  lumière 
prend  & fubit  en  pénétrant  les 
corps  tranfparens , font  les  plu* 
fùrs  indices  que  nous  puiflions 
avoir  de  la  ftruéTure  intérieure  de 
ces  corps,  de  l’homogénéité  plus 
ou  moins  grande  de  leur  lubltance, 
ainfi  que  des  mélanges  dont  il» 
font  louvent  compotes  , 1 1 8 ù" 
fuiv.  — Il  faut  diftinguer  dans  la 
lumière  réfratftée  par  les  corps, 
tranfparens,  deux  effets  differens, 
celui  de  la  réfraction  & celui  de  la 
dilperfion  de  cette  même  lumière; 
ces  deux  effets  ne  fuivent  pas  la 
même  loi , & paroiflent  être  en 
ration  inverlè  l'un  à l’autre,  2 54. 
— Le  jeu  des  couleurs  qui  provient 
de  ’.i  dilperfion  de  la  lumière,  eft; 
plus  varié  dans  les  JIras  ou  verres 
de  plomb  ou  d’antimoine,  que  dans 
le  diamant  ; niais  ces  couleurs  des 
ftras  n’ont  que  très-peu  d’imenfitc, 
en  comparaifoii  de  celles  qui  lont 
produites  par  la  réfraélion  du  dia- 
mant , ihid. 

Tripoli.  Ce  nom  vient  deTripoli 
en  Barbarie , d’où  cette  matière  ctoit 
envoyée  avant qu’911  en  eût  dccou- 
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vert  en  Europe. . . . C’eft  une  argile 
très-fine,  mêlée  de  particules aulfi 
fines  de  grès,  ce  qui  lui  donne  la 
propriété  de  mordre  allez  fur  les 

métaux  pour  les  polir Sa 

defcription  , fes  quflités  & les  cou- 
leurs ......  Lieux  où  on  trouve 

du  tripoli Defcription  de 

la  carrière  de  tripoli  à Poligny  près 

de  Rennes  en  Bretagne Le 

tripoli  doit  fon  otigine  à la  décom- 
pofnion  des  pierres  quarizeulès 
mêlées  de  fer. 

Turquoises.  Le  nom  de  ces 
pierres  vient  probablement  de  ce 
que  les  premières  qu’on  a vues 
en  France,  ont  été  apportées  de 
Turquie  ; cependant  ce  n’ell  point 
en  Turquie  , mais  en  Perfe  qu’elles 
fe  trouvent  abondamment , 142. 

— Turquoifes  de  deux  qualités, 
les  premières"  fe  nomment  tur- 
quoifes de  vieille  roche , & font  d’un 
beau  bleu  ; celles  de  la  nouvelle 
roche  font  d’un  bleu  pâle  ou  ver- 
dâtre , 143.  — Ditferens  lieux 
où  fe  trouvent  les  turquoiles,  ibid. 

& 1 44.  — T urquoifes  colorées  p»r 
la  Nature,  & turquoifes  colorées  par 
l’aélion  du  feu;  celles-ci  font  plus 
communes , & fe  trouvent  même 
en  France;  mais  elles  n’ont  ni 
n’acquiûceht  jamais  la  belle  couleur 
' des  premières , 1 44.  — L’origine 
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des  turquoifes  font  les  os  , les 
défenfes , les  dents  des  animaux 
terreflres  & marins , qui  fe  conver- 
tiflent  en  turquoifes  lorfqu’ils  font  * 
à portée  de  recevoir  avec  le  fuc 
pétrifiant , la  teinture  métallique 
qui  leur  donne  la  couleur  ; & 
comtne’Ie  fond  de  la  fubllai.ee  des 
os  eft  une  matière  calcaite , on 
doit  les  mettre  au  nombre  des 
produits  de  cette  même  matière , 

145.  — Os  d’animaux  trouvés  en 
Languedoc, en  1628,  qui  ont  pris 
au  feu  la  couleur  des  turquoiles, 
il id.  — Difcuflion  hiflorique  à ce 
fujet , 1 47.  — Grande  turquoife 
de  douze  pouces  de  long,  de  cinq 
de  large,  & de  deux  d’épaiffeur, 

»4?.  — Sa  defcription,  ibid.  d" 
fuir.  — Différences  dans  la  dureté 
des  turquoifes;  eau  fes  de  ces  diffé- 
rences , 1 49.  — On  doit  préfumer 
qu’il  peut  fe  former  des  turquoiles 
dans  tous  les  lieux  où  des  os  plus 
ou  moins  pétrifiés  auront  reçu  U 
teinture  métallique  du  fer  ou  du 
cuivre,  150.—  Main  d’une  femme, 
convertie  en  turquoilè,  qui  ell  au 
Cabinet  du  Roi  , & qui  a été 
trouvée  à Clameci  en  Nivernois; 
cette  main  11’a  point  fiubi  l’aéliou  • 
du  feu , ibid. 
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"V ebmeillc  , ell  un  rubis  dont  le 
rouge  efk  mêle  d’orangé  , 248  ôc 
291. — Différence  de  la  vermeille, 
de  l’hyacinthe  & du  grenat,  296. 

Volfran  , ell  la  plus  plante  des 
concrétions  du  fer  produites  par 
l’intermède  de  l’eau  ; caulé  de 
cette  grande  pefanteur.  La  pyrite 
arfenicale  qui  en  approche  le  plus, 
ell  le  milpickel.  Le  volfran  eft  aufll 
dur  que  denfe , c’efl  un  fchorl 
mêlé  d'arfenic  & d’une  affez  grande 
quantité  de  fer  décompolê  par 
l’eau  , parce  qu’il  n’elt  point  atti- 
rable  à l’aimant.  Defcription  du 
volfran,  il  y en  a de  pkifieurs 
fortes.  Le  tungfein  des  Suédois 
ell  une  de  ces  fortes,  323. 

.Volcans.  Chryfolite  des  volcans, 
fa  defcription  ,378  fuiv.  — 
Schorls  & grenats  volcaniques  ; 
leur  defcription  & leur  altération 
par  le  feu  des  laves  en  fufion  ,380 
& fuiv.  — Criflaux  de  roche , 
améthyftes , hyacinthes  des  volcans 
n’ont  été  que  peu  ou  point  altérés 
par  le  feu  de  la  lave  qn  fufion  , 
381.  — Toutes  les  matières  vol- 
caniques , bafaltes  , laves  & laitiers , 
fë  réduifent  à la  longue  en  terre 
grgileule,  par  l'imprelGon  des  élc- 
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. mens  humides,  388.  — Produits 
falins  par  le  feu  des  volcans,  & 
que  l’on  peut  recueillir  dans  les 
matières  volcanifées,  391  & fuiv, 

•z 

Z éolite.  Les  Anciens  n'ont  fait 
aucune  mention  de  cette  pierre; 
elle  fb  trouve  en  grande  quantité 
dans  l’île  de  Féroé.  11  ne  faut  pas 
confondre  la  vraie  zéolite  avec  une 
autre  pierre  à laquelle  on  a donné 
le  nom  de  fo/ite  veloutée , & qui 
n’eft  qu’une  pierre  calaminaire , 
175. — Defcription  & propriétés 
de  la  vraie  zéolite , ibid.  & fuiv.  — 
Differentes  fortes  de  zéolites  , & 
leurs  différentes  propriétés,  177. 
— La  zéolite  n’a  pas  été  produite 
par  le  feu , mais  par  l’intermède 
de  l’eau  qui  réfide  toujours  dans 
fa  fubftance  en  certaine  quantité, 
if 8.  — Différens  lieux  où  l’on 
trouve  des  zéolites , 1 79. 

ZiNC,  ne  fe  trouve  qu’en  concré- 
tions , puifqu’on  ne  le  tire  que  de 
. la  pierre  calaminaire  ou  des  blendes. 
H n’a  été  formé  par  la  Nature 
qu’après  toutes  les  autres  fubf- 
' tances  métalliques.  Railon  de  cet 
effet,  367.  — Plufieurs  mines  de 
fer  de  dernière  formÿtion  con- 
tiennent beaucoup  de  zinc  , & 
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c’eft  par  fôn  affinité  avec  ie  fer,  Preuve  de  cette  affertion,  3 6y  &. 

que  la  fubftance  du  zinc  qui  eft  3 643.  — Régule  de  zinc  eft  plus  ou 

volatile  & inflammable,  s’eft  fixée!  moins  attirable  à l’aimant,  368. 

• 

Tni  de  la  Table  des  Matières  du  quatrième  èr  dernier 
Volume  des  Minéraux. 
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